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DE  LART 

DES 

DEVISES 

JPar  le  P.  LE  MOYNE  de  la 
Compagnie  de  Iesfs. 

AVEC  DIVERS  RECVEILS 

de  Devifes  du  mefme  Autheur. 
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A     PARIS,  <J«#    ' 

Chez  Sebastien  Cramoisy  ,  &  Sebastien 
Mabre  Cramoisy  ,  Imprimeurs  ordinaires  du  Roy, 
rue  faint  Jacques  aux  Cicognes. 

"^M.   DC.   LXVI. 
^y-EC   PRIVILEGE   DV    ROr. 
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A  MONSEIGNEVR 

LE  CARDINAL 

ANTOINE  BARBERIN 

GRAND  CAMERIER  DV  S.  SIEGE, 

GRAND  AVMOSNIER  DE  FRANCE, 

ET   NOMME'    PAR    LE    ROY 

AR.CHEVESQ.VE  ET  DVC  DE  REIMS, 


1  ONSEIGNEFR 


Puifque  Vojlre  Eminence  à  re- 
cueilli lafucceJTion  de  Me  ce  n  as ,  & 
s'eji  chargée  defes  Offices  ^  tant  de 

01*    •  •  . 
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fie  de  S  après  fa  mort  y  Ilefijujle ,  & 
la  raifon  veut  auJTi  bien  que  U  cou- 
fiume ,  que  vous  en  recevie':^tous  les 
droits  ^  comme  vous  en  ave7pris 
toutes  les  charges.  Le  JPatronnaoe 
des  Mufes  efi  de  ces  charges  :  leurs 
reconnoifances  font  de  ces  Droits  : 
&  V.  E.  ne  doit  pas  craindre  ^  que 
les  ayant  obligées  comme  Elle  a  fait ^ 
elles  ne  le  reconnoijfent  pas  comme 
elles  doivent. 

De  quelque  Vais  quelles  foient  ^ 
elles  font  toutes  de  mefme  Famille. 
Et  comme  elles  ont  partout  le  mefme 
interefi  ^  aufft  bien  que  le  mefme  Ef 
prit  ^  quoy  que  leur  habit  &  leur 
langue  ne  f oient  pas  les  mefme  s  par 
tout  y  elles  ont  au£i  les  mefme  s  enm- 
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oemens  &  les  mefmes  dettes. 

jLes  Françoifes  n'efiantpas  moins 
alliées  des  Grâces  que  les  Italiennes^ 
la  gratitude  ne  leur  manquera  ja- 
mais à  l égard  de  V.  E.  &  cejl  de 
leur  aveu  ^  &  par  vne  expreffe  com- 
mijjîon  quelles  m  en  ont  donnée ,  que 
j'en  fais  icy  pour  elles  ^  cette  déclara- 
tion au  Public.  Elles  ont  eu  part  a 
Vos  Bienfaits2\do2^SEiGiTEVR^par 
tout  ou  elles  ont  pu  Vous  appro- 
cher Vous  ne  les  aveTi  point  trai- 
tées d Etrangères  &  dVltramon- 
taines  ^  comme  on  parle  à  Rome .-  la 
porte  de  vojlre  Cabinet  leur  a  tou- 
jours ejlé  ouverte  .•  &  celles  qui  font 
nées  fur  la  rive  de  vojire  Tibre  ^  qui 
fe  vantent  d  eflre  vos  JPenfîonnaires 
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^'vos  Domefiiques^  nom  pas  ejlè 
traitées  de  Vous  plus  ohligea?nment, 
ny  avec  plus  de  careffes.   Les  mien- 
nes mefmes  ^  quoy  que  d  ^vn  mérite 
affel  médiocre  ^  ont  eu  leur  part  a 
ces  careffes.  Vous  les  aveT^regalèes 
plus  dvne  fois  ^  du  revenu  &  du 
fruit  de  vos  Abeilles  :  Vous  aveZ 
voulu  que  vos  Veintres  de  Rome 
travaillaffent  à  leur  faire  des  paru-- 
Tes  :  cr  il  n  a  pas  tenu  à  Vous^  quon 
ne  leur  vijl  des  ornemens  ^  qui  euf 
fent  donne  de  lajaloufie  a  celles  de 
Vojire  Ariojle  &  de  Vojire  Taffe. 

Vos  intentions  nont  pas  eflè  fui- 
vies  en  cela  ,  7îont  plus  qiien  la  de- 
penfe  toute  Royale ,  que  V.  E.  avoit 
commence  de  faire ^  en  ÎEglife  de  S. 

Louys 
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Louys  quife  voit  à  Rome.  Four  ne 
point  parler  defes  aiures-enrichijpe- 
mens  _,  quieuffentepuife  la  magnifi- 
ceme  dvn  Roy ,  &  nom  pas  epuife 
la  Vojlre.  La  réputation  de  la  voû- 
te ^  ou  vom  avieTeommencè  de  faire 
peindre  toute  iHifloire  de  ce  or  and 
Saint  ^  neufi  pas  ce  de  à  la  reput  a~ 
tion  de  ces  Looespfameufes^  qui  at- 
tirent à  Rome  la  dévotion  de  tout  les 
Curieux  &  de  toits  les  Peintres.  Par 
là  AfoNSEiGNE^R  _,  T^otis  aveT^fait 
profejfion  de  François  ^  à  la  veuë  & 
prefque  foîis  les  Clefs  ^  &  entre  les 
mains  de  S-  Pierre.  Votis  ave2  mon- 
tre j  a  la  Ville  Capitale  du  Monde 
Chrejlien^  que  non  feulement  Vojlre 
Libéralité  &  Vojlre  Magnificence  ^ 
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mais  que  Vofire  Dévotion  mefme  & 
Vojlre  Pieté  ejloient  Françoifes. 
IPar-là  encore  _,  votts  aveX^  voulu 
donner  à  ce  faint  Roy  ,  Vatron  de 
nos  Roy  s  ^  &  Tutelaire  de  ce  Roy- 
aume 5  vn  fécond  règne ,  qui  luy  eujl 
ejlè  vn  Triomphe  perpétuel  dans 
tEglife  militante.  Les  Apotheofes 
Vayennes  nont  rien  eu  de  plus  illu- 
fire  :  Les  Canonifations  Chrétien- 
nes ne  peuvent  rien  avoir  de  plus 
noble  :  &  Vojlre  intention  ejloit  de 
paffer  en  cela  ^  tout  ce  que  l'an- 
cienne Rome  a  fait  pour  la  gloire  de 
fes  Dieux  y  &tout  ce  que  peut  faire 
la  moderne  pour  le  culte  de  fes 
Saints, 
Voflre  affe^ion  jMo2{SEiG2stErK^ 
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Vojlre  X^le  ^  &  s  il  m' ejl  permis  d'v- 
fer  icy  de  ce  terme  _,  Voftre  dévotion 
pour  la  France  ^  ne  sejl  pas  arrejlèe 
la.  Il  ne  s  efi  point pre fente  d'occa- 
fion  ou  Elle  n  ait  paru  hautement 
ér  avec  éclat.  Elle  a  ejle  la  mefme 
dans  les  perilleufes  que  dans  les 
fplendides  -  dans  celles  qui  deman- 
doient  de  la  force  ^  que  dans  celles 
qui  ne  vouloient  que  de  la  dèpenfe. 
Vour  ne  rien  dire  de  ce  que  vous  fi f 
tes  a  la  naijfance  du  Roy  /  de^  ce 
que  vous  aveZfait  depuis  à  fon 
Mariage  ^  afin  que  l'Italie  s  en  rè- 
joûifi  avec  la  France  /  &  q^^  Ro- 
me fuft  de  la  fefie ,  à  plus  de  trois 
cent  lieuës  de  la  Nopce.  ^iuand  il 
plia  a  Dieu  y  de  henir  ce  Mariage  _, 

^   •  • 
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ér  de  noti^  donner  vn  Dauphin^ 
que  ne  fijles  vous  point  pour  en  té- 
moigner Vojire  joye  y  &  pour  la  fai- 
re pajfer  de  Vojire  JPalais ,  atome 
la  Cour  Romaine  /  de  Vos  Bomejli- 
ques  à  tout  le  Veuple  fuccefeur  du 
Veuple  Régnant  &   Maijire  du 
Monde  ?  Les  Feux  de  Baume  &  de 
Cane  lie ,  qui  fe  faif oient  là  autre- 
fois ,  aux  funérailles  des  Yrinces  ^ 
ne  furent  jamais  fi  beaux  ^  que  ceux 
que  vous  fijles  alors  à  la  naijfanœ 
du  nojlre  :  Et  le  jour  artificiel  de 
ce  beau  feu  entre  deux  jours  natu- 
rels  ^  fit  vne  continuation  de  jours 
fans  nuit  ,  bien  plm  digne  de  la 
naijfance  dvn  Héros  ^   que  cette 
continuation  de  nuits  fans  jour\, 


EPISTRE. 

attribuée  par  les  JPoètes  à  la  naif: 
fance  de  leur  Hercule. 

le  ne  parleray  point  2\/[onsei- 
G7TBVR  ^  des  occajïons  oiï  il  a  fallu 
queVojlre  T^lepourla  France  ^fujt 
fouftenu  de  Vojlre  courage.  Les 
Cents  d'Eglife  ont  leurs  combats  & 
leurs  périls  auffibien  que  les  Cents 
de  Cuerre  y  &  il  y  à  des  rencontres 
ou  il  ne  fautpa^  moins  de  cœur  fous 
vne  Sotane  ^  quil  en  faut  fous  vne 
Cuira  If e.  En  pareilles  rencontres  ^. 
il  vous  efi  fouvent  arrive ,  quelque 
cbofe  defemblable  a  ce  qui  arrime  à 
vos  Abeilles^  Elles  nont  poi  véri- 
tablement les  armes  des  Aigles  y 
mais  elles  en  ont  le  courage  .•  &  quoy 
quelles  f oient ^  comme  a  dit  quel- 
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qtivn  ^  les  Oy féaux  des  Mufes  ^ 
quoy  quelles  ne  fe  nourrïffent  que 
de  tefprit  de  la  rofee  ^  &  de  la 
moelle  des  fleurs  ^  elles  ne  laifent 
^M  d'avoir  leurs  guerres  ^  &  de 
combattre  aujfi  genereufement pour 
leurs  fleurs  ^  que  les  Aigles  peuvent 
tof^hattre pour  leur  proye  &  pour 
lêUfs  Aires. 

Ainji  AioNSEîGisrnvR  ^  quoy 
qùil  ne  falluft  qùvn  exercice  de 
Bienveillance  ^  &  des  occafîons  do- 
hliger  j,  à  vojîre  Efprit  accouftume 
à  la  douceur  &  a  la  nourriture  des 
2\dufes  y  à  Voftre  Ame  naturelle- 
ment Bienfaifante  &  amie  des  Gra^ 
ces  y  A  Voftre  Cara£lere  ^  où  ilnen^ 
tre  que  du  Baume  &  des  Benedi- 
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Bions  y  à  Vofire  Fourpre  qui  luit 
fans  hrujler  ^  qui  à  l'éclat  du  feu  & 
nen  à  pas  la  chaleur  y  Vous  nave7 
pas  laijfè  d'agi?"  t  ouf  ours  courageu- 
fement  &  avec  force  ^  pour  la  digni- 
té de  cette  Couronne.  Et  s  il  mejl 
permis  icy  de  m  exprimer  par  les 
termes  c^ui  me  font  infpirel  des 
Mufes  y  Vous  avez^  combattu  plus 
dvne  fois  ^pour  la  dejfence  des  Lys^ 
qui  font  de  toutes  les  Fleurs  ^  félon 
la  remarque  dvn  Ancien  :,  les  plus 
amys  &  les  plus  aimeT^  des  Abeilles, 
Cela  Moi^sEiGNEVR  ^  nef  pas 
dvn  François  fait  par  Brevet  &  ne 
à  Florence.  Ilejldvn  François  na- 
turel ^  &  du  rejfort  de  Paris  .•  é^-  je 
vous  ay  fouvent  oûy  dire  ^  que  vous 


E  P  I  s  T  R  E. 

ne  ferieX^pas  fatisfait  de  Voftre 
cœur  jjï  vous  croye7  que  dans  Paris 
mefme  ^  que  dans  le  quartier  mefme 
du  Louvre^  quelqùvn  fufi  ne  avec 
vn  cœur  plus  François  que  neft  le 
Voftre, 

Cette  affection  Jï  Françoife  vous 
ejl  demeurée  de  la  fuccejfion  du 
Grand  Pape  Vrhain  Voftre  Oncle, 
Vojlre  premier  foin  ^  dans  laperfe- 
cution  que  Vous  fou  frit  es  apreT^  fa 
mort  ^fut  de  nen  rien  perdre  .•  Et 
pour  la  mettre  hors  des  atteintes  de 
t Envie  ^  Vous  vous  retiraftes  en 
France  avec  elle  ^  ^  laijfaftes  tout 
le  rejle  à  la  difpoftion  de  la  Fortu- 
ne, ^élue  pouvoient  faire  autre  cho^ 
fe  vos  Abeilles  /    Permette^  moy 


encore 
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encore  icy  AfoNSEicNEVR  ^  de  ne 
pas  rejeter  hnfpiratïon  des  Alu- 
fes.  Vos  Abeilles  dis-je  battues  du 
Vent^  &  menacées  d'vn  long  orage  ^ 
^jue pouvoient-elles faire  autre  cho- 
fe^  que  de  fe  venir  mettre  à  tabry 
des  Lys  ,  qui  font  refpechT^  des 
phis  mauvais  Vents  /  qui  repriment 
les  plus  violens  orages ,  &  qui  ajou- 
tent l honneur  à  tabry  ^  &  donnent 
de  l'ornement  &  de  l éclat  à  tout  ce 
qui  ejl  fous  leur  Sauve-garde. 

Il  y  a  donc  vne  alliance  particu- 
lière Afoi^SEiGNErR  ^  entre  nos 
Lys  d^  vos  Abeilles  :  Il  y  a  vn  com- 
merce de prote^ion  &  de  gratitude ^ 
qui  fera  toufîours  de  grande  efpe- 
rame    dvn    coftè  ^   &  de  Qrand 
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exemple  de  l  autre.  Mais  ! Allian^ 
ce  &  le  Commerce  ^  ne  font  pas  moin- 
dres entre  vos  Abeilles  &  les  Mufes. 
Et  ton  pourroit  dire  y  continuant 
la  mefme  figure  ^  que  Vofire  Afaifon 
efi:  comme  vne  Ruche  ^  encore  pleine 
des  azreahlesrefi:es  de  fAz^dor, 
que  le  Génie  de  ce  temps-là  a  refer- 
"veZ  y  pour  les  délices  &  pour  la 
gloire  des  Alufes, 

Elles  sacquitent  donc  de  leurs 
dettes  y  &  vous  rendent  ce  qui  efi:  a 
Vom  Mo2^SEiGi^EVR  ^  quand  elles 
vous  fort  part  du  fruit  de  leurs 
veilles,  ^uoyque vous  ayeT^vn  droit 
ge72eral  fur  toutes  ces  fortes  de 
fruits  y  celuy  que  je  vous  prefente 
ïcy  Mo NSEiGiTErR^  efl dvne efpece 
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fur  laquelle  Vous  aveT^  vn  droit 
plusparticulierque  fur  les  autres. 
Cejl  vne  TPoè'fie  :  mais  V7îe  Poë/ie 
qui  ne  chante  point  j  qui  nejl  com- 
pofee  que  d'vne  Figure  muette  _,  & 
d'vn  Mot  qui  parle  pour  elle  à  la 
veuë,  La  merveille  èjl/jue  cettePoë- 
Jie  fans  Mufîque  ^  fan  en  vn  mo- 
ment avec  cette  F  mire  &'  ce  Afot.ce 
que  l'autre  Poëjie  ne  fçaur oit  faire 
quavec  i$n  long  temps  &  de  grands 
préparatifs  d harmonies  ^    de  fi- 
âlions  &  de  machines.  Vofre  grand 
Oncle ^f  grand  Maifire  en  toutes  les 
efpeces  de  Foëfes  ^  a  ejiè  des  plus 
habiles  en  celle-cy.    La  Devife  du 
Soleil,  avec  le  Mot  A L  IVS^E 
ET  IDEM  en  eji  vne  illuftre 

1  y 
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preuve.     Toute  F  Italie  ^  toutes  les 
Académies  d Italie  Font  admirée  : 
&fi  celuy  qui  a  eu  la  hardiejfe  de 
la  faire  fienne  ^ne  vouloit  pas  refpe- 
cier  la  Thiare  fur  laquelle  il  la  de- 
rohoit  y  au  moins  devoit-il  bien  con- 
Jïderer^qu  V ne  Perle prife  en  vn  lieu 
fi  regarde  ^  ne  manqueroit pas  défi- 
tre  reconnue:  &  qiiilferoit  convain- 
cu de  larcin  ^  aujfitofi quelle  paroi- 
Jlroit.    Et  Vous  mefme  M  on  se  i- 
GNEVK^  quiejles  le  principal  héri- 
tier de  tEfprit  de  ce  grand  Prince  ^, 
&  qui  faites  de  fi  beaux  vers  ^ 
quand  Vofi:re  loifir  Vous  permet  vn 
fi  honnefle  divertififement  _,  nave'X^ 
vous  pas  quelques  fois  fait  des  De- 
vîfes  y  qui  eujfent  tente  la  convoitife 
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des  plus  Gens  de  bien, fi  Vojlre  Mo- 
defiie  ne  uji  pris  foin  de  les  cachera 
Ilejl  traite  de  cet  Art  en  cet  Ou-, 
vrage ,  qui  Vous  appartient  Mo  k~, 
,  SEIGNEUR ,  à  double  titre.  Et  fay, 
crû  que  la  Devife  ejlant  vn  fruit 
originaire  de  France ,  quoy  cj^ue pro-^ 
vigne  en  Italie  ,  Vous  y  avieT^  "vn 
droit  particulier  ^  comme  François 
d adoption  ,&  vn  autre  droit  com- 
me Italien  de  naiffance,  S  il  s'y  trou- 
ve quelques  opinions  éloignées  de  la 
doctrine  des  Sçavans  &  des  Acadé- 
mies de  ce  pays-là  V.  E.  qui  enfçait 
plus  cque  tous  les  Sçavans  &  toutes 
les  Académies ,  fera  l'Arbitre  de  nos 
differens.  Ses  fentimens  régleront  les- 
miens  :fes  decif on  s  feront  pour  moy 
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des  Oracles  :  &  lafoumijfwn  que  je 
luy  rendray  ^fera  le  gain  de  ma  eau- 
fe  jfîelle  peut  luy  perfuader^  que  je 
fuis  avequeplm  de  refpe£l  que  per- 
fonne^ 


'MONSEIQNEVR, 


De  Voftre  Eminencç, 


Le  tres-humble  &  tres-obeyflànÊ 
ferviteur.  Le  P.  le  Moyne 
delà  Compagnie  de  Ifsvs, 
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'Avoiic  que  ceft  defcendre 
du  grand  au  petit  ,  que  de 
pafllr  de  l'Art  de  Régner  à 
l'Art  des  Devifes.  Neanc- 
moins  ce  grand  là  n'eft  pas 
fi  éloigné  de  ce  petit ,  que 
l'on  pourroit  croire  :  &:  j'en 
ay  affez  fait ,  pour  apprendre  à  ceux  qui  ne  le 
fçauroient  pas  d'ailleurs  ,  que  la  Politique  fe 
peut  enfeigner  par  les  Devifes ,  comme  THi- 
ftoire  s'enfeignepar  les  Médailles.  Et  puis,  tou- 
tes les  Statues  de  Steficrate  n'eftoient  pas  des 
Montagnes  taillées  en  hommes.  Quelquefois 
pour  fe  delalTer  5  d  autresfois  auiîî  pour  Ce  di- 
vertir ,  il  palfoit  du  marbre  à  la  cire  :  &  tra^- 
vailloiten  petit  pour  (es  Amis,  après  avoir  tra- 
vaillé en  grand  pour  les  Roys. 

Il  eft  vray  que  je  ne  travaille  pas  à  fi  grand 
bruit^  ny  avec  de  fi  peintes  machines  que  c^ 
Sculpteur, qui mettoit en  œuvre  des  Carrières 
ôi  des  Montagnes.  le  ne  laiffe  pas  neantraoins 
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d  avoir  befoin  quelquefois  de  me  delaffer:  & 
il  la  fatigue  n'eft  pas  fi  grande  pour  le  corps , 
elle  eft  beaucoup  plus  grande  pour  l'Erprir, 
d'avoir  toufiours  la  plume  &c  le  papier  fous  la 
main ,  que  d  y  avoir  coufiours  le  fer  &c  le  mar- 
bre. Cependant  tout  ce  que  ma  condition  me 
peut  fouffrir  ,  &  que  mon  naturel  me  peut 
donner  derelafche,  nefçauroit  eftre  grande 
doit  eflre  vtile.  Cen'eft  pas  par  l'interruption, 
c'eft  par  le  changement  de  travail  que  je  me 
repofe:  &C  pour  delafo  mon  Efprit  fatigué  d'v- 
ne  befongne  longue  &  ferieufe  ,  je  luy  fubfti- 
tuë  vne  autre  befongne  plus  courte  &  plus 
gaye.  C'eft  pour  cela  que  j  ay  palTé  plus  d'vne 
fois ,  de  la  Philofophic  à  la  Poëfie  :  &C  que  je 
pafTe  maintenant  de  l'Art  de  Régner  ,  à  l'Arc 
des  Devifes.  Encore  faut-il  quelque  milieu,en- 
trela  contention  qui  bande  ,  &  la  dilTolution 
qui  déconcerte.  Le  jeu  mefme  qui  ne  fait  que 
relafcher  ,  eft  quelque  chofe  de  meilleur  que 
l'oyfiveré  qui  engourdit.  Mais  il  faut  qu'il  s  ar- 
refte ,  comme  celuy-cy  ,  au  fimple  relafche- 
ment  >  Se  qu  il  confèrve  les  accords ,  &  fcû- 
tienne  l'harmonie  de  l'Efprit  ,  en  demeurant 
dans  les  mefures. 

Comme  j  ay  penfé  à  me  relafcher,  jay  penfé 

au/ïï 
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au/îià  fatJsfaire  mes  Amys.  Quelques  vnsd'en- 
tr  eux  ,  remarquables  par  leur  condition  8>C 
par  leurs  merires ,  m  ont  follicité  plus  d'vne 
fois ,  d'entreprendre  cet  ouvrage  :  &  je  dirois 
qu'ils  m'y  ont  forcé,  fi  l'Amitié  laifToit  quelque 
chofe  à  faire  à  la  force.  Ils  mont  fouvent 
reprefenté,  que  la  Devife  eftant  vne  invention 
toute  fcnçoife,  iinouseftoit  honteux,  d'ap- 
prendre des  Italiens  les  règles  d'vn  Art  qui  eft 
né  chez  nous.  Qu'il  vaudroit  autant  que  nous 
fifîîons  venir  d'Allemagne  ,  des  Grammaires 
Françoifo  :  ou  que  nousappri/fions  les  rues  de 
Paris  5  fur  des  Cartes  faites  en  Pologne.  Que 
perfonne  jufques  à  cette  heure  n'ayant  écrie 
de  cet  Art  en  noftre  langue ,  il  avoit  efté  fort 
peu  connu  :  que  plufîeurs  qui  en  faifoient 
profeiîion  ,  ignoroient  ce  qu'ils  profeffoient  : 
que  les  incongruitez  &C  les  barbarifmes  qui  fe 
voyoient  en  la  plufpart  de  nos  Devifes ,  ve- 
noient  de  cette  ignorance  :  que  les  matières  & 
les  étoffes  les  plus  precieufes ,  que  les  Sujets  d>C 
les  Places  les  plus  auguftes  en  eftoient  desho- 
norées :  que  dans  les  Fefles  de  la  Cour  ,  dans 
les  Entrées  des  Roys  &:  des  Reynes ,  &  dans  les 
autres  occafions ,  ou  les  Devifes  dévoient  faire 
vne  partie  de  l'appareil,  avec  la  peinture  &  la 
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broderie,  avec  les  marbres  &  les  dorures,  où 
l'on  en  prenoit  à  crédit  dans  les  boutiques  des 
Italiens  :  ou  1  on  en  fabriquoit  de  bizarres  &: 
de  Chimériques ,  qwi  n'avoient  rien  de  la  Devi- 
fe  que  la  cartoche  &C  le  rouleau:  &  la  France 
eftoit  cependant  expofée  par  là  aux  railleries 
des  Etrangers. 

Perfuadé  de  cette  raifon  fortifiée  du  tlefir  & 
des  inftances  de  mes  Amys ,  j'ay  entrepris  cet 
Ouvrage  de  TArt  des  Devifes.    Selon  le  pre- 
mier plan  que  j'en  avois  fait ,  je  l'avois  divifé 
en  trois  Parties,  la  première  defquelîes  devoit 
eftre  Dogmatique,  la  féconde  Critique  ,  &  la 
troifiéme  Hiftorique  Mais  aprez  avoir  remar- 
qué, qu'il  eftoit  difficile,  de  faire  vne  fî  jufte  fe- 
paration  de  ces  trois  Parties ,  que  la  féconde 
n'entraft  point  dans  la  première  ,  &  la  troi- 
fiéme dans  la  féconde  5  l'ay  crû  qu'il  y  auroit 
plus  d'ordre  &  moins  de  confufion  en  tout  le 
corps  de  l'Ouvrage  ,  û  dans  le  tiffu  de  chaque 
Article  ,  la  Partie  Dogmatique  eftoit  foufte- 
nuë  de  la  Critique,  &C  THiftorique  donnoitia 
main  à  l'vne  &  à  l'autre.  C'eft  ce  que  j  aj  fait, 
expliquant  les  Règles  par  les  exemples  >  ju- 
geant des  exemples  par  les  Règles:  &C  fur  le  tout 
ajouilanc  à  ce  jugement^  vne  courte  relation 


PREFACE. 
dm  fujet  &C  de  la  fin  de  chaque  exemple,  quand 
la  matière  le  mérite j  &C  que  l'occafion  le  de- 
mande. Par  là,  outre  que  j'ay  évité  vn  grand 
Jembarasj  &C  que  je  me  fuis  épargné  beaucoup 
de  redites  5  jay  donné  a  toute  la  compofition, 
autant  de  jour  ô^  d'agrément  ,  qu'il  en  peut 
naiftre  de  la  diftinéliou  &C  de  la  diverfité  quand 
elles  fe  joignent. 

En  cet  Art,  comme  en  cous  les  autres  Arcs, 
les  Exemples  font  le  Commentaire  des  Règles. 

Ile  corrige  les  mauvais ,  &  donne  aux  bons  la 
loLiange  qu'ils  méritent.  Etfi  jemefuis  chaftié 
moy  mefme  avec  rigueur  ,  où  j'ay  crû  avoir 
faillyi  perfonne  ne  (croie  en  droit  de  Ce  plain- 
dre j  que  je  ne  luy  eufle  pas  épargné  le  chafli- 
ment.Homere  a  bien  eu  Ton  Ariftarque.il  a  bien 
eu  desPedans,qui  luy  ont  donné  les  érrivicres. 
Et  encore  aujourd'huy,Virgile  n'eft  pas  exempt 
de  la  férule  des  Grammairiens.  Neantmoins, 
pourne  m  attirer  point  d'affaire,  jay  abandon- 
né les  vivans  à  leur  fens5  &c  ne  me  fuis  attaché 
qu'à  des  coupables  qui  ne  font  plus  ,  &C  qui 
n  ont  point  laiffé  de  parens ,  ny  d'héritiers  ca- 
pables de  prendre  leur  caufe. 

Quant  aux  bons  Exemples  ,  les  moins  par- 
faits font  de  moy  5  les  plus  parfaits  font  de  quel- 
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ques  vns  de  mes  Amis  ,  grands  Maiftres  s^il  en 
fur  jamais  en  1  Art  des  Devi/es.  Les  Pauvres  Ce 
parent  ainfi  quelquefois  du  bien  des  Riches  :  Eï 
aux  jours  de  pompe  &  defefte  ,  les  Pierreries 
empruntées  font  honneur  à  ceux  qui  les  por- 
tent, 6c  non  pas  à  ceux  qui  les  preftent. 

le  pou  vois  encore  en  emprunter  de  quelques 
autres  :  mais  je  n'ayme  pas  à  devoir  à  tant  de 
gents:  &  ceux  que  je  ne  me  foucierois  pas  d'a- 
voir pour  Amis ,  je  ne  voudrois  pas  les  avoir 
pour  Créanciers.  D  autre  part  encore,  puifque 
les  Devifes  ne  font  point  criées  par  les  Colpor- 
teurs >  &:  qu'il  ne  s'en  fait  point  de  Relations 
dans  les  Gazetes,je  nefçacheperfonnequifoic 
en  droit  de  me  reprocher  l'ignorance  de  celles 
qu'il  peut  avoir  faites. 

En  ce  qui  regarde  la  didion ,  mon  pîus  grand 
travail  a  efté  de  la  tenir  nette  de  la  fechereffe, 
de  des  duretez  qui  fuivent  le  ftile  Dogmati- 
que: Se  j\\j  crû  devoir  à  cela,  vn  foin  plus  par- 
ticulier, foit  pour  ne  point  blefTerla  delicateflfe 
des  Cents  de  Cour  ,  qui  prennent  plus  de  part 
que  les  autres  à  l'Art  des  Devifes  ?  foit  pour 
épargner  à  mon  Efprit,  vne  rudefTe  à  laquelle 
il  n'a  pu  s'accoutumer  jufques  à  cette  heure, 
lay  fait  encore  davantage  :  comme  je  n  aj  en- 
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trepri^  ce  travail  que  par  diverdlîcment}  jem  y 
fuis  permis  plus  de  gayetc  que  je  n'ay  couftu- 
me  d'en  avoir  5  quoy  que  ma  plume  ne  foit 
paseftimée  des  plus  p'.fanceSjnymonErpricle 
plus  chagrin  de  ceux  qui  écrivent.  Mais  cette 
gayeté,  comme  je  Tay  dés-ja  dit,  n  eft  pas  de 
celles  qui  déconcertent  les  accords ,  &C  rom- 
pent les  mefures  de  l'harmonie.  Ccux-la  mef^ 
me  que  l'Efcriture  loue  de  la  fcience  &C  de  Té- 
tude  de  la  Mufique,  fe  la  pourroient  permettre, 
fans  eftre  repris  de  débauche  :  &C  la  Sagefle  la 
plus  grave  &C  la  plus  auftere ,  y  pourroit  pren- 
dre quelque  part ,  fans  rien  perdre  de  ce  qui  luy 
eft  propre,  que  fa  pefanteur  &C  Tes  rides. 

L'ouvrage  eft  fuivi  de  trois  Recueils  de  De- 
vifes  qui  font  toutes  de  ma  façon.  lene  les  don- 
ne pas  pour  merveilleufes  :  Le  merveilleux  ne 
1  vient  pas  en  toute  terre  5  &  on  ne  le  cueille  guè- 
re à  pleines  mains  ou  il  vient.  le  les  donne  feu- 
lement pour  régulières  :  &C  je  ne  penfe  pas  que 
des  Critiques  qui  ne  feront  pas  calomniateurs 
ou  ignorans ,  y  trouvent  dequoy  les  convain- 
cre defaufTeté.  Quant  à  ceux  quiblafphemcnc, 
pour  vfer  du  mot  de  l'Efcriture .  tout  ce  qu'ils 
n'entendent  pas  5  comme  on  n'en  recherche 
pas  l'approbation ,  on  n'en  appréhende  pas 
auiîi  la  cenfure. 
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ïe  donne  au  premier  de  ces  Recueils, k  titre 
de  Cabinet ,  par  ce  que  la  plus  grande  partie 
des  Devifes  qui  le  compofent,  font  comme  les 
Portraits  de  diverfes  Perfonnes ,  ou  de  qualité 
cminente  ,  ou  de  mérite  extraordinaire  ,  qui 
ont  fait  en  leurs  temps,  ou  qui  font  encore  au- 
jourd'huy  l'honneur  de  la  France.  On  a  trouvé 
le  nom  de  lardin  affez  propre  au  fécond  Re- 
cueil qui  eft  tout  de  Fleurs:  Et  afin  que  le  titre 
de  Devifès  ne  luy  foit  point  difputé  par  quel- 
que Critique  chicaneur,  je  déclare  icy  d'avan- 
ce ,  en  attendant  que  je  m'en  explique  plus  par- 
ticulièrement ailleurs ,  que  le  lardin  eft  meilc 
de  vrayes  Devifes ,  Se  de  Devifes  équivoques. 
Les  vrayesjfi  je  m'y  entens,  font  juftes  &  régu- 
lières :  les  équivoques  ne  font  que  fimples  In- 
fcriptions  ,  difpenfées  des  formalitez ,  &  libres 
des  règles  de  la  Devife. 

Celles  du  troifiéme  Recueil  auxquelles  je 
donne  le  Nom  de  Royales,  parce  qu  elles  font 
des  Vertus  &  des  obligations  des  Roys ,  font 
tirées  de  mon  Livre  de  l'Art  de  Régner  :  j  ay 
efté  confeillé  deles  joindreavec  les  autres,  afin 
que  tout  ce  que  j'en  ay  fait  eftant  ramaffé  dans 
vn  corps ,  il  foit  plus  facile  de  diftingucr  celles 
qui  font  de  mon  coin ,  ôi  qui  m  appartiennent. 
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cî  avec  celles  qui  me  font  attribuées  par  cîes 
Cents ,  à  qui  la  phantaifîe  eft  venue  de  me  faire 
des  libcralitez  injurieufes ,  &  de  m'enrichir  de 
faufTes  monnoyes. 

Ces  trois  Recueils  font  fuivis  de  quelques  De- 
vifes  que  iay  tirées  fans  choix ,  &  au  hazard^ 
mais  non  pas  fans  peine  &  fans  adrefTe,  du  Ca- 
binet de  Monfieur  de  Montmor.  Elles  meri- 
toient  vne  place  plus  honorable  en  cet  ouvra- 
ge :  Mais  outre  que  ie  n'ay  pu  les  avoir  afTez 
tofl ,  pour  les  placer  félon  leur  mérite  :  le  de- 
vant n'eft  pas  toufiours, ny  par  tout,  la  place 
d*honneur  :  En  Italie  mefme  qui  efl  le  Pais  des 
cérémonies  &  des  façons,  les  Valets  vont  de- 
vant leurs  Maiflres  :  Et  j'avoiie  que  donnant 
au  Public  de  fî  belles  Devifes  aprez  les  mien- 
nes 5  iay  fait  comme  les  Curieux ,  qui  ont  des 
Antiques  à  montrer  :  ils  commencent  parle 
bronze  &  l'argent  fourre  ,  ôi  finirent  par  les 
Agates  ôd  les  Cornalines-. 
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Du  Sujet  ç^  de  l'Ordre  de  cet  Ouvrage. 

A  MONSIEVR   DE  MONTMOR, 

Confciller  du  Roy  en  Tes  Confcils,  &:  Maiftre 

des  Requeftes  de  fon  HofleJ. 

OVS  voulez  ARISTE,  que  j'écrive 
de  l'Arc  des  Devifes,  &  vous  le  vou- 
lez fi  abfolumenr  ,  &  avec  un  tel 
empire,  qu'il  n'y  a.  plus  moyen  que 
je  m'en  deffende.  Que  le  mot 
d'empire  ne  vous  bleflfe  point  :  Il  n'eft  pas  icy 
hors  de  fa  place  j  &  voiîre  modeftie  l'y  peut 
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fouffrir,  fans  en  craindre  laconfequence.  Comme 
l'Authorité  &  la  Grandeur  ont  leur  Empire,  l'A- 
mitié &  les  Grâces  ont  aufli  le  leur  :  &c  quoy 
qu'elles  ne  parlent  pas  Ci  haut,  ny  en  termes  de 
commandement ,  elles  n'en  font  pas  moins  im- 
perieufes ,  ny  moins  abfoluës.  Ne  fçavez-vous 
pas  d'ailleurs,  que  l'Amour  eft mieux  obey  que 
la  Majefte'  ?  qu'il  a  moins  de  Rebelles  que  n'en 
ont  les  Roysi  quoy  qu'il  n'ait  pas  des  Armées, 
&  des  Citadelles  pour  fe  faire  obeïr  comme  les 
Roys> 

Cet  empire  de  l'Amitié  &  des  Grâces  ,  eft 
celuy  que  je  vous  attribue,  Arifle.  Vollre  belle 
manière  de  demander  ,  ne  laifTe  aucun  lieu  au 
refus,  ny  aux  excufes:  &  quand  je  pourroisre- 
filler  à  voftre  volonté.  Se  me  deffendre  de  vos 
raifons,  encore  me  rendrois-je  aux  termes  ho- 
norables, &  aux  exprefïions  avantageufes,  dont 
vous  me  les  expliquez. 

De  voftre  grâce  vous  me  répétez  fouvent , 
qu'après  avoir  travaillé  en  grand  a.  la  gloire  de 
nos  Mufes  ,  il  eft  en  quelque  façon  de  mon  de- 
voir ,  &  nos  Mufes  myélines  attendent  de  moy, 
que  j'y  travaille  encore  en  petit.  Vous  dites 
demeurant  dans  les  termes  de  la  melme  ci- 
vilité ,  &  continuant  la  mefm.c figure,  qu'ayant 
fait  un  grand  Poème  comme  le  Taffe,  &  fait 
auftï  comme  le  Taffe  une  DifTertation  du  grand 
Poëme  ,,  il  me  refte  de  faire  comme  luy,  un 
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Traité  de  l'Art  des  Devifes. 

La  Comparaifon  m'eft  avantageufe,  Arifle, 
mais  je  crains  fort, que  n'eltant  pas  trouvée  alTez 
jull:e,elle  fafle  plutoft  l'honneur  de  noftre  Amitié, 
que  de  vollre  jugement.  Et  quoy  que  vous  allé- 
guiez pour  le  defFendre  ;  On  vous  reprochera 
toujours,  d'avoir  voulu  faire  pafTer  un  Roitelet 
pour  un  Aigle,  parce  qu'un  Roitelet  à  une  telle 
&  des  aifles ,  un  bec  &  des  plumes ,  comme  en 
a  un  Aigle. 

Pour  me  piquer  d'émulation,  &  pourfoulagcr 
le  fcrupule  de  mes  Mufes,à  qui  un  Art  auffi  galant 
que  celuy-là,  pourroit  eftre  reproché  par  quelque 
Critique  ,  aufli  mal  inftruit  en  1  Hiftoire  de 
l'Eglilè,  qu'en  celle  de  la  Cour ,  après  le  TalGTe 
que  j'eltime  plus  tout  feul  que  toutes  les  Aca- 
démies d'Italie ,  vous  me  nommez  des  Princes 
du  Monde  Chreftien,  des  Evefques  &  des  Ar- 
chevefques,  des  Cardinaux,  ôc  des  Papes,  qui 
n'ont  pas  cru  que  cet  Art  fut  indigne  de  la  ma- 
jefté  de  leur  Sacre  ,  &  de  la  fainteté  de  leur 
Carad:ere.  Vous  m'alléguez  un  Paul  love  qui  a 
fait  revivre  l'Hiftoire  Latine,  depuis  que  le  La- 
tin eft  mort  à  Rome:  Vous  adjoutez  a  celuy-là 
l'Evefque  Arezzi  j  l'Archevelque  Picolommi, 
grand  de  naiflance,  grand  de  capacité  ,  encore 
plus  grand  de  vertu  :&  un  grand  nombre  d'autres 
fçavans  Prélats  de  delà  les  Monts,  qui  ont  efcrit 
de  cet  Art ,  dont  ils  parlent  comme  d'un  Arc 
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originaire  de  leur  Païs.  Et  afin  qu'il  ne  me  foit 
pas  eftrange  ,  de  me  trouver  en  ce  Pais  là  fans 
connoifTance  -,  Vous  me  donnez  pour  Compa- 
gnon ,  le  Père  Pe'tra  Santa  qui  s'eft  fignalé  parmy 
les  Sçavans  de  ma  Robbe  ,  par  (on  Livre  des 
Symboles  Héroïques.  Vous  adjouftez  à  cela  pour 
fciire  valoir  la  matière  que  vous  me  mettez  entre 
les  mains  ,  qu'il  n'en  cft  point  de  plus  riche, 
ny  de  plus  ample.  La  Philofophie  &  la  Poëfie; 
l'Hiftoire  &  la  Fable ,  les  connoifTances  ancien- 
nes, &  les  modernes, celles  du  Collège  Scelles 
du  Monde  y  entrent  en  petit  ,  &  par  abrégé:  & 
vous  Ibutenez,  que  s'il  y  à  quelque  Art,  qui  de- 
mande un  Artiian  univerfel  ce  doit  eftre  l'Art  des 
Devifes. 

Vous  me  reprefentez  outre  cela ,  que  la  mode 
des  Devifes  eft  revenue:  qu'elles  vont  eftre  plus 
en  vogue  &  plus  en  ufage  que  jamais  ,  fous  un 
Prince  qui  n'en  demeurera  pas  au  Porc-Epic 
de  Louis  X 1 1.  ny  à  la  Salamandre  de  François 
I.  qui  remplira  le  Croiffant ,  que  Henry  II.  a  laifTé 
vuide  :  qui  l'aiflera  derrière  loy  tous  les  Lyons, 
&  tous  les  Aigles  :  &  vérifiera  en  fa  perfonne  ks 
plus  grands  mots ,  &  les  Symboles  les  plus  Hé- 
roïques. Et  fur  la  veuë  de  cet  avenir  ,  vous  me 
chargez  del'obhgation  d'enfeigner  aux  Gens  de 
la  Cour,  un  Art  originaire  de  la  Cour:  afin  dites- 
vous  ,  qu'ils  apprennent  à  connoiftre  ce  qui  eft 
de  chez  eux  :  éc  qu'il  ne  leur  arrive  pas  en  De- 


LIVRE    PREMIER.  5 

vifes ,  comme  aflez  fouvent  il  leur  arrive  en  Poë- 
fîe ,  de  prendre  des  pierres  du  Temple ,  pour  des 
pierres  fines. 

A  ce  que  j'oppofe  ,  qu'une  Mine  où  tant  de 
gens  ont  travaillé  ,  doit  eftre  epuife'e  :  qu'il  n'y 
relte  pas  un  grain  d'or  à  découvrir  :  qu'on  en  a 
tiré  jufquesau  limon,  jufques au  fable  qui  avoit 
un  peu  de  couleur  :  Vous  répondez  que  voftre 
defTem  n'efl  pas  de  m'impofcr  un  labeur  d'Efl 
clave  :  que  vous  ne  cherchez  pas  en  moy ,  un 
Mineur  qui  foiiille  la  terre  j  mais  un  Artifan 
qui  purifie  ,&  mette  en  œuvre  la  matière  que  les 
Mineurs  en  ont  tirée.  Vous  voulez  donc  ,  pour 
expliquer  voftre  intention,  que  j'ofteà  cet  Or  la 
crafTe  qui  luy  efl  demeurée  de  la  Mine  :  Vous 
voulez  que  je  luy  donne  de  la  politefTe  &  de  l'é- 
clat^ que  je  le  mette  en  figure  ôc  en  email  :  que 
j'en  faffe  quelque  chofe  qui  mérite  la  curiofité 
des  Cavaliers  &  des  Dames  ;  &  qui  foit  digne  des 
Cabinets  &  des  Ruelles  de  la  Cour. 

Vous  en  voulez  beaucoup  d'un  homme  qui  ne 
peut  guère.  Mais  à  quoy  bon  le  diflimuler  î  La 
befogne  ne  me  déplaii!:  pas  :  &  mon  Efprit  fati- 
gué du  travail  que  je  viens  d'achever  de  l'Art  de 
Régner,  à  befom  de  quelque  Intermède,  qui  le 
delafTe  en  l'occupant  agréablement,  avant  qu'il 
s'engage  dans  la  grande  Hiitoire  ,  qui  doit  eltre 
le  couronnement  de  mes  Eftudes ,  ôc  le  dernier 
travail  de  ma  vie. 
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le  croirois,  Arifte  ,  en  pouvoir  venir  à  bout 
avec  plus  de  fuccez,  fi  vous  me  vouliez  tenir  la 
main-,  Si  vous  la  vouliez  conduire  félon  vos  rè- 
gles ,  &  l'éclairer  de  vos  lumières.  Nous  n'avons 
perfonne  qui  entende  mieux  que  vous  l'Art  des 
Devifes  ;  perfonne  qui  en  fafle  de  plus  belles, 
de  plus  ingenieufes,  de  plus  régulières.  Les  Pa- 
trons &  les  Modèles  qui  nous  font  venus  de  delà 
les  Monts,  comparez  à  ceux  qui  partent  devoftre 
Cabinet,  ne  font  que  des  griffonnemens  &  des 
ébauches.  Vous  avez  fçeu  joindre  la  hauteur  ôc 
la  pureté  de  l'Idée,  à  la  dehcatefle  &  à  la  régu- 
larité de  rvfage:  &  ce  qui  fevoitenpeudeper- 
fonnes  ^  la  fubtilité,  la  quinteflence  meime  de 
la  fpeculation  ,  ne  feche  point  en  vous  l'abon- 
dance ;  &  ne  diminue  rien  de  la  fécondité  que 
demande  la  pratique. 

Tout  cela  eft  rare  :  mais  tout  cela  eft  un  Ce- 
cret  entre  vos  Mufes  &  vous.  Le  Public  n'en 
connoift  rien  :  Vos  amis  n'y  ont  point  de  part: 
&  moy-mefme  qui  me  charge  à  voftre  follicita- 
tion  d'écrire  de  l'Art  des  Devifes  ,  je  n'ay  pu 
qu'avecque  peine ,  en  tirer  quelques-unes  de  vos 
mains  ,  pour  fervir  icy  de  Commentaire  à  mon 
Texte ,  &  de  Modèles  à  mes  Règles. 

Efcrivons  neantmoins  de  l'Art  des  Devilcs  , 
puis  qu'il  vous  plaifl:  :  comme  Ariftote  ,  après 
tant  de  Livres  compofez  fur  des  matières  fi  efle- 
vées ,  ôc  fi  ferieufes ,  efcrivit  le  Traité  de  l'Art 


LIVRE   PREMIER.  7 

Poétique,  qui  a  fait  tant  de  procez  &  tant  de 
querelles  parmy  la  Nation  des  Grammairiens: 
Comme  Theophrafte  Ton  Difciple,  âgé  de  plus 
de  quatre-vingt  ans ,  après   tant  de  Leçons  de  ■'^' 

Philolophie  données  de  vive  voix  &  par  écrit 
compofa  fous  le  Titre  des  Caracleres,  cqs  Pein- 
tures Satyriques ,  où  il  n'y  a  pas  un  article  qui 
ne  vaille  une  Comédie.  Comme  parmy  nos  Do- 
âeurs,  (àint  Augultin  a  écrit  de  la  Trmité  &  de 
laMufique:  &rEvefque  Sinefius, d'une  mefnie 
plume  a  laiffé  des  inilruélions  pour  les  teftes 
couronnées  ,  &c  des  louanges  pour  les  telles 
chauves. 

Mais  fbuifrez  ,  Ariftc  ,  que  fuivant  en  cela 
Pexemple  de  ces  grands  Hommes ,  qui  fe  lont 
contentez  de  travailler  en  petit  ,  travaillant 
fur  de  petits  fujets  j  je  me  garde  d'eltre  aufli  mau- 
vais ménager  du  temps ,  que  cqs  Meilleurs  de 
âelâ.  les  Monts,  qui  ont  fait  déplus  gros  volu- 
mes fur  la  compoiition  de  la  Devife,.  que  fainc 
Bafile  &  faint  Ambroife  ,  que  tous  les  Pères 
Grecs,  ôc  tous  les  Latins  n'en  ont  fait  lur  la  fa- 
brique du  Monde. 

Vous  avez  oiiy  parler  d'un  VaifTcau  equippé 
de  toutes  fes  pièces ,  qu'une  mouche  couvroit 
de  les  ailles  :  Il  le  voit  une  Cornaline  antique ,  de 
la  largeur  du  petit  ongle,  fur  laquelle  un  Her- 
cule couché  à  terre,  elî:  environné  d'une  troupe 
dcPygmées ,  quiluy  mefurentles  bras  2c  les  jam- 
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bes.  Mais  on  ne  s'eft  jamais  avifé ,  &  on  ne  s*a- 
vifera  jamais ,  de  faire  une  mouche  de  la  j^randeur 
d'un  VaifTeau  :  &  il  feroic  aflez  ridicule ,  de  met- 
tre autant  de  plallre  à  une  Poupée  ,  qu'on  en  a 
mis  en  cette  vafte  copie  de  l'Hercule  de  Farneie, 
qui  fe  voit  aux  Tuilleries. 

La  Devife  n'cilant  qu'une  exprefTion  Méta- 
phorique,  qui  fe  fait  d'une  figure  &c  d'un  mot, 
il  n'eft  point  necefTaire  de  grolîir  les  volumes, 
&  de  multiplier  les  Livres  j  pour  en  donner  une 
entière  connoifTance.  Ce  feroit  faire  d  un  grain 
de  fable  une  montagne  ,  &  d'une  feuille  d'arbre 
une  foreft.  Et  û  nous  avons  pu  ramaifer  en  un 
Difcours  de  fort  médiocre  étendue,  tout  ce  qui 
appartient  au  Poëme  Héroïque  j  il  ne  nous  faudra 
guère  plus  d'efpace ,  ny  plus  de  préparatifs ,  pour 
faire  un  Traité  de  l'Art  des  Deviies  ,  mais  un 
Traité  purifié  ,  qui  ayt  en  effences  ,  tout  ce  que 
les  gros  volumes  d'Italie  n'ont  qu'en  mafTe. 

Pour  y  procéder  de  méthode  de  avec  ordre, 
je  deviferay  en  cinq  parties  ,  tout  ce  que  j'ay  à 
dire  de  la  Devife.  La  première  fera  de  fon  mé- 
rite ,de  fon  antiquité ,  &  de  fon  origine.  La  fé- 
conde ,  de  Ta  nature  ôc  de  fcs  différences  :  de  fes 
fujets  «Se  de  fes  efpeces.  La  troifiéme  ,  de  la  Fi- 
gure qui  en  eft  comme  le  corps  &  la  matière. 
La  quatrième ,  du  Mot  qui  eft  comme  l'efprit 
de  ce  corps ,  &  la  forme  de  cette  matière.  La 
dernière  des  qualitez  qu'elle  demande  pour  eflre 

parfaite  : 
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parfaite  :  à  quoy  )  adjouteray  quelques  obfer- 
varions ,  qui  apprendront  à  la  dilHngucr  d'avec 
l'Emblème  &  l'Infcription  :  &:  par  tout  je  don- 
neray  lidelcment ,  &  avec  exactitude  ,  toutes  \qs 
règles  necefTaires  à  l'entière  connoiflance  de  cec 
Art. 

Mais  je  ne  les  donneray  pas  toutes  {èches  & 
toutes  criies.  Outre  l'aflaiionnement  du  dit 
cours,&  des  exemples  que  je  fourniray  du  mien, 
je  les  ncttoyray  autant  que  la  matière  le  pourra 
fouffrir,  de  la  rudefTe ,  &  de  la  crafTe  du  Stile 
Dogmatique  ;&  les  accommoderay  au  gouftdu 
Grand  Monde,  qui  n'ayme  guère  ce  quifent  la 
poufîiere  du  Collège. 

CHAPITRE    IL 

De  la  nohlejfe  de  la  Devifi ,  ^  de  fes  a^an'- 
tagcsjkr  les  autres  Pro durions  de  l'Efpnt. 

LA  comparaifbn  que  j'ay  faite  de  la  Devife^ 
avec  vne  feuille  d'arbre ,  ne  luy  fait  point 
de  deshonneur  ,  &  ne  luy  ofte  rien  de  (on  prix. 
Ce  n'eft  pas  le  poids  qui  fait  la  valeur  des  chofes: 
&  on  ne  juge  pas  de  leur  mérite  par  leure'ten- 
duë.  Au  contraire,  toutes  les  richeires  de  la  Na- 
ture font  en  petit  :  toute  la  tnajefté  ,  comme 
parle  Pline,  ell referrée  &  à  l'crroit.  Elle  n'ell 
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precieufe  qu'où  elle  eft  contrainte:  on  ne  la  ché- 
rit que  par  où  elle  eft  prefque  inperceptible. 
Son  éclat  eft  dans  les  Diamans,&  dans  les  Perles, 
où  elle  ne  fe  montre  que  par  grains  :  Ses  par- 
fums font  dans  les  gommes  où  elle  n'entre  que 
par  gouttes  :  &  il  y  a  plus  de  fa  douceur  dans 
une  violette,  il  y  a  plus  de  fa  beauté  dans  un 
œillet ,  que  dans  le  plus  haut  lapin  que  portent 
les  Alpes. 

LaDcvife  eft  de  ces  chofès  de  peu  de  corps, 
&  degrand  prix.  De  tous  les  Ouvrages  de  l'Efprit, 
elle  eft  celuy  qui  eft  le  plus  court ,  &  le  plus 
vifi  qui  dit  le  plus,&  qui  fait  le  moins  de  bruitj 
quia  le  plus  de  force,  &  qui  tient  le  moins  de 
place.  Ô  ù  le  Poème  Epique  demande  vn  grand 
attirail  de  Fables ,  d'Epifodes ,  de  Machines  :  Où 
l'Hiftoire  à  befoin  d'une  longue  fuite  d'aâ:ions, 
&  de  paroles ,  de  délibérations  &  de  harangues, 
il  ne  faut  à  la  Devife  que  deux  traits  &  trois 
nilabes  :  &  avec  ces  trois  fillabes  ,  &  ces  deux 
traits,  elle  fait  en  un  clin  d'oeil,  ce  que  le  Poëme 
&  l'Hiftoire  ne  peuvent  faire  qu'après  un  long- 
temps ,  avec  tout  leur  attirail  ,  &  toute  leur 
fuite. 

Cela  veut  dire, que  la  Devifè  à  l'avantage  de 
la  {implicite  &  de  l'unité  fur  toutes  les  produ- 
<Stions  del'Eiprit  :  foit  fur  les  Oratoires,  foitiur 
lesPoétiques  :  ce  qui  doit  eftre  conté  pour  beau- 
coup ,  par  ceux  qui  regardent  les  chofes  avec 
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des  yeux  fçavans ,  &  par  les  veuës  de  la  Phiîo- 
fophie. 

Surquoy,{îje  ne  craignois  de  monter  trop 
haut ,  &  d'en  dire  trop  ^  je  dirois  qu'il  eft  de  la 
Devife  en  cela,  comme  de  ces  images  univcr- 
fèlles  données  aux  Elprits  fuperieurs ,  qui  repre- 
(ententen  un  moment,  &  par  une  notion  fimplc 
&  dégagée  ,  ce  que  les  noftres  ne  peuvent  re- 
prefenter  que  rucce(Iivement,&  par  une  longue 
fuite  d'exprelîions,  qui  fe  forment  les  unes  après 
les  autres  y  &  qui  s'embaralTcnt  plus  quelque- 
fois, qu'elles  ne  s'aydent  par  leur  multitude. 


CHAPITRE    1 1  î. 

Autres  avantages  de  la  'De'vife  fur  les  autres 
Productions  àe  l'Efprit. 

LA  Devife  à  d'autres  avantages  qui  méritent 
bien  qu'on  en  tienne  conte.  Elle  eft  la  pein- 
ture &  la  parole  des  Héros:  l'image  des  grandes 
Ames  ,  &  l'Hiftoire  Ats  penfées  de  ces  grandes 
Ames.Elle  à  le  (ecret  &  la  confidence  desPrinces: 
c'eft  par  elle  qu'ils  expliquent  leurs  defleins  & 
leurs  paflions:  qu'ils  parlent  à  leurs  Armées  &à 
leurs  Peuples  :  &  ce  qu'ils  n'ofent  pas  commet- 
tre à  leurs  Edits,  &  à  leurs  Patentes,  ils  le  corn- 
tent  à  leurs  Deyifes, 
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La  Devile  n'eft  pas  feulement  noble  par  !àt 
elle  Teft  encore  par  Tes  iujcts ,  qui  ne  foufFrent 
rien  de  bas,  ny  d'obfcur  j  rien  qui  n'aida  tein- 
ture de  l'Honneur  &  la  marque  de  la  Vertu.  Elle 
i'ell  par  les  étoffes  qui  luy  fervent  j  par  les  lieux 
où  elle  paroilt-,  parles  occafions  oùelleeftmife 
en  ufagej  par  les  Arts  qui  y  travaillent.  Ses  plus 
ordmaires  étoffes  font  l'Or,  l'Email  &  laSoyej 
les  Agates  ,  les  Cornalines  &  les  Opales.  Les 
lieux  où  elle  paroift  font ,  ou  publics ,  comme 
les  Enfeignes  des  Armées ,  &  les  Pavillons  des 
VailTeaux  ;  les  livrées  des  Princes ,  &  les  cafaques 
de  leurs  Gardes:  ou  particuliers  comme  les  eicus, 
les  écharpes  ,  5c  les  cachets  des  Cavaliers  ;  les 
montres,  les  miroers ,  &  les  bracelets  des  Dames. 
Les  occafions  où  elle  ell:  en  ufage  font,  les  com- 
bats &  les  reprefentations  de  combats  j  les  Cour- 
fes  de  Bagues,  &  les  Carroufels,les  feftcs publi- 
ques, les  mariages  illuftres,  &  les  réjoiiifTances 
qui  les  accompagnent.  Les  Arts  qui  luy  fervent 
font  du  premier  ordre  des  Arts.  La  Peinture,  la 
Broderie,  la  Sculpture  luy  font  le  corps  :  &  la 
Poëfie  ell;  ordinairement  employée  à  luy  faire  & 
à  luy  former  l'efprit. 

Avouons  la  vérité,  les  Mufes  Héroïques  ne 
font  pas  fi  bie.traitées  de  la  Fortuncjquoy  qu'elles 
régnent  aux  Pais  des  Poètes-,  quoy  qu'elles  foient 
les  plus  nobles  &  les  plus  belles  des  Mufes.  On 
ne  fait  pas  tant  d' honneur  à  l'Iliade, à l'Odiffée, 
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à  l'Eneide.  Il  n'y  a  plus  d'Alexandre  quienfaffe 
fon  chevet  :  qui  les  enferme  dans  des  cafTeces  de 
pierreries  :  &  ce  n'eft  pas  maintenant  un  petit 
bon  heur,  aux  plus  rares  productions  de  1  Elo- 
quence &  de  laPoëfiejfion  les  louffre  quelques 
jours  fur  les  tablettes  d'un  cabinet,  ou  fur  un 
fauteiiil  dans  une  ruelle  ;  tandis  que  les  Devifes 
J  font  ou  en  email  dans  des  bracelets  ,  ou  engra- 

I  veure  dans  des  bagues  ,  ou  en  broderie  fur  des 

ccharpes. 


CH  AP  I  TR  E     IV. 

Que  les  Princes  deruroient  eux-mefmes  faire 
leurs  Denjifes  :  Qu'ils  devroient  au  moins 
avoir  des  gens  habiles  en  cet  Art  :  ç^  qud 
leur  importe  de  les  bien  choijîr. 

aV'on  ne  juge  donc  pas  du  rnerite  des  De- 
yifes,  par  le  peu  de  corps  qu'elles  ont.  Il 
leur  fuffit  de  remplir  l'nnagination  ,  &  de  Satis- 
faire l'efprit,  quoy  qu'elles  ne  rempliflencpasla 
veuë,  &  qu'elles  ne  chargent  pas  les  mains.  Et 
qu'on  ne  fe  perfuade  pas  qu'un  Artifan  bien  ha- 
bile en  cette  Ibrte  d'ouvrage,full  un  Officier  inu- 
tile à  la  Cour  d'un  Prince. 

Il  feroit  à  fouhaiter  que  les  Seigneurs ,  &  les 
Princes  fiffent  eux-mehnes  leurs  Devifes.  Quel 

B  lij 


14       DE  L'ART  DES  DEVISES. 

inconvénient  y  auroit-il?  Scipion  qui  fut  un  fît 
^rand  Capitaine,  Augufte  qui  fut  un  fî  grand 
Prince,  ne  crûrent  pas  de'roger  à  noblefle ,  de 
faire  des  Comédies.  La  Devife  tient  plusdufub- 
lime  &  derHeroïque,approcheplus  de  la  gran- 
deur &  de  la  majelté,  que  la  Comédie.  Et  que! 
papier  eit  plus  royal ,  &  plus  digne  des  penfées 
d'un  Roy  ,  &  des  paroles  d'un  Héros  ,  que  le 
marbre  des  Palais ,  que  le  bronze  des  Canons , 
que  les  Drapeaux,  &  lesEnfeignes  des  Arme'es? 
François  premier  ne  voulut  eftrc  obligé  de  fa 
Devife  à  perfonne:lI  en  fut  luy-mefine  l' Autheur: 
&  la  Salamandre  qui  Ce  voit  encore  fur  les  Ca- 
nons, &  dans  les  Palais  de  ce  teinps-là,  avec 
le  Mot  MINVTRISCO,eftauffibienvne  image 
de  {on  Efprit^qu'vn  fimbole ,  ou  de  fon  amour,ou 
de  fon  courage.  Que  file  Prince  ne  trouve  pas, 
qu'il  foitdefa  qualité  d'eftre  F  Autheur  de  ce  qui 
fe  grave  fur  fesCanons  &  fur  fes  Armes  jde  ce  qui/e 
peint  fur  fes  Drapeaux ,  &  kr  fes  EnfèigneSjqu'il 
entretienne  au  moins  desGens  qui  le  déchargent 
decette  occupation,mais  qui  l'en  déchargent  ho- 
norablement -,  &  qui  ne  foient  pas  fur  l'eftat  des 
penfions,  pour  débiter  du  galimatias  &desgro- 
tefques. 

Comme  il  à  des  Secrétaires  d'Eflat  &  de  Ca- 
binet, qu'il  ait  aufli  quelqu'un  qui  foit  le  Secré- 
taire de  ion  cœur  &  de  ion  Efprit  :  qui  foit  le 
Confident  de  fa  valeur  ,  &  l'Interprète  de  Ces. 
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inclinationsiquifoit  le  Peintre  de  Tes  plus  nobles 
fentimens-,  l'Hiftorien  de  fes  plus  fecreces  pen- 
CéeSj  qui  parle  pour  luy  &c  avccluy,  auxEflran- 
gers  &  à  fcs  Peuples  -,  à  fon  Siècle  &  à  la  Po- 
ilerite'. 

Pour  s'acquicer  dignement  de  cet  employ,  ce 
n'eft  pas  allez  de  connoiftre  tous  les  Ani- 
maux ,  Se  toutes  les  Plantes  :  d'avoir  Ariftote  & 
Pline  en  la  tefte  :  il  faut  y  avoir  avec  Pline  & 
Ariftote,  un  jugement  net&  éclairé,  un  Efprit  ri- 
che en  nobles  images ,  &  en  vives  exprellions  :  & 
fur  le  toutjUnc  delicateffe  de  gouft ,  qui  fçaclie 
trouver  ce  qu'il  y  a  de  fin  &  d'exquis  en  cha- 
que chofe.  On  fera  bien  en  danger  fans  cela,  de 
faire  des  Drapeaux  du  Prince ,  &  des  Pavillons 
de  Ces  Vaiffeaux  ,  des  Enfeignes  d^Hoftellerie. 
il  y  aura  beaucoup  d'Or,  &  beaucoup  d'Argent, 
mais  peu  de  fens  &  peu  d'efprit  fur  les  calaques 
de  fes  Gardes.  Et  l'on  ne  remarquera  lur  les 
Portiques  &  dans  les  Galeries  de  les  Maifons, 
que  de  la  Pédanterie  en  marbre,  ôc  desincon- 
gruitez  en  peintures,  que  des  Rébus  pour  les 
Tabletes  des  jeunes  Alemans  qui  voyagent. 
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CHAPITRE    V. 

De  ï origine  ç^  de  ï antiquité  des  Devifes. 

PVisque  les  Devifes  font  fi  nobles  ,  il  efl  à 
propos  de  s'informer , fi  el  es  font  de  No- 
blelTeancienne,  ou  de  Nobleffe moderne.  Quel- 
ques- uns  les  font  de  l'âge  des  premiers  Egyptiens^ 
qui  le  difoient  les  plus  anciens ,  &  les  plus  no- 
bles de  tous  les  Hommes,  Q^ielques-autres  les 
font  plus  laintes,  quoy  que  moins  anciennes:  &c 
loûtienîientque  les  premières  que  l'on  a  veuës, 
elloient  de  l'invention  de  Moyie ,  où  luy  avoient 
elfe'  infpirées.     Il  en  elf  d'autres  qui  cherchent 
leur  origine  parmy  les  Fables  :  &  d'autres  en- 
core, qui  n'aymant  pas  à  monter  fi  haut  ,  ny  à 
foiiiller  parmy  des  ruines  ^s'arreilent  à  l'Hiltoire 
de  nos  Pères,  &;  penleiit  y  avoir  trouvé  ce  qu'ils 
cherchent. 

le  ne  prendray  point  de  Parry  :  ce  fera  plu- 
toft  fait  de  trouver  une  voye  d'accord  ;  &z  de 
donner  à  chacun  quelque  chofe  de  ce  qu'il  de- 
mande. Il  s'agit  donc  ou  de  la  Devife  ébauchée 
&  imparfaite  j  ou  de  la  Devife  aflortic  de  toutes 
fes  pièces,  &ajuftéeaux  règles  de  l'Art,  l'appelle 
Deviie  ébauchée  &  imparfaite  ,  celle  qui  n'eft 
qu'une  matière  fans  forme  ,  qu'un  corps  lans 

ame 
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ame  ,  qu'une  figure  faiïs  parole  qui  l'a  déter- 
mine ,  &  qui  l'explique. 

Il  eft  certain  que  les  Devifes  de  cette  forte, 
qui  ne  font  que  des  ébauches  &'  des  effays  de 
Devifes,  font  prefque  aufli  vieilles  que  le  Monde. 
De  tout  temps  on  a  parlé  par  Figures  &  par 
Symboles:  On  a  fait  des  métaphores,  avant  que 
le  nom  de  métaphore  fuft  fait.  Les  Egyptiens 
ont  commencé:  Les  Hehreux  les  ont  fuivis  :  ôc 
cette  Rethotique  muette  qui  s'expliqtie  parles 
ehofes ,.  fans  le  fecours  des  paroles ,  aefté  long- 
temps en  ulàge  parmy  les  Peuples  de  l'Orient, 

A  prendre  les  choies  en  ce  lenSy  les  Lys, les 
Grenades,  les  Cherubinsquieftoient  dans  l'Ar- 
che, fe  peuvent  nommer  des  Devifes^  Il  faut 
dire  k  mefmc  de  la  Baguette  de  Moïfe,  du  Ser- 
pent d'Airain,  delà Tailon  de  Gedeon, du  Chan- 
delier y  de  la  Table ,  &  des  Pains  qui  fe  met- 
Eoicnt  devant  le  Sandluaire.  Tomes  ces  ehofes 
efloient  des  Symboles-,  leur  fignification  eftoit 
figurée  &  métaphorique  :  &  il  fàlloit  regarder 
par  defîlis  elles  ,  &  paiTer  de  la  peinture  a  l'irt- 
tention  pour  tes  entendre. 

Les  premiers  Grecs  ont  eu  y  comme  les  He- 
!>reux,femblables  ébauches  de  Devifes  ,  long- 
temps devant  la  guerre  de  Troye  ,  s'il  en  faut 
croire  les  Poètes,  qui  leur  en  ont  prefté libéra- 
lement &  de  pure  grâce.  Et  (ans  m'arrefteraux 
Poètes  y  à  qui  il  ne  faut  guère  croire  que  fur 
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bonne  caution,  ou  fur  de  bons  «rages  :  Arrius 
Roy  de  Sparte  ,  dans  une  Lettre  qu'il  écrit  au 
grand  Preftre  des  luïfs  Onias,  dont  la  copie  a 
elle'  conferve'e  par  loieph,  ne  dit  il  pas,  que  Ton 
Cachet  portoit  la  Figure  d'un  Aigle  j  qui  faifbit 
curée  d'un  Serpent  ?  Et  qu'ertoit  cette  Figure 
fans  mot,  qu'une  Devife  muette  ? 

Les  premiers  Latins  ont  eu  de  ces  demy  De- 
vifes,  aulTi  bien  que  les  premiers  Grecs.  Vir- 
gile au  moins  leur  fait  la  grâce  de  leur  en 
donner  du  fien  dans  fon  Enéide.  Les  Romains 
leurs  petits  Fils  n'en  ont  pas  manqué.  Il  eft 
parlé  en  plus  d'un  endroit  du  Cachet  du  grand 
Pompée,  où  fe  voyoit  un  Lyon  qui  tenoit  une 
cpée  nue.  Les  Amphithéâtres  de  Rome  eurent- 
ils  jamais  un  plus  terrible  Gladiateur, un Efcri- 
meur  plus  redoutable  que  ce  Lyon  armé  d'une 
epée  ?  comme  fi  pour  combattre  &  pour  vaincre, 
il  n'eull  pas  eu  aflez  de  fa  queue,  de  fes  dents 
&  de  (es  ongles. 

Le  Cachet  d'Augufte  eftoit  plus  humain  .  On 
y  voyoit  un  Sphinx,  qui  eftoit  un  Animal  adorç 
des  Egyptiens,  &  reconnu  pour  le  Dieu  des  Se- 
crets &  des  Enigmes.  Par  là  ce  grand  Prince 
vouloir  dire,  que  les  Secrets  de  l'Eftat  dévoient 
cftrc  des  Enigmes  &  des  Myfteres.  Vn  Cava- 
lier de  delà  les  Monts,  n'a  pas  fait fcrupule  tout 
honnefte-homme  qu'il  eftoit  ,  de  prendre  ce 
Cachet  dans  la  Caffette  d'Augufte.  Il  a  fait  pis 
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que  cela  :  Il  en  a  cacheté  Tes  Poulets  ,  au  lieu 
qu'Augufte  en  cachctoit  fes  Lettres  Patentes: 
Et  pour  montrer  que  l'Amour  à  Tes  Myfl:eres& 
fès  Enigmes,  cômnie  l'Eftat  à  les  fiens ,  il  a  fait 
parler  le  Sphinx  muet,  &  luy  a  fait  dire  M'IN- 
TENDA  CHl  PVO ,  m'entende  qui  le  peut. 
Comme  les  Anciens  ont  eu  des  Devifes  im- 
parfaites qui  ne  parloient  point,  &  qui  fe  pou- 
voient  dire  muettes  ;  Ils  en  ont  eu  aufïiquin'a- 
voient  que  la  parole  ,  èc  que  je  ne  fçaurois 
mieux  expliquer  qu'en  les  comparant  aux  EchoSj 
qui  ne  font  que  des  voix  {ans  corps.  Depuis 
ce  temps  là,  ces  Devifes  ians  Figure  ont  toujours 
eftc  a  l'ufage  des  Grands,  &  des  Nobles ,  qui 
les  ont  portées  fur  leurs  Efcus  ,  &  dans  leurs 
Bannières  ^  qui  en  ont  paré  leurs  Armoiries ,  & 
en  ont  fait  leurs  cris  de  Guerre.  Et  ne  monte 
rois-je  point  trop  haut,  fi  pour  vérifier  leur  an- 
tiquité &  leur  noblelfe,je  difois  qu'elles  font 
plus  anciennes  que  le  Soleil  &  les  Eftoiles ,  & 
qu'à  la  première  guerre  du  Monde  ,  qui  fe  fie 
dans  le  Ciel ,  entre  les  bons  Anges  &  les  mau- 
vais ,1e  Chef  du  Party  rebelle  prit  pour  De  vife  le 
mot  ASCEN  D  AM.  &  le  Chef  duParty  contraire, 
QVIS.  VT.  DEVS.  L'un  &  l'autre  mot  elt  en  ter- 
mes exprez  de  l'Efcriture.Elle  donne  le  premier 
àLucifer,&  le  fécond  à  faint  Michel.  Si  elle  ne 
les  met  pas  fur  leurs  Boucliers  ,  ny  dans  leurs 
Enfeignes  j  Elle  ne  défend  pas  de  le  faire  :  &je 
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ne  penfe  pas  qu'un  Poërc  ,  ou  un  Peintre  qui 
l'auroic  fait ,  eull  à  craindre  l'Inquifition. 

- — ~i        ■  — .■  —     ■  ■  -  -    — — — _ . — -— —  -      ■  — - — 

CHAPITRE     VI. 

Des  De'v'tfii  parfaites  :  ç^  de  leur  origine. 

VEnons  aux  Devifes  qui  ont  corps  &  amc; 
&  font  compofe'es  de  Figures  &  de  Paroles, 
lî  eft  certain  qu'elles  n'ont  jamais  efté  connues  en 
Egypte,  qui  eft  lePa"isdes  Symboles,  des  lero- 
gliphes  &  des  Enigmes  j  ny  enlude'e  mefine,  ôc 
en  Syrie ,  d'où  les  Figures  &  \ç^s  Paraboles  nous 
lont  venues.  La  Grèce  (i  habile  en  l'Art  de 
peindre  &  de  graver,  n'en  a  laifle  aucun  trait; 
il  l'on  ne  veut  dire  ,  qu'Efope  les  a  en  quelque 
façon  ébauchées  dans  fes  Fables  ,  où  il  fait  par- 
ler les  Beftes,  comme  on  les  fait  parler  dans  les 
Devifes. 

Quant  aux  Romains,  ils  n'en  ont  eu  aucune 
ide'e  j  s'il  ell  permis  d'en  juger  par  ce  qui  nous 
reftc  de  leurs  Antiques,  &  de  leurs  Livres.  Les 
Latins  mcfmes  du  bas  Empire,  &  les  derniers 
Enfans  de  la  vieille  Rome  ne  les  ont  pas  con- 
nues :  &  il  n'ell  pas  à  croire  auffi  ,  qu'elles  ayent 
attendu  le  règne  des  Gots ,  &  le  fiecle  de  la 
Barbarie,  pour  naiftre fur  les  ruines,  &  dans  les 
cendres  des  autres  Sciences. 
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Difonsdonc  que  Torigine  des  Devifes,  telles 
que  nous  les  avons, eft  incertanie  :  ôsC  que  le  temps 
de  leur  naifTance  n'elè  point  marqué  dans  iHi- 
^oire  ;  quoy  qu'il  n'y  ait  pas  fujet  d'en  faire  un 
fecr€r,&  qu'on  n'aie  rien  à  reprocher  àleurl^ere. 
Cette  obicurité  neantmoinsne  leur  faic  point  de 
<deslîonneur:  Le  myfterieux  ,  en  beaucoup  de 
chofes ,  fe  fait  de  l'obfcur  \  &  le  magnifique  de 
l'inconnu  :Et  il  leureftplus  glorieux  ,  que  leuf 
origine  foit  recherchée  avec  relpecft;  que (i  l'on 
croyoit  l'avoir  trouvée  en  quelque  lieu  qui  ne  fuit 
pas  dignes  d'elles.  Il  vaut  mieux  que  leurs  Pères 
îoient  inconnus,  que  (i  on  leur  en  donnoirou 
de  fabuleux,  ou  de  peu  illuflres  ^  comme  vous 
<iiriez ,  les  Chevaliers  de  la  Table  ronde  ,  &  les 
Avanturiers  dece  temps  là,  à  qui  les  donnent 
quelques  Efcrivains  mal-informez  de  la  Généa- 
logie des  Devifes  ôc  des  Croniques  de  la  Table 
ronde. 

Quoy  qu'il  foit  de  leur  naifTance  ,  ileftcertam 
qu'elles  ne  font  pas  nées  toutes  parfaites.  On  en 
a  fait  des  effays ,  tantoil  en  (eules  Figures  ^  tan- 
toft  en  feules  Paroles  ;  jufquesà  ce  qu'on  les  a 
achevées ,  par  la  jond:ion  des  Paroles  avec  les 
Figures.  Encore  a-t  il  fallu  que  le  temps  &  la 
règle  leur  donnafTent  la  dernière  perfe<fiion , 
qu'elles  ne  pouvoient  avoir  du  hafard  ôc  de  la 
rencontre. 

Il  ea  â  c&é  de  mefme  de  tous  les  Arts  ^  La 
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Peinture  ne  faifoit  que  barbouiller  au  comnlert^ 
cernent.  Il  luy  falloir  des  inlcriptions ,  afin  que 
fes  defTeins  fufTent  connus,  &  qu'on  ne  priftpas 
la  figure  d'un  homme  pour  celle  d'un  Singe.  La 
Comédie  &  la  Tragédie  qui  font  maintenant  fi 
parées  &  fi  pompeufes,  eltoient  demy-niies.  Se 
toutes  Païianes  à  leur  nailTance.  Des  chariots 
traifhez  par  des  bœufs,  eftoicnt leurs  Theaties: 
&  leur  pauvreté  eltoit  fi  grande  ,  que  n'ayant 
pas  dequoy  fe  mafquer  honneltement,  elles fe 
fàifoient  des  mafques  ,  quelquefois  avec  de  la 
lie  ,  èc  d'autre  fois  avec  de  la  boue.  C'eft  la 
commune  condition  de  toutes  les  chofes  de 
ce  Monde  ,  de  croillre  ainfi  par  degrez.  La 
Seine  à  laquelle  il  faut  icy  de  fi  grands  Ponts  , 
n  eft  qu'un  filet  d'eau  à  fa  Source  ,  &  ce  qu'on 
regarde  aujourd'huy  comme  une  merveille  , 
n'eftoit  hier  qu'une  maffe  informe. 


CHAPITRE   VII. 

^e  tArt  des  Devips  e fi  une  intention  toute 

Françoife ,  ^  que  les  Italiens  ny  les 

Anglois,  riy  ont  ^  oint  de  ^ art. 

TOut  cela  foit  dit  (ans  préjudice  des  préten- 
tions de  la  France,  contre  laquelle  l'incer- 
titude &  l'obfcurité  de  l'origine  des  Devifes  ne 
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concluent  rien,  il  faut  croire,  &  toute  forte  de 
raifons  perfuadent,  qu'elles  font  Originaires  de 
France  ;  en  quelque  temps  ,  &  de  quelques  Pères 
qu'elles  y  foient  nées.  Les  Italiens  cependant 
le  font  toujours  fi  bien  trouvez  de  nos  Armes; 
&  particulièrement  de  nos  Efcus  ,  que  l'envie 
leur  efl  venue  de  nous  ofterjufques  aux  Devifes, 
qui  en  eftoient  autrefois  le  principal  ornement. 
le  maintiens  donc  fous  le  bon  plaifir  de  ces 
Meifieurs  de  delà  les  Monts,  fans  que  je  pré- 
tende pour  cela  faire  le  Dod:eurchez  eux;  que 
les  Devifes  ne  font  point  Italiennes  de  naiffance: 
qu'encore  moins  font-elles  Angloifesj  &  que  le 
Ferro  ;  &  quelques  autres,  qui  par  fcrupule  de 
confcience,  les  renvoyent  en  Angleterre,  &  les 
donnent  aux  Chevaliers  de  la  Table  Ronde , 
font  à  peu  pre's  ,  comme  ceux  qui  parent  un 
Monaftere,  de  ce  qu'ils  ont  volé  dans  le  Palais, 
&:  habillent  \qs  Pauvres  des  reftcs  df.ce  qu'ils 
ont  dérobé  aux  riches.  ;•! 

On  le  peut  dire  fans  reproche;  &  les  Anglois 
qui  le  trouveroient  mauvais  ,  feroient  bien 
étrangers  chez  eux,  &  n'auroient  guère  eiludié 
l'Hiftoirc  de  leur  Pais.  Les  Mufes  n'tfloicnt  pas 
encore  connues  dans  leur  ille  ,  du  temps  du  bon 
RoyArtus  :  &  quelque  occaiîon  qui  les  y  ait 
fait  paffer,  ce  n'a  pas  efté  de  fon  règne,  ny  du 
règne  de  les  Neveux  qu'on  les  y  a  veues,  Tho- 
mas Morus  fut  un  des  premiers  qui  les  y  mena. 
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Bucanan  les  y  rem^na  quelque  temps  après.  Et 
{i  elles  eufïènt  efté  d'humeur  a  s'y  plaire,  le 
Cliancelier  Bacon  ,  &  le  Marquis  de  Sidney, 
Aucheurde  l'Arcadie  de  la  Comte  (Te  de  Pem- 
broch  ,  avoient  dequoy  les  y  arrelter.  Mais  elles 
ne  s'y  font  jamais  aymées  ;  &  avant  le  Comte 
d'Effais  :  quis'avifa  de  faire  une  déclaration  d'a- 
mour à  la  Reyne  Elizabetli,  par  le  Diamant  taillé, 
&  par  le  mot  MIN  VIS.  DVM.PERFICIS.  Il  ne 
s'eltoit  veu  perionne  de  réputation  en  Angle- 
terre ,  qui  euft  parlé  en  Devife. 

Il  n'y  a  donc  guère  d'apparence  ,  que  les  Che- 
valiers de  la  Table  Ronde,  Courtilans  du  Roy 
Artus,  qui  avoient  part  comme  tous  les  autres,, 
à  l'ignorance  de  leur  Pais,  &à  larudefTedeleur 
fîecle  i  qui  prenoient  le  mal  poly  pour  le  vail- 
lant ,  &  le  grofïier  pour  le  brave ,  ayent  elle  les. 
premiers  Inventeurs  d'un  Art,  où  il  entre  tant  de 
fçavante  &  d'ingenieuie  politefTe  ,  tant  de  £ne 
&  de  délicate  salanterie. 

Mais  furquoy  fondé,  &  par  quels  tiltresprou- 
veray-je,  que  les  Devifes  iont  nées  Françoifes, 
&  ne  font  pas  nées  Italiennes  >  Par  leur  Nom  , 
par  leur  Vta^e,  &  par  leur  Hilloire.  Les  Noms 
te  prennent  ordinairement  fur  les  lieux  oùnaif- 
lent  les  chofes,&  ce  n'eu  guère  la  eouHume, 
de  les  faire  venir  d'ailleurs  :  Les  Gufmans ,  les 
•Mendofes  ,  les  Fuenfildagnes,  font  Efpagnols^ 
Les  Vrlins ,  les  Colonnes ,  les  Barbarins ,  font 

Italiens^ 
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Italiens.  Les  Devifes  donc  par  cette  raifbn  ,  doi- 
vent eftre  Françoifes  de  naiflance^puirque  les  Ita- 
liens melmes  ont  compofé  le  nom  d'IMPRESE, 
qu'ils  leur  ont  donne  ,  du  nom  d'EMPRiSE, 
qui  eft  tout  François:  &  qu'ils  ont  fait  venir  en 
Itali-e  par  Lettres  de  change- comme  cen'aefté 
que  par  cette  voye,  quoy  que  le  Ferro  en  die, 
qu'il  a  palTé  avec  beaucoup  d'autres  en  Angle- 
terre. 

La  chofe  eft  claire  ,  &  nos  vieux  Romans 
nous  la  font  afFez  entendre.  Comme  aujour- 
d'huy  nous  difons  entreprendre, &  entreprifer 
nos  Pères  difoient  emprendre  &  emprif  e  :  &  les 
emprifes  de  ce  temps-là,  eftoient  des  deifeins 
guerriers,  &c  des  parties  de  combats,  foit  pu- 
blics ,  ou  particuliers ,  foit  véritables  ou  imitez 
ôc  de  fimple  galanterie ,,  comme  leurs  Tour- 
nois,  &  nos  Carroulels.  Etparce  que  les  Chefs 
de  ces  Partysavoientcouftume  de  déclarer  leurs 
defîeins  ,  par  des  Devifes  qu'ils  portoienc  fur 
leurs  Efcus,  fur  leurs  Co.ttes  d'Armes,  ou  fur 
leurs  Bannières  ^il  eft  arrivé  delà,  que  les  Ita- 
liens qui  mettent  tout  à  profit ,  ont  formé  leur 
mot  d'ÏMPRESE  de  nos  EMPRISES  ,  &  ont 
trani'porté  le  nom  de  Ta  choie  figurée  à  la  fi- 
^ure. 

C'eif  vne  autre  raifon  du  droit  de  la  France 
fur  les  Devifes,  Les  Italiens  mefines  le  recoii- 
aoiiïent  :  de  puis  qu'ils  avoiicnt  que  leur  premier 
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ufage  a  efté ,  de  fervir  aux  entrepri'Tes  des  anciens 
Preux,  comme  on  parloir  de  ce  temps  là  ^  il  faut 
auflî  qu'ils  avouent  ,  qu'elles  font  originaires 
d'une  Région  qui  a  touiiours  efte'  le  Pais  natal 
de  femblables  Preux,  &le  Théâtre  de  pareilles, 
entreprifes  Si  ce  Ji'elb  que  les  Entrepreneurs, 
quand  il  y  avoit  quelque  partie  faite,  envoyaf- 
{ent  des  Courriers  expre's  en  Italie  ,  qui  eltoit 
encore  toute  Gothique:  &  qu'ils  en  fifïcnt  venir 
des  Devifes ,  comme  aujourd'huy  on-en  fait  v-cnir 
des  dentelles. 


CHAPITRE    VI 1 1. 

■Que  les  premières  Devifîs  que  le  M.onâe  anieuës 
font  'venues  de  France, 

MAis  qu'oppofera-ton  ài'Hiftoire ,  qui  nous 
apprend,  du confentcm^nt  mefme  des  Ita- 
liens, que  les  premières  Deviles  compoie'es  de 
matière  ^  de  forme,  &  aflforties -de  figures  &  de 
paroles  font  venues  de  France.  On  met  en  ce 
rang  ,  l'Eftoile  avec  le  mot  MONSTRANT 
REGIBVS  ASTRA  VIAM.  pour  l'Ordre  des 
Chevaliers  dcl'Eltoilejinftitué  par  le  Roy  lean. 
'Le  fufil  du  Duc  de  Bourgogne  avec  le  mot 
ANTE  PERIT  QVAM  FLAMMA  MICET. 
Le  tour  de  coquilles  de  Louis  XI.  accompagne 
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de  l'Image  de  faint  Michel ,  avec  le  mot  LM- 
MENSI      TREMOR     OCEAN L 

Les  Italiens  n'ont  garde  de  s'infcrire  en  faux 
contre  ces  exemples  :  Ils  les  ont  pris  chez  nous;, 
&  de  bonne  foy  ils  nous  les  rendent ,  parce  cjue 
leur  Hiftoire  ne  leur  en  peojt  fournir  de  plus 
anciens.  La  nolfre  en  a  qui  font  de  beaucoup 
plus  vieille  datte,  &  qui  Ibnt  mefme  tendres, 
paflionnces  &amoureufes:  mais  d'un  amour  que 
la  Vertu  la  plus  Héroïque  pourroit  avouer  ians 
en  rougir  ,.  ce  qui  montre  que  l'Amour  ell  entré 
dans  les  Deviles  aufli-toft  que  l'on  a  commenci 
d'en  ^ire  y  comme  il  eft  entré  dans  la  Poëfie, 
&  dans  la  Mti{îque,.dés  que  l'on  a  commencé 
de  faire  des  Vers  &  déchanter.  René  d'Anjou 
Roy  de  Sicile,  le  meilleur  Mary,  aufïi  bien  que 
le  meilleur  Prince  de  fon  temps,  aprcz la  perte 
de  la  Reyne  fa  Femme  ,  avec  laquelle  il  crût 
avoir  perdu  tous  Çqs  plaifirs  &  toutes  fes  joyes, 
prit  pour  Devife,  un  Arc  donD  la  corde  eiloit 
rompue,, avec  ce  mot  Italien,  ARCO  FER 
LENTAR,  PIAGA  NON  SANA.- 

Il  vouloit  dire  par  là  que  comme  enrempant" 
un  Arc  on  ne  guérit  pas  la  playe  qu'il  a  faite-j. 
la  Mortaufli  en  luy  oûant  la  Reyne  {a  Femme, 
ne  l'avoitpas  guery,  &  jamais  ne  le  gueriroit  de 
la  blcffeure.  qu'elle  luyavoitlaifTéedanslecœuc 
En  voicy  uneleconde,  qui  ell  bien  auilipallion- 
née, 6c  d'unfujetauili  digne  decompalTion. Elle 
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eft  de  Valentine  de  Milan,  Femme  de  ce  Duc 
d'Orléans  ,  qui  fut  afTalïiné  à  Paris ,  par  les  me- 
nées du  Duc  de  Bourgogne.  Cette  Prmcefle  in- 
fortune'e  croyant  qu  aprez  la  perte  de  Ton  Mary, 
il  ne  iuy  reftoit  plus  rien  à  perdre,  ny  à  gagner, 
prit  pour  Devife  un  Arrouioir  vuide  ,  avec  ce 
mot  à  Pentour  :  PLVS  NE  M'EST  RIEN  ^ 
RÎEN  NE  M'EST  PLVS  :  par  où  elle  dccla-* 
foit,  que  n'ayant  plus  de  Mary  au  monde ,  il 
n'y  avoit  plus  rien  au  monde  pour  elle. 

Toutes  ces  Devii'es  ontcorps&ame:  elles  ont 
leur  matière  &  leur  forme.  Ces  corps  pourtant 
&c  CCS  âmes  ne  font  pas  de  la  création  de  Paul 
îove,  que  Ton  fait  le  premier  Autheur  de  l'Art 
des  Devifes.  L'affemblagedecette  matière  &  de 
cette  forme,  ne  s'efl:  pas  fait  dans  les  Académies 
d'Italie  ,  qui  n'eftoient  encorç  de  ce  temps-là 
que  dans  les  Idées. 

Il  y  a  bien  davantage  ,  Paul  love  qui  eft  la 
Partie  la  plus  intereflée  en  cette  caufe,  &  qui  à 
plus  de  droid:  que  pcrfonne  à  la  chofe  conte- 
ftce,  avoue  luy-mefme,  que  les  Devifes  ne  font 
entrées  en  Italie,  qu'avec  les  Armes  Françoifes? 
&  qu'on  n'y  en  avoit  point  veu  avant  les  voya- 
ges de  Charles  VIII.  ôc  de  Louis  fon  fuccelTeur. 
Il  dit  mefme,que  les  Devifes  qui  parurent  alors 
en  broderie ,  fur  les  Drapeaux  &  fur  les  Cafa- 
ques  des  Princes  &  des  Seigneurs  de  nos  Armées, 
attirèrent  par  leur  nouveauté,  les  yeux  &  lad- 
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îTiiratîon  des  Italiens  :  A  quoy  il  adjoufte  ,  que 
cette  nouveauti  leur  ayant  plu ,  ils  le  piquèrent 
<i'emulation,  &  prirent  depuis  des  Deviics  ,  à 
l'envy  les-uns  des  autres. 

Qui  feroit  l'Italien  fi  amateur  de  Ton  Pais, 
qui  oieroit  dire,  que  la  broderie  des  Enfeignes 
éc  des  Cafaques  de  nos  Gens ,  eftoit  venue  de 
Gennes  avec  les  étoffes  de  ce  Païs-là?  Q^i  foû- 
liendroit,  que  les  Chefs  6c  les  Seigneurs  de  nos 
Armées ,  avoient  des  Secrétaires  Florentins ,  qui 
compofoient  leurs  Devifes:  ou  qu'ils  avoient  du 
moins  des  Correfpondans  à  Florence  ,  qui  leur 
en  faifoient  tenir  en  France  fans  payer  le  change? 
Paul  love  n'a  pas  penfé  à  le  dire  :  &  nous  pou- 
vons fans  luy  faire  tort,  nous  difpenfer  de  le 
croire. 


CHAPITRE     IX. 

Que  l'Art  des  Devifes  ébauché  en  France,  a 
receiifi  perfeÛ-ion  en  Italie. 

A  Vouons  pourtant  la  vérité',  &  nerefufons 
pas  à  l'Italie  &  aux  Efprits  Italiens  une 
feconno'flance  qui  leur  efl:  due.  Comme  il  y  a 
des  Enfans  qui  ne  font  pas  moins  obligez  à  leurs 
Nourrices,  &  à  leurs  Gouvernantes,  qu'à  leurs 
Mères  j  il  fe  peuc  dire  demefmc,  que  les  De- 
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vifes ,  ne  doivent  pas  moins  à  l'Italie ,  où  elles 
ont  ci\é  élevées  ,  qu'à  la  France  où  elles  font 
nées.  Elles  ont  trouvé  en  ce  Païs-là,  des  Mairtres 
qui  leur  ont  appris  à  cftre  corred:es  &  réguliè- 
res-, à  garder  des.mefures&  des  formes -.qui  les 
ont  retirées  pour  ainfi  dire,  delà  liberté  où  elles 
eftoient,  pour  les  ranger  fous  quelque  forte  de 
difcipline  :  Et  de  la  grâce  de  ces  Maiftres-là.,  oa 
fait  aujourd'liuy  par  deflein  &  avec  Art,  ce  qu'on 
faifoit  autrefois  fortuitement,  &  par  rencontre.. 
Concluons  cet  Article  par  une  autre  vérité.:  ôc 
difons  que  ceux  qui  nous  ont  donné  les  Régies 
de  l'Art  des  Devifes ,  n'ont  pas  efté  les  plus 
grands  Devifeurs ,  s'il  m'eft  permis  d'ufer  icy  de 
ce  terme.  Ariftote  qui  nous  a  enfeigné  la  Poë'» 
tique  ,  n'a  point  fait  de  Poème  ,  qui  luy  ayt 
donné  rang  parmy  les  Poètes.  Quintilien  qui 
a  efté  un  fi  grand  Maiftre  de  Rhétorique  ,  n'a 
pas  efté  un  grandOrateur,  s'il'en  faut  croire  les 
Déclamations  qu'on  luy  attribuif.  On  peut  cftre 
bon  Efcrimeur,  &  mauvais  Soldat  :  Et;  comme 
les  Italiens  n'ont  jamais  elté  (i  bons. Cavaliers 
que  les  François,  quoy  que  la  France  ayt  appris 
de  l'Italie,  l'Art  du  Manège  •,.  de  mefme  en, ce 
qui  regarde  l'Art  des  Deviies,_s'ily.avoit  conte- 
iîation  entre  la  France  &  l'Italie  ,  la  meilleure 
voye  de  faire  droidt  à  l'une  &c  à  l'autre  ,  feroit 
d'ajuger  la  fubtilité  de  la  fpeculation  à  l'Italie, 
Se  la  jullefle.  de  l'exécution  à  la  France. 
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■Ce  n'eft  pas  qu'il  ne  s'y  en  faffe  tous  les  jours 
d'afl'ez  mauvaifes.  Dans  les  Pais  melmes  qui 
percent  rOr  &  les  Perles,  il  y  a  moins  d'Orque 
de  terre,  &  moins  de  Perles  que  de  gravier  :  Et 
dans  les  P^egi/ons  où  naiflent  les  Aigles ,  combien 
de  Choiietes,  combien  de  Chauves-Souris  pour 
un  Aigle  ?  Mais  c'ellque  le  phlegme  &  la  peiàn- 
teur  de  l'Italien  font  plus  propres  à  la  maturité 
que  demande  la  fpeculation  \  ôc  que  le  feu  & 
l'adivitc  du  Franjçois,  contribuent  d'avantage 
aux  inventions  &  aux  découvertes ,  qu'il  faut  faire 
pour  eltre  Maiilre  dans  la  pratique. 


CHAPITRE     X. 

iÇW  l*ArtdesDevtfe5  ne  peut  avoir  d'évidence, 
nyfes  Règles  de  certitude, 

SI  l'origine  de  cet  Art  n'eft  pas  certaine , Çqs 
Règles  ne  le  font  guère  davantage.  Comme 
c'eft  une  invention  moderne,  fondée  fur  le  bon 
plaifir  des  Inventeurs,  &  colorée  de  conjedlu- 
rcs  &  d'apparences  j  il  n'y  a  point  de  demon- 
firation ,  point  d'infaillibilité  à  chercher.  Sem- 
blables tiltres  lontdudroid  des  Sciences  fupc- 
rieures,  fondées  /ur  l'évidence  &  fur  la  certitude 
de  leurs  principes.  Il  ny  à  icy  que  de  la  vray- 
fcmblance,  &  de  la  probabihté:  &  quand  on  a 
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conduit  jufques-là  fà  découverte  ,  on  fe  doit 
épargner  la  peine  de  paflet"  outre  :  Il  n'y  a  au 
delà  que  des  Pais  imaginaires ,  &c  des  Régions 
chimériques. 

Davantage  >  il  n'y  a  point  d'authorité  ,  point 
de  garantie,  point  de  caution  irréprochable  à 
demander.  Pareilles  pièces  n  e  font  que  des  chofes 
que  l'Antiquité  a  confacrées  ,  que  les  Années 
ont  affermies ,  qu'une  Prefcription  immémoriale 
a  mifes  hors  des  doutes,  &  des  ambiguitezdont 
fe  forment  les  procez.  Ariftore  6c  Ciceron  , 
Hermogene  &  Quintilien  n'ont  point  icy  de 
crédit.  Ce  font  de  grands  Hommes  &  de  grands 
Autheurs:  mais  c'eft  ailleurs  que  leur  Grandeur 
eft  reconnue:  Et  qui  voudroit  icy  agir  fur  leuc 
authorité,  &  les  allegueroit  pour  garans  ,  fe- 
roit  à  peu  prés  ,  comme  (i  quelqu'un  plaidant  au: 
Confeil  ou  au  Parlement ,  fe  fondoit  ilir  le  Droic^ 
d'Efpagne,  oufuri'Autkorité  de laChambre  Im-^ 
periale. 

Ce  n'eft  pas  qu'il  n'y  ait  des  Autheurs  afTez- 
difpofez  à  prendre  rang  d'eux- mehnesparmy  les 
Claffiques.  Mais  les  Années  qui  ont  paffé  fur 
leur  crédit,  ne  luy  ayant  pas  encore  donné  l'affer- 
mifTement  qu'il  faut  à  une  Authorité  légitime-,. 
ils  demanderoient  plus  qu'on  ne  leur  doit ,  s'ils 
pretendoient  que  toutes  leurs  paroles  fuifenc 
Canoniques  :  &  que  noftre  foy  fe  duft  faire  de 
leurs  avis.  Et  fi  un  Galant  homme  d'autrefois  ^ 

ne 
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ne  fe  metcoit  qu'avec  regrec  au  defTous  d'Hc- 
mere  ,  quoy  que  pour  fe  mettre  vis  à  vis  deluy, 
il  luy  eull  fallu  faire  un  faut  de  plus  de  mil  ans; 
Pourquoy  voudra-ton ,  que  nous  cédions  à  Paul 
Iove,ouà  d'autres  encore  plus  jeunes  que  luy^ 
pour  quelques  années  que  leurnaiffance  leur  a 
données  par  delTus  nous  ?  Comme  fi  la  Nature 
s'elloit  aftbiblie  depuis  fi  peu  de  temps  v&  que 
nos  Lunettes  qui  portent  jufques  à  la  Sphère  de 
Saturne,  ne  valu  ffcnt  pas  bien  les  leurs,  quipor- 
toient  à  peine  jufques  à  la  Lune, 

Adjoûtons  que  les  Autheurs  qui  ont  écrit  de 
cette  matière,  ne  font  pas  touûours  d'accord 
enfemble.  Et  comment  s'accorderoient-ils ,  ne 
reçonnoiffant  point  d'Authorité  dominante  qui 
reduife  leurs  fentimens^  pointd'Elpritfupericur 
qui  lie  leurs  opinions,  &  les  reuniffe?  Comment 
diroient-ils  le  mefiiie,  n'ayant  pas  les  mefmes 
veuës  ;  &  chacun  d'eux  fe  trouvant  d'affez  bons 
yeux,  &  fe  croyant  affez  grand  ,  pour  voir  plus 
diftnidement,  ôc  de  plus  loin  que  tous  les  au- 
tresv 

Ce  que  Paul  love  établit,  eîl  détruit  par l'A- 
rezzi.  Ce  que  l' Arezzi  veut  faire  paffer  en  Loyj, 
le  Contile  &  le  Ferro  le  condamnent  de  fu- 
perftition.  Les  autres  ne  parlent  pas  plus 
de  concert  ;  &  ne  font  pas  de  meilleur  accord 
fur  les  régies  de  cet  Art,  Et-  je  ne  dois  pas  ou- 
blier de,  dire  icy  ,.  pour  la  fingularité  du  fait^ 

E. 
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qu'il  y  a  un  Hercule  TafTe ,  qui  fait  étrange- 
ment l'Hercule  parmy  les  autres  ,  &  qui  les 
traite  d'une  manière  bien  fanfaronne.  Vous 
le  prendriez  pour  l'Hercule  de  la  Fable,  qui  fé- 
couë  en  fe  tournant ,  une  troupe  de  Pigme'es, 
qui  montent  le  long  de  [es  bras  ,  &  qui  s'atta- 
chent à  la  barbe.  Il  ne  traite  pas  avec  plus  de 
civilité,  le  vray  TafTe ,  dont  la  mémoire  fera  refpe- 
<fl:ée,tant  que  les  Mufes  auront  des  DevotSj&  que 
les  Lettres  feront  en  eftime  parmy  les  hommes. 

CHAPITRE    XI. 

Qiie  [^n  desDeviJes  eft difficile  •■>  ^  quilsen 
fait  peH  d'excellentes.    O pi  m  on  de 
Alalherhe  la  dejfus. 

IL  faut  conclure  du  Chapitre  précèdent,  qu'il 
ell:  difficile  de  rien  dire  d'authentique  &  d'in- 
faillible de  l'Art  des  Devifes,  fur  lequel  il  n'eil 
point  encore  intervenu  d'Authorité,  &  il  ne  s'ell 
point  rendu  d'Arrefl  dont  on  nepuifîe  appeller: 
!&  plus  difficile  encore  d'en  faire  de  fi  régulières 
&de  {i  correctes,  qu'elles  ne  donnent  prife  par 
quelque  endroit,au chagrin  de  quelqueCritique. 
Je  laifferay  donc  à  part  l'Authorité,  puisque  je 
n'en  ay  pointdefouveraineà  alléguer.  L'Arezzi, 
le  Contile,le  Bargagli,&;  leurs  femblables  ne  font 
pas  desPlatons,ny  desArilloteSî  Et  je  ne  m'atta- 
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cheray  qu'à  la  rairon,quiefI:  plus  ancienne  que 
l'Egypte,  &  plus  lageque  la  Grèce  -,  qui  a  efté  la 
MaiîèrefTe  des  Académies  d'Athènes  j  ôc  qui  le 
doit  élire  encore  de  celles  de  Rome. 

le  tireray  donc  de  cette  ancienne  Mailtrefle 
de  tous  les  Sçavans,  la  confirmation  des  règles 
que  je  donneray,  lansm'en  fier  à  la  bonne  foy 
des  Italiens  dontjelesay  prifes.  l'y  enadjoûteray 
mefiTie  quelques-unes  du  mien:  Et  (i  elles  fe  trou- 
vent fondées  en  raiion ,  comme  je  pretens  le  faire 
voir,  elles  ne  mériteront  pas  moins  de  pafTer  en 
Loix,  quand  il  plairaaux  Années  &àrviàge,  que 
fi elles  elloient  fondées  (ur  le  Sens  de  tous  lesAu- 
îlieurs,  ôc  fur  le  poids  de  tous  les  volumes  d'Italie.. 

Quant  aux  Devifes  de  ma  façon,  qui  fe  verront 
ou  dans  la  fuite,  ou  à  la  fin  de  cécouvrage^mon  in- 
tention n'eft  pas  de  les  donner  en  exemple,&:  d'en 
faire  des  modèles.  Si  la  perfedlion  ne  fe  voit  point 
ou  eft  la  foule,il  ne  fiuc  pas  attendre  qu'il  ne  s'en» 
trouve  que  d'excellentes  dans  un  fi  grand  nom- 
bre. Toutes  les  fleurs  ne  font  pas  des  Rofes  •,  ny 
toutes  les  Perles  de  melme  prix  que  celles-  de 
Cleopatre  :  Et  quoy  que  toutes  les  Eftoiles  loient 
Eftoiles  ,  elles  n'ont  pas  toutes  le  mefme  éclat^, 
ny  la  mefme  force. 

Malherbe  qui  fe  piquoir  de  bons  mots  ,  auffi?. 
bien  que  de  bons  vers,  diloir  qu'une  bonne  De- 
vifeeitoit  l'ouvrage  de  la  vie  d'un  homme.  Il  di- 
foitbienqu'aprez  une  Eleciie  de  cent  vers  ,  om 

EÎË 
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cftoiten  droid  de  prendre  dix  ans  de  repos.  Aulli 
a-con  mis  en  Proverbe,  la  lecherefTe  de  ronEfpric, 
&  l'humidiré  de  Ton  cerveau  ;  Et  toute  la  Cour 
fçait  là  deffus  ,  le  mot  du  Cavalier  Marin ,  qui"  di- 
foit  que  la  Nature  ne  p-ouvoit  faire  vn  homme 
plus  Fiumide ,  ny  les  Mufes  vn  Poète  plus  [qc. 

Le  bon-homme  en  a  donc  trop  dit:  &  il  n'en 
cuft  pu  dire  davantage,  quand vne  Devife  euft 
elle'  quelque  chofe  d'a.ufli  grand  que  la  plus 
grande  Piramide  d'Egypte.  AprezvneHiftoire, 
aprez  vn  Poëme  Héroïque,  on  eft  en  droid:  de 
fe  repofer  toute  fa  vie.  On  n'en  a  pas  demandé 
davantage  àTite-Live  ,n'y  à  Virgile:  Et  ilnefe 
lit  point ,  que  le  Sculpteur  qui  fk  le  Cololîe  de 
Rhodes,  en  aytfait  vn  fécond  de  melme  taille. 
La  Lyonne  aufli  ne  porte  qu'une  fois  •  &fa  porte'e 
ne  lailTe  pasd'eftre  eftimée,  parce  que  c'eft  vn 
Lyon  qu'elle  porte.  Mais  de  le  trouver  en  fueur 
&hors  d'haleine,  après  avoir  moulé  vne  poupée: 
de  demanderau  Public  dix  années  de  vacations, 
aprez  avoir  fait  vn  Madrigal  ,  ou  vne  Devife; 
&  prétendre  fur  le  mérite  d'vne  fî  laborieufe 
beibgne ,  au  nom  de  Grand  &:  d'iUuftie  ,  on 
me  pardonnera,  fi  je  le  dis  ,  c'efl:  faire  vn  peu 
trop  valoir  lemeftierj  &  mettre  la  grande  répu- 
tation, en  vn  tr.o£  petit  volume. 
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CHAPITRE    PREMIER. 

Définition  de  la  Devijè:  Réflexion  fur  la  mu- 
njelle  doBrine  du  Comte  Thefauro. 

ENONS  à  la  Partie  dogmatique 
de  ce't  Ouvrage  :  Et  avant  que 
'  d'entrer  dans  le  détail  des  condi- 
tions &  des  relies  de  la  Devife, 
donnons-^n  une  Definuion  ,  qui 
foie  comme  vne  peinture  raccourcie  j  mais  auiîi 
corredc  qu'il  fe  pourra,afîn  de  la  faire  con  noiilre 
à  beaucoup  de  gens  ,  qui  ne  connoiffent  rien 
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moins  ,  &  ne  parlent  de  rien  davantage. 

La  Devile  ell  une  expreffion  métaphorique, 
par  manière  de  {imilicude  tacite  ,  comporée  de 
figures  &  de  paroles  ,  pour  déclarer  quelque 
grand  defTein,  quelque  Belle  pafTion,  ou  quelque 
noble  fentiment. 

Qii'un  Maiflre  es  Arts  ne  me  vienne  point 
examiner  cette  Définition,  parlesformalitezSc 
les  règles  de  la  Dialedique.  Les  Elcoliersde 
Monfieur  de  l'Efclache  luy  apprendroient ,  que 
les  chofes  artificielles  qui  nelontpasuniformcs^ 
&c  qui  fe  font  d'affemblage  ,  ont  un  privilège 
qui  les  difpenfe  de  cette  icrupuleufe  régularité. 
Il  y  a  pourtant  en  la  Définition  avancée,  une 
notion  commune,  ou  générique  ^  comme  parlent, 
les  Maillresj  &il  y  en  a  une  ipecifique,  qui  font 
les  deux  pièces  eflentielles  à  lajuile  Définition. 
Et  d'ailleurs  il  n'y  a  rien  de  fijperflu ,  &  qui  ne 
ferve  à  donner  une  entière  connoill'ance  de  la: 
Devife. 

le  dis  que  la  Devife  eft  une  expreffion  mé- 
taphorique. Elle  a  cela  de  commun  avec  les- 
autres  exprelfions  ,  qui  fe  font  en  détournant 
les  fignes,  de  leur  plus  proche  iignification  ,  à 
une  autre  {i2;nification  plus  éloignée.  Et  icy  je- 
ne  pren.s  pas  la  métaphore  félon  route  l'éten- 
due que  luy  donne  le  Comte  Thefauro.  Aufens 
de  ce  Galand  homme,  il  n'y  a  point  de  repre- 
fencation,  de  quelque  matière  jéc  quelque  taille^^. 
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.■de  quelque  forme  qu'elle  fe  fafTe,  qui  ne  foie  mé- 
taphorique. Les  Tableaux  ,  les  Bas-reliefs ,  les 
Statues  lontdes  métaphores.  Le  lupirer  de  Phi- 
dias ,  le  Coloiîe  de  Rhodes,  que  l'Antiquité  a 
-regardez  comme  deux  miracles,  n'cltoient  que 
deux  métaphores.  Et  fi  le  Sculpteur  Srecicrate 
euft  exécuté  le  projet  énorme  qu'il  fîr,d'une  Sta- 
tue, qui  dcvoit  porter  une  Ville  d'une  main, 
&  verlèr  de  l'autre  une  Rivière  ,  il  n'euft  fait 
aprez  tout  qu'une  métaphore.  Avouons  la  vé- 
rité ,  les  TertuUiens ,  les  Apulées ,  &  les  autres 
encore  plus  inlolens  &  plus  audacieux  en  me- 
staphores,  n'en  ont  jamais  fait  de  fi  hautes,  ny 
de  fi  fortes ,  quoy  qu'on  les  ayt  accufez  de  pa- 
roles de  pierre  &  de  fer. 

Il  y  a  plus  que  cela  -.  Les  Curieux  qui  mettent 
«ne  partie  de  leur  bien  en  peintures,  &  en  an- 
tiques, ne  font  riches  que  de  métaphores.  Bien 
davantage:  les  avares  ne  font  altérez  ,  ne  font 
avides  que  de  métaphores.  Le  revenu  des 
Roys  n'eil;  que  de  métaphores  :  &  il  n'en- 
tre que  des  métaphores  dans  leur  Epargne. 
Diray-je  qu'au  fens  du  mefme  Autheur ,  les  Ba- 
lets  &  les  Comédies,  les  Tournois  &  les  Car- 
roufels  ne  font  que  des  métaphores?  SaLunette 
Arillotelique ,  c'efl  le  Tiltre  qu'il  donne  àfon 
Livre,  devoit  cftre  une  merveilleufe  Lunette, 
de  luy  changer  ainfi les  objets  :  &  j'ay  peine  à 
me  perfuader,  qu'elle  fuft  la  mefme  à  fes  yeux. 
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qu'elle  eftoic  à  ceux  d'Ariftote. 

Vn  de  nos  Poètes  donna  ainfi  dernièrement- 
le  nomd'Idille  à  vn  Poëmede  prez  de  dix  mille 
vers.  C'eft  bien  ignorer  la  force  &  la  fîgnifi- 
cation  des  mors  ;  C'eft  bien  fe  mocquer  de  la 
Rerhorique  &  de  la  Grammaire.  Et  s'il  cft  per- 
mis de  donner  de  la  forte  aux  grandes  chofes, 
les  noms  des  petites,  il  viendra  vn  de  ces  jours 
quelqu'vn,qui  prendra  la  licence  de  donner  aux 
petites ,  le  nom  des  grandes  j  &  nous  fera  ua 
Poëme  Héroïque  d'vn  Sonnet ,  ou  d'vn  Ma;- 
drigal.. 

l'ay  ajoùte',que  l'exprefïion  métaphorique  de  la 
Devife,fedevoit  fairepar  manière  de  {imilitude. 
Cela  ne  luy  ell  pas  particulier  :  Il  luy  eft  pour- 
tant en  quelque  fiçon  effentiehEt  fi  l'on  me  foû- 
tient  avec  opiniallret e' ,  qu'elle  puiffe  eilre  De- 
vife  fans  fimilitude^  je  loûtiendray  avec  pareille 
opiniaftrete' ,  &  plus  de  railon,  que  fans  fimili- 
tude  elle  ne  peut  eftre  belle  Devile.  Mais  qu'on 
prenne  garde,  que  cette  (imilitude  ne  vent  pas 
eftre  expreffe  &.  marquée.  Il  n'y  faut  point  de 
terme  qui  die  qu  elle  y  eft  :  point  de  doigt, 
point  de  figne  qui  la  montre.  C'eft  afTez  qu'elle 
fè  laifTe  trouver  -,  il  n'eft  pas  neceffaire  qu'elle  fe 
prefente ,   &  moins,  encore  qu'elle  s'ingère. 

l'ay  dit  en  troifiemè  lieu  ,  que  la  Devife  de- 
mandoit  vne  compofition,  &  vn  affemblagede 
figures  &.  de  paj'oles.  Cet  article  Juy  eft  elfen^ 

tiel  ,, 
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tiel  ,&  fait  partie  de  fa  différence  fpecifiquerlarai- 
fon  elt,  que  k  Devife  ell;  vne  reprelentation, 
comme  la  Comédie ,  comme  le  Balet ,  comme 
le  Carroufel  ,  font  des  reprefcntations  j  quoy 
qu'elle  foit  d'vne  elpece  bien  différente  de  celles- 
là.  Et  toute  reprefentation  eftant  faite  pour  la 
veué,  il  iuy  faut  necelTairement  du  corps  &  de 
k  figure i.  parce  qu'il  ne  paiFe  rien  par  k  veuë,, 
qui  ne  foit  corporel  &  figuré. 

Toute  reprefentation  ncantmoinps  ne  demande 
pas  des  paroles  ^  comme  k  Devife  en  demande: 
parce  que  k  figure  qu'elle  expofe  à  k  veuë, 
eftant  comme  vne  matière  vague  &  informe, 
capable  des  fens  divers  &  contraires  ,  d'appli- 
cations différentes,  &  quelquefois  mefme  oppo- 
fées  j  il  eft  neceffaire  de  Iuy  adjoû-ter  des  paroles^, 
qui  refferrent  cette  capacité  de  fignifier  géné- 
ralement ,  &  la  déterminent  à  vne  fignifîcation 
particuliere.Delàvient,peut  eftre,qu'onadonné 
le  nom  de  corps  à  la  figure  de  la  Devife,  parce' 
qu  elle  a  vue  indifférence  de  fignifier  ,  comme 
dans  k  Nature,,  les  Corps  fimples  ont  vne  indif- 
férence d'cfire  ;  &  dans  l'Art  ,,  vne  pièce  de  mar- 
bre que  le  cifeau  n'a  point  encore  entamée  ,,  h 
vn«  indifférence  de  reprelentation  j  &  peut  de- 
venir fous  le  bon  plaifir  du  Sculpteur  ,  ou  va 
Hercule,  ou  vn  Narciffe ,  ou  vne  Nimphe,  ou; 
vn  Saîyre. 

l'ay  dit  pour  conclufion,  que  cétaiTemblagG 
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de  figure  &  de  paroles  ,  de  (imilitude  &  de  mé- 
taphore, reprefenté  à  la'veuë  &  à  refprit,  lefai- 
foit  pour  déclarer  quelque  grand  defTein,  quel- 
que belle  Paffion,  ou  quelque  noble  fentiment. 
En  cela  confifle  la  propre  fin  de  la  D'evife  :  & 
lafin,  comme  l'enfeignenc  les  Maiftres  ,  eftaux 
Ouvrages  de  l'Art,  ce  qu'eft  la  forme  aux  Ou- 
vrages de  la  Nature. 


CHAPITRE    II. 

Exemples  necejfaires  à  njne  plus  claire  connoij^ 
\Jance  de  la  nature  de  la  Devife. 

QVoy  que  la  façon  dont  j'ay  develope'  la 
définition  de  la  Devife  ,  ne  laifTe  aucun 
lieu  à  l'embarras  ny  au  doute  :  Il  ne  fera  pas 
neantmoins  invtile ,  &  les  Sçavans  mefme  ne 
me  fçauront  point  mauvais  gré,  que  j'explique 
par  quelques  exemples, ce  quej'ay  ditdubefoin 
qu'à  la  figure  de  defcendre  du  gênerai  au  fpe- 
cifique  ,  &  du  matériel  au  formel,  parle  moyen 
des  paroles ,  qui  l'arreftent  à  vne  fignification 
particulière. 

Prenons  donc  l'exemple  du  Soleil  &  de  la 
Lune,  qui  font  des  corps  fi  beaux  &  fi  m.agni- 
fiques  i  qui  ont  vn  fi  grand  fonds  de  qualitez  &: 
de  fignincâtions  j  qui  donnent  tant  de  grâce  & 
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tant  d'éclat  à  toutes  les  Devifes  où  ils  entrent. 
Avec  toute  leur  beauté  ôc  toute  leur  magnifi- 
cence, ils  ne  font  rien  dans  la  Devife  fans  l'ac- 
compagnement des  paroles:  Ils  font-là  comme 
font  lur  leTheatre,ces  Perfonnages  qui  ne  fer- 
vent qu'à  la  montre:  &;que  les  anciens  Maiftres 
de  l'Art  appelloient  Malques  muets.  Et  de  tout 
ce  grand  fonds  de  qualitez  &  de  (ignifications, 
il  n'y  en  a  pas  vne  qui  fe  prefente  à  l'efprit, 
quand  elles  manquent  du  mot,  qui  eft  comme 
vn  rayon  qui  les  doit  tirer  de  lamajTe,  ôc  les  ex- 
pofer  à  la  veuë. 

Le  Soleil  donc  &  laLune  font  des  Signes  vniver- 
fels,  qui  ne  fignifient  rien  fins  le  fecours  des 
paroles,  qui  font  des  Signes  particuliers  de  fpe- 
cifiques.  Mais  fi  ayant  à  faire  vne  Devife  pour 
le  Roy  ,  je  choifis  la  figure  du  Soleil ,  &  luy 
adjoûte  ces  mots  Latins.  NVSQYAM.  META. 
MIHI.  l'efprit  déterminé  par  ces  mots, décou- 
vrira aufïi-toil  ce  que  je  prens  du  Soleil  ,  pour 
l'attribuer  au  Roy.  ôc  comprendra  que  je  veux 
dire,  que  comme  le  Soleil  n'a  point  de  bornes 
dans  le  Monde,  demelme  la  réputation  du  Roy 
n'y  en  a  point  :  &  fon  courage  aulfi  n'y  enauroïc 
non  plus  que  la  réputation,  il  l'envie  luy  venoit 
de  conquérir,  ôc  de  quitter  la  luiHce  pour  la 
Vicflou-e. 

Le  Soleil  cil  la  plus  belle  ôc  la  meilleure  de 
toutes  les  choies  viiibles,ôc  il  eil  dilficile  de  juger 
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s'ilyaen  luyou  plus  de  beauté,  ou  plus  de  bonr^, 
Cette  fingularitc'  fcpare'e  d'entre  les  autres  ,  &; 
reprefentée  par  ce  Mot.  PVLCHRIOR.  AN. 
MELIOR.?  fait  vne  Devife  affez  julte,  pourvue 
Perfonne  en  c^ui  la  bonté  de  la.  beauté  font 
égales. 

Nous  avons  tous  les  matins  vn  autre  So- 
leil ,  &  tous  les  matins  nous  avons  le  mefme. 
Le  Pape  Vrbainfe  fît  vne  Devife  de  cette  penfée 
expliquée  par  ce  Mot  ALIVSQVE  ET  IDEM, 
pour  déclarer  qu'il  eftoit  toufiours  le  mefme  , 
quoy  quen  apparence  ia  nouvelle  dignité  l'eufl 
fait  vn  autre. 

Le  Soleil  voit  le  premier  toutes  clio/es  :  Il 
nourrit  toutes  les  chofes  qu'il  voit  :  Il  fuffit  feul 
à  toutes  clio/ès:  Il  ell  entre  toutes  les  chofes  la 
plus  belle  Image  de  Dieu.  Monfieur  de  Mont- 
mor ,  qui  eft  auiîi  bien  qu'homme  de  fon  Siècle, 
avec  les  Vertus  &  avec  les  Mufes  ,  a  exprimé 
ces  quatre  fingularitez ,  en  quatre  Devifes  ,  ad- 
joûtant  à  la  fîgute  du  Soleil  pour  la  première, 
VIDET.  OMNIA.  PRIMVS.  Pour  la  féconde, 
VIDETQVE.  FOVETQVE.  Pour  la  troifiéme 
ou  fe  voit  vn  Globe  du  Monde  fous  vn  Soleil, 
MIHI  SVFFICIT  VNVS.  Pour  la  quatrième, 
DIGNA.  DEO.  FACIES,  qui  font  des  mots  ti- 
rez d'Ovide.  Ces  Devifes  mtes  pour  le  Roy, 
ne  feroient  point  de  deshonneur  aux  Maifons 
Royales  ;  &  il  n'y  a  point  de  Critique  fî  chagrin, 
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qui  les  trouvafî:  hors  de  leur  place,  furies  mar- 
bres du  Louvre, &  parmy  lesPeinrures  de  Ver- 
iàilles. 

Encore  vn  exemple  de  cette  neceflité  du  Mot , 
pour  faire  defcendre  le  gênerai  de  la  figure  au 
ipecifique.  Non  feulement  le  Soleil  eft  lumi- 
neux, il  fe  peur  dire  qu'il  eft  tout  lumière.  Neant- 
moins  quelque  lumineux  qu'il  foit,  fa  lumière 
eft  beaucoup  moindre  que  fa  vertu  ,  &  c'eft 
principalement  parla  qu'il  eft  l'Image  de  Dieu. 
C'eiï  ce  qu'à  voulu  dire,  Monfieur  Clément, 
Confeiiler  de  la  Cour  des  Aydes ,  qui  eft  vn  autre 
excellent  Artifan  de  belles  Devifes  ,  dans  celle 
qu'il  a  faites  pour  le  Roy  ,  oufe  voit  vn  Soleil 
avec  ce  Mot  Efpagnol.  MAS.  VIRTVD.  QVE. 
LVZ.  Il  l'aprefentée  au  Roy,  accompagnée  de 
ce  Madrigal  de  ia  façon,  qui  mérite  bien  que  le 
public  le  voye. 

V^  pl^s  beau  fen  des  deux  divinement 

formé. 
Par  tout  où  je  fuis  veUjpar  tout  je  fais  ayméi 
Aies  bien-faits  m' ont  acquis  ijn  fouverain 

empire  : 
Et  cet  éclat  brillant  dont  je  fais  rcvef^u, 
Quoy  que  les  yeux  en  puijjènt  dire, 
JSl'efi  rien  au  prix  de  ma  vertu. 

La  Lune  n'apas  vne  fignification  plus  arreftéc, 
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ny  moins  vague  que  le. Soleil.  Elle  efl  indiffé- 
rente àfignifierou  labeaucé,  ou  l'inconllance, 
oulcifroideurnl  luy  faut  donc  quelques  paroles 
qui  la  fixent  pour  ainfi  dire,&rarreftent  à  vne 
{ignification  particulière.  S'il  me  vient  donc  en 
penle'e  de  prendre  la  Lune  pour  le  corps  d'vne 
Devifcj  &  qu'à  cette  Lune  reprefentée  en  Ton 
plein  ,  j'ajoute  ces  mots  Latins.  FVLGET.  ET 
ALGET.  La  {imilitude  &  la  métaphore  feront 
incontinent  reconnues  :  &  l'on  jugera  que  la 
Deviie  eft  pour  vnePerfonne,a  qui  la  Nature  a 
donné  comme  à  la  Lune,  beaucoup  d'éclat.  Se 
la  Vertu  beaucoup  de  froideur. 

La  Lune  a  encore  cela  de{ingulier,qu'efl:ant 
regarde'e  de  tout  le  Monde  ,  elle  ne  regarde  que 
le  Soleil,  qui  femble  élire  l'objet  defon  amour, 
comme  il  elt  le  principe  de  fa  lumière.  Monfieur 
Clément  prit  delà  le  fujet  &  la  penféedelaDe- 
vife  qu'il  fit  pour  la  Reyne  àfon  entrée  à  Paris. 
La  Lune  y  parle  Efpagnol ,  &:  dit  pour  la  Reyne, 
&  la  Reyne  dit  avec  elle.  TODOS.  ME.  MI- 
RAN.  YO.  A.  VNO.  c'eil  à  dire  pour  faire 
vn  vers  d'vn  mot. 

^ous  les  yeux  font  fur  moj  ,  les  miens  font 
fur  "vn  [eut. 

De  tout  ce  que  j'ay  dit  jufques  à  cette  heure, 
pour  expliquer  la  Définition  de  la  Devife  ,  on 
peut  apprendre  quel  elHon  propre  Sujet, qu'elles 
font  fes  Efpeces  legitimes,ôc  à  qu'elles  Perfonnes 
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il  appartient  d'en  porter.  Ces  trois  cliofcs  font 
necefTaires  à  la  parfaire  connoifTance  desDcvifes, 
ôc  les  règles  de  l'Arc  veulent  que  je  die  vn  mot 
de  chacune. 


CHAPITRE     III. 

Dfi  Sujet  de  la  De'vije^  ç^  des  conditions 
quil  demande. 

PRefuppofé  ce  que  j'ay  dit  du  mot  d'Em- 
pri{e,  qui  eft  le  premier  nom  que  les  De- 
vifes  ont  eu  en  France  -,  &  qu'elles  retiennent 
encore  en  Italie  :  Et  ce  que  l'Hilloire  nous  ap- 
prend de  ces  anciens  Chevaliers  ,  qui  s'avile- 
rent  les  premiers  d'exprimer  leurs  entreprifesôc 
leurs  paiTions,  par  des  figures  accompagnées  de 
paroles  -,  Il  eil  certain  ,  que  le  propre  Sujet  de 
la  Devife  ,  doit  élire  ,  ou  quelque  defTein  qui 
tienne  du  grand  &  de  l'Héroïque  :  ou  quelque 
Paflion  où  il  entre  de  l'honneur  &  de  la  gloire: 
ou  quelque  fentiment  élevé,  généreux  ,  purifié 
des  ordures  de  l'Intereft  ,  &  de  la  craiTe  desEC 
prits  vulgaires. 

Vne  partie  de  ChafTe,  ou  vn  defTein  de  MaC 
carade  j  l'amour  d'vne  Villageoife,  ou  d'vne  EC 
clave  i'des  penfées  de  ménage  ou  de  bonne  chere^ 
ne  feroienc  donc  pas  des  matières  à  eflre  expli. 
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quces  en  brodeiiciàparoiflrefur  des  Drapeaux 
&  fur  des  Cornetes  :  &  il  faudroit  vne  étrange 
envie  de  fe  confefTer  publiquement  de  fes  ba(^ 
fefTes  ,  &  d'en  faire  durer  la  confefïîon  &:la  mé- 
moire, pour  les  mettre  en  Devifes  fur  des  lettons 
&  fur  des  Médailles  ;  pour  les  reprefenter  en 
fculpture  fur  le  portail,  &  en  peinture  dans  les> 
fales  d'vn  Palais. 

L'inftitution  &  l'origine  des  Devifes,  l'inten- 
tion &c  l'vfàge  de  ceux  qui  enontefté  les  Inven- 
teurs ,  font  des  preuves  bien  e'videatcs  de  la 
nobleffe  &  de  la  grandeur  qu'elles  demandent 
en  leur  Sujet.  Les  premières  &  les  plus  ancien- 
nes, qui  doivent  fervir  de  règles  &  de  modèles, 
à  toutes  les  autres,  ne  furentveuës  que  dans  des> 
combats,  ou  dans  des  eflays  de  combats.  Elles 
ne  prefentoient  aux  yeux  ,que  des  lymboles  dç. 
valeur  &  de  courage  :  Elles  ne  parloient  qu'en; 
termes  de  Vi<5borieux,  &  de  Conquérant.  Ce  font 
les  termes  du  Porc  epic  de  Louis  X 11.  qui  fe  vante 
de  combattre  de  loin  &  de  prez.  Ce  lont  ceux. 
des  Colomnes  de  Charles-quint ,  qui  difoient 
qu'il  ne  s'arrefteroit  pas  à  elles  :  &  que  les  vi- 
(floires  iroicnt  bien  loin  au  delà  de  celles  d'Her- 
Gule.  Et  pour  m'approcher  des  chofcs  que  nous 
avons  veuës,  ce  lont  les  termes  de  la  Devife 
que  Monfieur  Clément  donna  à  Monfieur  „ 
Frère  vnique  du  Roy ,  pour  le  dernier  Carrou- 
fel,.  oùfe  voyoit  vne  Bombe  qui  fe  crevoit  en 
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l'air  avec  ce  Mots  ,ALTER  POST 
FVLMINA  TERROR.  Peut-on  s'expli. 
quer  plus  hautement,  ôcavecque  plus  de  bruit 
&  plusde  force,  que  le  font  les  Bombes  ôc  la 
Foudre. 

Dans  les  Sujets  de  cette  nature  ,  les  Deviles 
qui  font  fondées  en  l'Hilloire  ,  &  qui  tiennent 
de  la  Prophétie,  font  les  plus  heureufes,  &  les 
plus  belles:  Et  je  ne  croy  pas  qu'il  s'en  puiffe 
Faire  vne  plus  accomplie  en  ce  genre,  que  celle 
que  fît  Mondeur  de  Montmor  ,  pour  la  Cor- 
nette de  Monfieur  de  Colligny  ,  General  des 
Troupes  que  le  Roy  envoya  l'année  paffée  en 
Hongrie  contre  le  Turc.  Elle  portoitvnCroif- 
fànt ,  qui  fembloit  perdre  fa  lumière  &  s'éteindre 
à  la  jondion  d'vn  Soleil  qui  le  regardoit.  Le 
Mot  pris  d'Ovide  cftoit.  TIBI.SE.  PERITVRA, 
RESERVAT.  Ceux  qui  fçavent  que  le  Soleil  eft 
le  Symbole  qui  revient  le  plus  au  Roy  :  que  le 
Croiffant  eft  l'Enfeigne  de  l'Empereur  Turc-,  & 
que  les  Turcs  tiennent  par  vne  traditionimme- 
moriale,  appuyée  fur  vne  Prophétie  ,  que  leur 
Empire  doit  eftre  détruit  par  les  François,  avoue- 
ront qu'il  ne  fe  pouvoitrien  faire  de  plus  ingé- 
nieux, ny  déplus  à  propos  que  cette  Deviiè,. 
qui  eftoit  comme  vn  prefage  de  cette  heureufe 
lournée,  à  laquelle  les  Turcs  ont  efté  défaits,  ôc 
l'Allemagne  a  eftéconfervée,par  la  feule  Fortune 
du  Roy,  &  par  la  valeur  de  les  Troupes. 
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CHAPITRE     IV. 

Remarques  fur  quelques  célèbres  Devifes  defe- 
Bueufes  du  cofié  de  leurs  Jujets. 

DE  cette  règle,  qui  eft  des  efTentielles  &  des 
capitales  ,{i  nous  n  avions  apris  à  relpçdler 
la  Vieillellej  &  à  fouffrir  de  nos  Anciens,  nous 
prendrions  occafion  de  faire  icy  vne  réprimande 
à  Paul  love ,  &  de  luy  marquer  les  fautes  nota- 
bles de  deux  ou  trois  Devifes  ,  qu'il  veut  faire 
pafTer  pour  excellentes ,  fur  la  feulegarentie  de 
ion  crédit. 

Vn  grand  Seigneur  ayme'  d'vne  grande  Dame, 
fe  plaignit  à  luy  ,  d'avoir  vn  homme  de  rien 
pour  Rival:  &  luy  demanda  vne  Devife  fur  ce 
malheur,afîn  de  s'en  confoler.  La  ble0ure  qu'vn 
fi  petit  appareil  pouvoir  gucrir  ,  ne  devoir 
pas  eftre  fort  dangereufe.  Quoy  qu'il  en  fuft, 
Paul  love  luy  fit  defïinervn Char  de  Triomphe, 
fur  lequel  paroifToit  vn  Homme  en  habit  de 
Triomphateur,  ayant  à  dos  fur  le  mefineChar, 
vn  Efclave  More,  qui  fembloit  fe  mocquer  de 
luy  ,  félon  la  couliume  receuë  aux  anciens 
triomphes.  Et  à  cette  figure  fi  pompeufe  &  fî 
magnifique,  il  ajoiita  ce  demy-versde  luvenal, 
SERVYS  CVaRV    PORTATVR  EODEM, 
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qui  difoit ,  que  le  Maiftre  &  le  Valcc  rriom- 
p  h  oient  fur  vn  mefme  Char. 

Ne  reprochons  point  à  l'Autheur  de  laDevifc, 
que  le  Motn'eft  pas  icy  en  fa  place,  parce  qu'il 
n'eil  pas  hors  de  faplace-,  parce  qu'il  ne  change 
pas  de  fignification:  ôc  que  dans  la  Devifeaulli 
bien  que  dans  la  Satyre,  il  porte  le  mefme  fens^ 
&  s'applique  au  mefme  lujet.  Mais  demandons- 
luy,  fi  vn  eVenement  où  il  n'y  a  que  de  la  honte 
&  du  chagrin  d'vn  collé,  que  de  la  baffeffe  de 
de  l'infidélité  de  l'autre,  ell  vn  digne  fujet  de  De- 
vife  r  &  fi  cet  Art  le  plus  ingénieux  de  tous  les 
Arts,  a  efté  inventé  pour  mettre  de  l'infamie  en 
évidence.  Ce  Seis:neur  curieux  de  laifTer  à  la 
Pofterité  cette  belle  partie  de  fes  Avantures, 
devoir  élire  vn  bon  Seigneur  :  l'Empereur  Claude 
fi  renommé  pour  fes  bontez  ,  ne  fut  pas  meil- 
leur. Encore  ne  puis-je  croire,  que  pour  fecon- 
foler  des  débauches  de  là  Femme  MelTaline,  ii 
en  eufl  voulu  faire  peindre  l'Hiftoire  dans  fes 
Galeries. 

Le  mefme  Paul  love  fait  beaucoup  valoir  TE- 
clypfe  du  Soleil,  que  le  Cardinal  Afcanio  prit 
pour  Devife,  avec  le  Mot  TOTVM  ADIMIT 
OyO  INGRATA  REFVLGET.  En  cetteDe- 
vife,  le  Cardinal ^erfecuté  par  Alexandre  VL 
qu'il  avoit  élevé  au  Pontificat,  prenoit  l'Eclypfe 
du  Soleil  pour  foy ,  ôc  donnoit  au  Pape  Ion  Per- 
fecuteur^ l'ingratitude  de  la  Lune,quirecevaR!: 
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toute  fa  lumière  du  Soleil ,  luy  ofte  toute  la 
fienne,  quand  elle  fe  met  entre  luy  &  nous.  Le 
Corps  de  la  Devife  eft  fmgulier  ,  le  Mot  en  ell 
bien  tourne ,  l'application  en  eft  jufte.  Mais 
avoiions  la  vérité,  vne  (i  mauvaife  étofe  ofte  le 
prix  à  la  façon  :  &c  la  Deviie  qui  ne  voudroit 
rien  que  de  Grand  &  de  noble, appliquée  àvn 
fujet  {i  éloigné  de  la  grandeur  &  de  la  noblelfe, 
eft  comme  vne  broderie  d'or  fur  du  treillis. 

Encore  vne  autre  exemple  de  la  mefme  faute. 
Tout  eft  leçon  ,  tout  eft  dogme  aux  yeux  des 
Sages:  Et  ils  apprennent  à  fe  conduire,  de  ceux 
qui  s'égarent,  comme  de  ceux  qui  vont  droit. 
Louis  de  Gonzague,  furnommé  le  Rodomon, 
après  la  prife  &  le  fac  de  Rome ,  où  il  eut  fa  part, 
comme  toute  l'Armée  de  l'Empereur  Charles, 
à  l'infamie  d'vne  aâ:ion  (i  deteftable  ôc  fi  hon- 
teufe  au  nom   Chreftien  ,   prit   pour  Devife 
l'embrafement  du  Temple  d'Ephefe,ayec  le  Mot 
ALTERVTRA   CLARESCERE   FAMA.  qui 
luy  fut  donné  par  Paul  love.  N'en  deplaife  au 
Seigneur  Rodomon  ,  &  au  Seigneur  Preconi- 
feur  du  Rodomon ,  cette  action  ne  pouvoit  eftre 
vn  jufte  fujet  de  Devife,  que  pour  vn  Mam- 
melu,  ou  pour  vn  Tartarej  pour  vn  Bâcha  ou 
pour  vn  Vizir:  &  je  ne  i'aurois  pas  trouvée mau- 
yaife  dans  les  Drapeaux,  &  fur  les  Cornetes  de 
Soliman  ,  s'il  fe  fuft  rendu   Maiftre  de  la  Mai- 
ûrefle  des  N  ations ,  comme  il  en  avoir  le  delfein. 
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s'il  en  faut  croire  fonEpitaphe.  Mais  fur  la  cotte 
d'armes  d'vn  Prince  Clirellien,fujet  de  Rome, 
&  Enfant  de  l'Eglife  Romaine,  elle  ne  peutpa- 
roiftre  qu'à  fa  honte,  ôc  n'y  peut  faire  qu'vne 
confellion  de  fon  crime. 

Ces  Devifes  de  beaucoup  d'autres  aufli  peu 
corredes  ,  quoy  que  faites  par  de  bons  Maiftres, 
doivent  apprendre  à  ceux  qui  le  voudroienc 
ignorer,  qu'en  fait  de  comportions  aufli  bien 
qu'en  fait  de  Moralité,  il  y  a  fouventvngrand 
trajet  entre  la  fpeculation,  &la  pratique  j  entre 
les  préceptes,  &  l'vlage  des  préceptes:  &  que 
par  écrit,  aulïi  bien  que  de  vive  voixj  dans  les 
Livres,  aulTi  bien  que  dans  les  Sermons,Me/ïieurs 
nos  Maiftres  font  quelquefois  les  premiers  à  fe 
dilpenfer  de  ce  qu'ils  enfeignenc. 


CHAPITRE    m. 

Que  le  Sujet  de  la  Devije  doit  ejîre  de  ï Avenir^ 

ou  du  Prepnt.  Exemples  de  çjuelques 

Devifes  defeUueufesen  cet  Article. 

LA  mefme  Devife  du  Rodomon  de  Gonza- 
gue ,  eft  encore  defedlueufe,  en  ce  qu'elle 
regarde  le  pafle.  Ce  défaut  me  donne  occafion 
d'avertir  que  l'vfage  veut ,  &  que  la  perfc(5lion 
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de  la  Devife,  veut  aulïi  bien  que  l'vfage,  que 
le  Sujet  fur  lequel  elle  fe  fair,  loit  de  l'avenir^ 
où  s'il  ne  va  jufques-là,  qu'il  s'arrefte  au  moins 
dans  le  prefent.  Cette  règle  eft  fonde'e  iur  les 
mots  d'emprife,  &:  d'emprendre,  qui  ne  peu- 
vent eftre  du  palTét  Sur  la  première  inftitution; 
&  fur  le  premier  vlage  des  Devifes ,  qui  fe  pre- 
noient  par  les  Chevaliers  ,  pour  déclarer  la  gran- 
deur de  leurs  defTeins ,  quand  ils  alloient  à  vn; 
Combat,  à  vn  Tournois  ,  ou  à  quelque  fem- 
blable  partie,  où  il  devoit  entrer  du  courage  &c 
de  k  galanterie  j  Et  la  raifon  s'accorde  en  cela 
avec  rvfage ,  parce  que  les  defTeins,  comme  cha- 
cun le  comprend  alTeZjne  font  pas  des  cKofea 
faites ,  mais  de  celles  qui  font  à  faire. 

On  apprend  de  cette  règle,  que  Louis  XII. 
dégrada  le  Porc  epic  de  fa  Devife  ;  &luy  ofta^ 
pour  ainfi  dire,  l'efprir  &  le  cœur ,  quand aprer 
îa  défaite   des  Vénitiens  ,,  il  fouffrit  qu'on  luy 
oftaft  le  Mot  EMINVS  ET  COMIN VS.  qui  luy 
eftoit  fi  propre  j  qui  menaçoit  fi  noblement  ôc 
fi  à  propos  •  qui  reprefentoit  avec  tant  de  fierté^, 
fa  manière  de  combattre  &  de  vaincre  de  loin 
ëc  de  près  :  Et  qu'on  luy  fubftituaft  VLTVS 
AVOS  TROIyE.  qui  détruit  la  convenance  la: 
plus  jufte,  &c  la  fîmilitudc  la  mieux  jointe  ,  qui 
le  foit  jamais  faite  en  Devife  ;  pour  mettre  en  fa 
place  vn  Galimatias  qui  ne  vife  à  rien ,  &  qui 
a'a  rien  qui  le  foûtienne.  Qu'avoit  à  faire  icy  le 
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Porc  epic  avec  nos  Ayeuls  de  Troyc?  Eil  ce 
pour  Priam  ou  pour  Hedror  qu'il  y  cil:  ?  de  la 
parc  d'Ene'e,  ou  de  celle  d'Antenor  qu'il  y  parle? 
Et  n'eftoit-il  pas  vn  peu  trop  tard,  défaire  ve- 
nir aprez  tant  de  fiecles  ,  la  figure  d'vn  Porc 
«pic,  pour  les  vanger  des  ruines,  que  la  figure 
dVn  cheval  leur  avoir  caufées. 

Cette  règle  ne  regarde  pas  feulement  lesDe- 
vifes  militaires ,  où  il  eiè  parlé  de  defleins  & 
d'entreprifes.  Elle  regarde  encore  les  paiïion- 
nées,  où  l'on  explique  les  fencimens  :  &  il  faut 
fe  garder  fur  tout  d'y  contrevenir  en  celles  qui 
fe  font  en  forme  d'Eloge.  Qui  feroic  le  Cava- 
lier, qui  de  bonne  foy  &  fans  deffein  de  faire 
dépit  à  quelque  perlonne  démérite  qu'il  auroic 
aymée,  prendroit  pour  Devife  à  fa  veué,vn  four- 
neau fans  feu ,  avec  vn  Mot  qui  diroit  qu'il  y  en 
eut  autrefois?  Ou  vue  Cartoche  blanche  ,  avec 
vn  mot  qui  {ignifieroit,que  la  figure  quiy  rcc;noit 
auroit  eîté  effacée  par  le  temps  ?  Et  qui  leroit 
l'étourdy,  qui  pour  faire  fa,  cour  à  vne  Dame 
furannéc,  &  célèbre  par  les  conqueftes  de  fa. 
jeunefTe,  luyferoit  prefent  d'vne  montre  cmail- 
lée,  où  ie  verroit  vn  bout  de  boucrie  fumant 
êc  environnée  de  moucherons  morts,  &  demy- 
brufleZjaveccemot  de  Virgile  QV  A  M  M  VLTA 
FRIGORE  PRIMO  LAPSA  CADVNT  rO- 
LIA.Pourluy  dire,  qu'elle  cnauroitautant  fait 
mourir  de  chaud  ,  que  les  premières  froidures 
ont  mourir  de  feiiilles  ? 
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Ce  n'eft  pas  qu'on  ne  puiflfe  quelquefois  rap- 
peller  le  pafTé,  ôc  le  faire  venir  dans  vne  Devifè: 
mais  il  faut  que  ce  foit  le  prefent  qui  l'y  r'ap>- 
pelle,&:  qui  l'y  foûtienne,  Aind le paffé elè rap- 
pelle ôc  loùtenu  du  prelent  j  dans  la  Devife  ap- 
pliquée à  l'amour,  toufiours  e'gal  &  toufiours 
conftant,  que  Madame  la  Du chefTe  de  Mont- 
morency a  confervé  ,  &  conferve  encore  pour 
feu  Monfieur  fon  Mary.  En  cette  Devife, ou fe 
voit  à  l'extrémité  de  l'Orilon,  vne  nue  ardente 
des  rayons  du  Soleil  couché,  avec  le  MotAR- 
DET  ABEXTINCTO.  La  nue  ardente  qui  eft 
encore,  foûtient  le  Soleil  éteint,  qui  n'eftplus: 
&  le  prefent  arrefte-là  le  paffé,  &  îuy  conlerve 
fon  adion  &  fa  place.    C'efh  ainfi  encore, que 
le  pafTé  eft  r  appelle  &  foûtenu  par  le  prefent, 
dans  vne  Devife  où  Mondeur  Clément  repre- 
fente  le  Roy  fous  la  figure  dVn  nuage,  à  l'extré- 
mité duquel  paroift  vn  éclair  ,  pendant  quilen 
tombe  vne  groffe  pluye,avecceMot,  DITAT. 
QVOS.  TERRVIT, 


CHAPITRE 
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CHAPITRE    V. 

ue  l'Amour  honnefie,  ç^  Héroïque,  peut  efire 
*vn  digne  fu jet  de  De'vifes:  Que  le 'vul- 
gaire ,  ^  le f aie  ri  y  doit  point  entrer. 

DAns  la  définition  de  la Devifcjj'ay nommé 
If  s  belles  pafîions,&  les  nobles  fentimens, 
&  lesay  ajoutez  aux  grands  defTeins.  Il  y  aaufîi, 
ou  de  la  parenté ,  ou  de  l'alliance ,  ou  de  la  ^o- 
cieté  pour  le  moins,  entre  la  haute  Valeur ,  & 
l'Amour  Héroïque  :  Et  par  vne  fecrete  difpofi- 
tionde  la  Nature,  ordinairement  les  plus  grands 
coeurs  font  les  plus  tendres  :  &  ceux  qui  ozent 
leplus,aymentleplus  hautement.il  eft  arrivé  de 
là ,  qu'on  a  encore  vny,  l'entreprendre  à  l'aymer 
dans  les  Devifes  :  Et  que  les  anciens  Cheva- 
liers, &  les  anciens  Princes,  Guerriers  &  Amans 
en  pareil  degré ,  ont  fait  vne  déclaration  pu- 
blique de  l'vn  &  de  l'autre,  dans  leurs  Armes, 
&  dans  leurs  Enfeignes. 

Que  l'Amour  donc  ,  puis  qu'il  plaift  ainfi  à 
l'Vlage,  qui  eft  plus  ancien,  &  de  plus  grande 
auchonté  que  les  règles  ,   foit  aprez  la  Valeur^ 
le  fécond  Sujet  des  Devifes. 

Mais  afin   qu'on   garde  de  s'y  tromper ,  ôc 
qu'on    ne    prenne    pas   vn   Baftard    pour  vu 
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légitime  ^  qu'on  fe  fouviennc  que  l'Amour 
qui  peut  entrer  dans  les  Devifes  ,  doit  eftre 
tout  Héroïque  :  le  dis  Héroïque  en  fon  objet,He- 
roïque  en  fcs  penfëes ,  Héroïque  en  Ton  éléva- 
tion &  en  fes  fins.  Il  ne  doit  rien  avoir  de  pelanr, 
ny  de  grofTier,  rien  qui  ait  le  gouft ,  rien  qui 
ait  l'odeur  mefme  de  la  chair.  Toute  la  lie  , 
toutes  les  impuretez  de  la  matière  en  doivent 
eftre  fepare'es.  Il  doit  eftre  tel  que  nous  l'avons 
reprefenté  dans  nos  Peintures  Morales  :*&  tel 
en  vn  mot,  que  le  fait  fàint  Auguftin,  qui  luy 
donne  la  lumière  pour  Ton  principe  ,  la  lu- 
mière pour  fa  route,  ôc  la  lumière  encore  pour 
fon  terme. 

En  cet  eftat  là  ,  il  peut  eftre  vn  digne  fujet 
de  belles  Devifes  :  Et  l'Art  ne  manquera  jamais 
de  fymboles  illuftres,  &  de  figures  fpecieufes  , 
qui  ne  feront  point  deshonorées  ,&  ne  perdront 
point  de  leur  dignité  ,  quand  elles  feront  em- 
ployées[à  vne  û  noble  reprefentation.  Onpour- 
roit  conter  entre  ces  fymboles ,  les  Aigles  qui 
ne  prennent  que  la  pure  lumière  du  Soleil,  vers 
lequel  elles  s'elevent  :  le  Phoenix  qui  ne  s'em- 
brafe  qu'au  feu  du  Ciel  :  l'Oyfeau  de  Paradis, 
qui  ne  baiffe  jamais  fur  les  corps  :  les  Palmes 
qui  s'ayment  fans  fe  toucher  :  Les  Abeilles  qui 
ne  fouillent  point  les  fleurs  qu'elles  ayment: 
Vne  CafTolette,  dont  le  feu  fait  vne  fumée  qui 
ne  déplaift  point  à  Dieu ,  ôc  ne  fcandalize  point 
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les  hommes  :  le  Feu  fuperieur  qui  ne  demande 
point  de  matière,  qui  ie nourrit  de  foy-mefmCj 
&  qui  eft  éternel,  parce  qu'il  elt  pur. 

L'Amour  contraire  à  celuy  là,  feroit  mal-fonde', 
s'il  pretendoit  en  D évites.  Et  dequoy  luy  en 
pourroit-on faire?  Peuteftre  decesOyfeauxcar- 
naciers  ,  qui  fe  nourrifTent  de  charogne  :  de  ces 
Animaux  amis  de  l'ordure,  qui  ne  fe  plaifent 
que  dans  la  fange  :  de  ces  feux  de  mauvaife 
odeur,  qui  n'aiiîent  de  la  boue ,  &  fe  forment 
de  l'exhalaifon  d'vn  marais.  Le  meilleur  pour- 
tant fera  ,  qu'on  ne  luy  en  faffejiiy  d'vne  façon 
ny  d'autre.  AuiTi  bien  il  ayme  la  nuit,  il  cherche 
la  folitude  ;  Et  les  Devifes  demandent  le  jour, 
èc  veulent  avoir  des  lpeâ:ateurs.  Et  c'eft  aux 
Temples,  &  aux  Palais,  que  lemblables  orne- 
mens  appartiennent ,  &  non  pas  aux  lieux  qui 
font  amis  des  ténèbres  ,  &  qui  craignent  les 
vifites  d'vn  Commiffiire. 

CHAPITRE     VI. 

Que  le  mérite  des  perfonnes  Illuftres ,  ^  les 
Aî^tximes  de  la  IVLorale  pewvcnt  ejire  ds 
jufles  fujets  de  De'vtjes  :  Que  la  Deu^Je  efi 
la  propre  Philojophie  de  la  Cour. 

Ces   deux  efpeces  de  ^u]cis  ,  qui  appar- 
tiennent principalement  aux  Deviles ,  & 
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qui  font  de  leur  première  inftitution,  on  a  ajou- 
té depuis,  lemeiicedesPerfonnes  extraordinai- 
res, &  les  Dogmes  de  la  Politique  &  delà  Mo- 
rale. Et  bien  à  propos  certes  s'eft-on  avife'  de 
mettre  la  Devifc  entre  les  Eloges.  De  ce  cofté 
là  encore  elle  tient  à  l'Héroïque  ,  foit  par  la 
louange  des  perfonnes  de  rare  mérite  ,  &  d'é- 
minente  qualité j Toit  parlexpreilion  de  Teftime 
&  des  fentimens  que  l'on  à  pour  elles.  Les  De- 
vifes  de  cette  matière  ,  quand  elles  partent  dVne 
bonne  main,  font  des  Hymnes,  qui  loiient  en 
vnmot  plus  hautement,  &  avec  plus  de  force, 
que  ne  font  de  longues  Odes,  qui  le  traifnenc 
&:  qui  languilTent,  Ce  (ont  des  Panégyriques 
abrégez  ,  qui  en  difcnt  plus  en  vne  parole,  que 
ne  font  ces  grandiS  Difcours  ,  où  il  ne  le  trouve 
que  des  Landes,  &  ou  il  faut  prendre  haleme, 
ic  fe  repoferfixfoispourallerd'vn  bout  à  l'autre 
d'vne  période. 

Bien  à  propos  encore  ,  a- ton  mis  les  belles 
Maximes  de  la  Morale  entre  les  fujets  des  De- 
viies.  le  fçay  bien  que  cette  opinion  n'ell  pas 
la  commune,  &:que  ceux-là,  s'y  oppoferont,qui 
ne  diftinguent  la  Devife  d'avec  l'Embltme  ,  que 
par  la  Moralité.  Mais  il  y  a  bien  d'autres  points 
de  leurs  différences  ^  que  nous  examinerons  iur 
la  fin  de  cet  Ouvrage.  Et  pourveu  d'ailleurs, 
que  toutes  les  conditions  efîéntielles  au  Corps 
éi.  m  Mot  delà  Devife  foient  obiervées  en  ces 
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Devifes  Morales  :  peurveu  que  la  (îmilirude  & 
la  métaphore  y  tiennent  leur  place  ,  &  y  falTent 
l'efFet  qu'elles  doivent  :  &  que  la  Moraliccf  y  foit 
nacuralilée  pour  ainfi  dire  ,  &:  de'poiiillée  de 
toute  expreilion  qui  fignifie  ,  vice  ou  vertu,  & 
&  qui  lente  l'Axiome  &  la  Sentence  :  ce  ne 
fera  pas  la  Moralité  ainfi  déguife'e  ,  qui  les  em- 
pelchera  d'avou-  rangparmy  les  Devifes  :  ce  fera 
la  fantaifie  des  Mailtres  qui  veulent  abonder  en 
ieur  fens,  &  qui  font  moins  amis  de  la  vérité, 
xjue  du  caprice. 

Quoy  qu'il  en  fbit,  on  ne  fe  pouvoit  avifer 
d'vn  moyen  d'inftruire,  plus  court  &  plus  efficace 
que  celuy-là.  DilHndlions  &  Divmons ,  Enti- 
niemes  &  Syllogifmes,  Articles  &  Paragraphes, 
&  tout  ce  qu'on  appelle  Philo(ophie,ellvn  Pais 
que  deux  mille  ans  n'ont  pu  dcchifrer. 

On  y  trouve  des  épines  &  àc^  pierres,  on  s'y 
pique  ,  on  s'y  heurte  en  quelque  lieu  qii'on 
mette  le  pied  :  On  ny  avance  peu  en  beaucoup 
de  temps, &  avec  beaucoup  de  peine  :  Le  pro- 
grez  y  eft  incertain,  &  la  lalfitude  affeurée.  Et 
par  la  voye  des  Devifes,  on  arrive  en  vn  moment 
&  d'vne  veuë ,  avec  plaifir  mefme  &  comme  en 
joiiant,  où  l'on  n'iroit  pas  en  fix  journées  de 
travail  &  de  chagrin  ,  par  les  chemins  de 
l'Ecole. 

Voilà  juftement  la  Philofophie  qu'il  faut  à  la 
Cour,  qui  eil  Antipode  du  Collège.   Voila  les 
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Livres  qui  font  à  rvfage  des  Grands  ,  quVne 
.  Requelîe  de  quatre  lignes  effraye  :  à  qui  deux 
feiiillcs  de  papier  parôiflent  vne  Montagne.  Et 
fi  l'on  a  pu  trouver  le  moyen  de  leur  enlei^ner 
l'Hilloire  par  les  Médailles,  pourquoy  ne  leur 
enleigneraton  pas  auffi  b'en  la  Politique  &la 
Morale  par  les  Devifes?  C'eil  ce  que  j'ay  tâché 
de  faire  dans  le  Livre  de  L'art  de  Régner. 
Quelques  Dodeurs  non  Graduez  ,  quien  vallent 
bien  d'autres,  qui  ont  pallépar  tous  lesDegrez, 
me  font  à  croire,  que  je  n'y  ay  pas  mal  reiiflij 
&  qu'il  y  a  autant  à  apprendre  dans  les  Devifes 
qui  s'y  voyent  au  commencement  de  chaque 
Difcours,  que  dans  les  longs  Volumes  desLlcri- 
vains  d'Allemagne. 


C  H  A  P  I  T  R  E    VIL 

Si  tes  Sujets  Satyriques   doivent  ejfre  recem 
dans  les  Devifes. 

QVelques-vns  demandent  en  cet  endroit  ,{î 
la  Satyre  peut  avoir  lieu  dans  les  Devifes. 
l'aymerois  autant  qu'on  me  demandaft  ,  Ç\  vne 
Marote  ne  pourroitpas  entrer  dans  vn  Eicuffon 
d'Armoiries  :  fi  vn  chaperon  garny  de  fonnetes 
ny  pourroit  pas  tenir  la  place  du  Timbre,  ou  de 
la  Couronne.  Les  Devifes  font  auffi  bien  aue 


LIVRE   SECOND.  6^ 

lies  Armoiries,  desfignes  d'honneur, des  repre- 
fencacions  de  vertu ,  des  expreiîions  de  gloire  •' 
&  il  n'y  doit  rien  entrer  que  de  noble  ,  que 
d'augufte ,  que  de  belle  montre. 

Davantage,  la  Devife  tient  de  la  Poefie  Hé- 
roïque. Elle  ellelle-mefmevn  petit  Poëmed'vnc 
adtion,  d'vne  figure,  &  d'vn  mot -.ôcquinerçaic 
que  l'Héroïque  &  le  Satyrique  font  des  termes 
oppofez,  &  que  les  formes  fignifiées  par  ces 
termes  font  incompatibles.  L'Héroïque  ne  doit 
reprefentcr  qu  en  beau  &:  en  grand  :  Toutes  fes 
images,  toutes  les  figures  doivent  eftreilluftres 
&  fpecieufes.  Il  n'a  dans  Ion  équipage  6c  à  fà 
fuite ,  que  des  Chariots  dorez ,  que  des  Chevaux 
qui  ont  des  aides,  que  des  Tours  traifnées  par 
des  Elephans,  que  jdes  armes  precieufes  &  en- 
chantées. 

Le  Satyrique  au  contraire,efl:a'nt  (aie  &  difforme 
de  toutcofté,  n'a  garde  de  rien  reprefenter  en 
beau,  ny  en  grand  j  s'il  en  faut  croire  le  mot 
Itahen  qui  dit,  que  chaque  Peintre fepemtluy- 
mefiiie,&  fait  fon  portrait  en  tous  fes  tableaux. 
Et  en  vérité  ,  qu'elle  belle  Idée  pourroit  entrer 
dans  vne  telle  cornue?  Et  que  pourroit- on  s'i- 
maginer de  glorieux  &  de  relevé  ,  à  la  veuë  de 
l'Aine  d.e  Silène^  &  parmy  vn attirail  de  débau- 
che ,  &  vn  équipage  de  Baccanales. 

Quant  au  mot  d'Heroï-comique,  qu'on  a  in- 
troduit fur  le  Théâtre  ,  &  dans  les  Livres  ^  On 
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peut  dire  que  c'eil  vn  terme  qui  n'eft  pas  de  îs 
fabrique  d'Arillote  ^  qui  ne  nous  eil  pas  venu 
du  Siècle  d'Horace  y  que  Scaligcr ,  Fracaftor 
Cailelnetro,  &  les  autres  Commentateurs  d'A- 
rillote&  d'Horace, n'ont  point  connu.  Aufli  eftce 
le  nom  d'vn  Monltre,  plus  bizarre  que  la  Chi- 
mère j  plus  extravagant  que  leMinotaure  :Et  ce 
Monllre  nous  eft  venu  d'Italie,  avec  beaucoup 
d'autres  chofes,  qu'il  feroit  à  fouhaiter  qui  fuflenE: 
encore  delà  les  Alpes. 

Et  puis,  à  quoy  bon  introduire  dans  la  Cour 
de  nouvelles  manières  de  médire  }  Les  inven- 
tions &  les  paroles  luy  ont  elles  jamais  manqué, 
quand  il  a  fallu  en  fournir  à  la  medifance  ?  Il  y 
a  quelques  années  qu'elle  s'avifa  de  mettre  les 
Satyres  en  Proverbes  :  peu  de  temps  après  elle 
les  mit  en  Cartes  de  Geografie  ,  &  depuis  peu 
l'envie  luy  eft  venue  de  les  mettre  en  Devifes. 

Encore  fi  elle  les  faifoit  toutes  aulli  ingenieufes 
ôc  aum  innocentes, que  celles  où  ic  voit  vn  Epou- 
ventail accompagné  du  Mot  Efpagnol  MAS  ES- 
PANTA  QVE  MATA,  La  bien- feance  n'y  fouf- 
friroit  rien  :  &  la  pudeur  du  Public  n'en  feroic 
point  violée.  Mais  il  s'en  eft  fait,  à  ce  qu'on  dit^ 
de  fi  vilaines,  &de  fifcandaleufes,  quenonfeu- 
lement  les  etofes  precieufes ,  qui  fervent  aux  De- 
vifes j  mais  les  murailles  meunesdesEfcuriesen 
feroient  foiiiilées. 

CHAPITRE 
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CHAPITRE     VIII. 

Des  quatre  efpeces  de  Devif es  :,  au/quelles  toutes 
les  autres  fe  doivent  réduire. 

DE  tout  ce  que  j'ay  dit  jufques  à  cette  heure, 
on  doit  apprendre,  que  les  différences  des 
fujets  qui  peuvent  entrer  dans  les  Devifes  eftanc 
bien  contées  ,  &  les  Devifes  bien  dilHnguées 
par  ces  iujets,  il  ne  peut  y  avoir  en  tout ,  que 
quatre  cfpeces  de  Devifes  :  deux  anciennes  & 
primitives  ,  deux  modernes  &  adopte'es. 

Les  premières  font  les  Militaires,ôc  les  Paflîon- 
nées,  par  Icfquelles  les  Chevaliers  que  la  For- 
tune &  la  Vertu  avoient  élevez  au  defTus  des 
autres  ,  commencèrent  à  expliquer  en  figure  & 
par  métaphore  ,  leurs  delTeins  &  leurs  fenti- 
mcns.  Les  beaux  Efprits,  qui  font  venus  quelque 
temps  aprez,  leur  ont  ajouté  celles  qui  fefonc 
en  forme  d'Eloges,  &  qui  font  comme  des  Por- 
traits en  petit,  &des  Hiltoires  racourcies  ,  ou 
fe  voyent  les  bonnes  qualitez  des  Perfonnesdc 
mérite.  Et  depuis  encore,  on  leur  à  joint  celles 
qui  approchent  de  l'inftrudion  ,  &  qui  font 
comme  des  Images  fentencieules,  &  des  Figures 
dogmatiques  où  les  plus  belles  leçons  de  la 
Politique  6c  de  la  Morale,  s'apprennent  parla 
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voye  de  la  Mcraphore  &:  de  la  Peinture. 

Toutes  les  autres  expreflions  figurées  auxquel- 
les on  donne  le  nomdcDeviles,ou  ne  peuvent 
prétendre  de  rang  parmy  les  Deviies;  ou  ne  l'y 
peuvent  prendre  qu'en  le  rangeant  ious  quei- 
qu'vne  de  ces  quatres  eipeces.  lel'ay  déjà  dit; 
&  fi  mon  dire  à  beioin  de  garantie  ,  les  rai- 
fons  que  j'ay  alléguées  ,  le  garantiront. 

Ce  feroit  faire  mjure  aux  Devifes,  de  vouloir 
que  les  Satyriques  &  les  Burlefqucs  fullent  re- 
ceuës  dans  vne  fi  honorable  focieté.  Ce  leroit 
comme  fi  on  donnoit  place  dans  vn  Cabinet, 
;OU  fur  vne  Eftrade ,  à  des  Bohémiennes  parmy 
des  Femmes  de  qualité.  Quelques  civiles  que. 
fulTent  celles-cy ,  je  fuis  affeuré, qu'il  n'y  enau- 
roit  pas  vne  qui  ne  fortift  en  grondant,  &  avec 
4épit ,  pour  n'eftre  point  deshonorée  par  la 
contagion  d'vne  fi  mauvaife  compagnie. 


CHAPITRE    IX. 

I)es  Devifes  doubles  :  De  leurs  conditions  :  çf 
a  quelle  efpece  elles  appartiennent. 

ON  pourroit  icy  me  demander ,  ce  que  je 
penfe  des  Devifes  doubles  :  fi  je  les  tiens 
affez  nobles  pour  faire  vne  efpece  à  part-,  oufî 
!<elle  iè  doivent  ranger  avec  les  autres,  La  que*. 
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fïion  n'eft  pas  inutile,  ny  à  contre-temps  :  &  je 
ne  pourrois  ménager  ailleurs  vne  place  plus 
commode  ,  pour  traiter  de  cette  forte  de  De- 
vifes ,  dont  on  n'a  point  parle  jufques  à  cette 
heure. 

La  Devife  double,  pour  en  donner  vne  notion 
particuliere,ell  celle  qui  a  deux  champs  :  &  fous 
vn  melme  corps,  en  chacun  de  ces  deux  champs, 
deux  Mots  de  (ignification  ou  contraire  ,  ou  dif- 
férente. Elle  a  donc  cela  de  fingulier,  qu'il  luy 
faut  deux  champs  fèparez;deux  Mots  ou  divers, 
ou  oppofez  •  &  vne  mefme  figure  dans  ces  deux 
champs ,  &  fous  ces  deux  Mots. 

Elles  ont  efte'  premièrement  invcnte'es  pour 
lies  lettons  ôc  pour  les  Médailles  qui  ont  des  re- 
vers: Elles  ont  pafTé  delà- aux  boëtes  à  portraits 
qui  ont  deux  faces:  &  par  la  mefme  railon,  on 
pourroit  leur  donner  lieu  fur  les  Pavillons  des 
Vaifleaux,  lur  les  Eniei^nes  ôc  fur  lesCornetes, 
mr  les  Montres  ,  fur  les  Eventails  des  Dames,, 
&:  Ciir  toutes  les  chofes  qui  peuvent  fournir  deux 
champs  à  la  Peinture,  à  la  Broderie  ,  ou  a  la 
Gravcure. 

L'oppofition,  l'équivoque  ,rantithefe,  qui  ne 
font  que  de  la  bien^feance  des  autres  Deviles,, 
font  de  l'effence  de  celles- cy  :  &  plus  la  batte- 
^•ie  des  paroles,  plus  la  contrariété  des  fens  y  eil- 
remarquable  ,  êc  plus  ionr-ellcs  rares  &  inge- 
nieufes.  Ce  n'ell  pas  qu'il  ne  s'en  puiiîe  faii-e 
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fans  cette  contrariété  de  Sens  &  de  Mots.  Mais 
il  y  faut  au  moins  de  la  différence  :  &  quelque 
iorte  d'apparente  oppofition ,  fi  la  contrariété 
n'y  eft  formelle.  Et  quant  à  ce  qui  regarde  le 
corps,  s'iln'eftle  mefmeen  toutes chofes,  dans 
les  deux  champs,  il  doit  l'eftreau  moms  en  ce 
qu'il  a  de  fubftanciel ,  &  de  principal. 

le  (çay  bien  qu'il  y  en  a  qui  fe  contentent 
de  la  diverfité  des  deux  Mots,  ians  s'mipoferla 
contrainte  d'appliquer  ces  deuxMots  à  vn  mefmc 
corps.  S'il  m'elloit  permis  de  dogmatifer  de 
mon  chef,  je  pcnferois  que  cette  condition  y 
eft  necefTaire  :  &c  ma  railbneft,  que  deux  corps 
divers  accompagnez  de  deux  Mots  differens, 
font  bien  deux  diverfes  Devifes  -,  mais  ils  nefonp 
pas  vne  Devife  double. 

Ainfi  les  Devifes  faites  par  Monfieur  Clément, 
pour  l'Aflemblée  du  Clergé, où  des  Eftoillesfe 
voyent  d'vn  cofté  avec  ce  demy  Vers  de  Virgile. 
IGNEVS.  EST.OLLIS,  VIGOR.  Et  des  Perles 
de  l'autre  cofté  ,  avec  le  rcfte  du  Vers  ,  E  T 
COELESTIS.  ORIGO.  Se  peuvent  dire  belles, 
juftes,  ingenieufes  Devifes  :  mais  n'ayant  rien 
qui  les  lie,  que  la  particule  copulative,  je  ne 
croy  pas  qu'vne  fi  mince  liaifon  foit  fuffiiante 
pour  en  faire  vne  Devile  double.  Cela  neant- 
moins  ne  leur  ofte  rien  de  leur  prix,  ny  de  leur 
mérite.  Deux  piftoles  fimples  ,  mais  entières, 
mais  bien  marquées ,  ôc  de  bon  aloy,  valent 
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bien  vne  demy  douzaine  de  faux  quadruples. 

Cette  dodlrinc  prefuppofée ,  je  lefpons  à  ceux 
qui  demandent  quel  rang  doivent  tenir  les  De- 
vifes  doubles,  que  le  rang  fe  donnant  aux  Devifes 
félon  leurs  fujets  ,  celles  qui  font  doubles  ne 
peuvent  prétendre  de  rang  a  part, puis  qu'elles 
n'ont  point  de  fujetqui  leur  foit  propre,  hllesfe 
doivent  donc  ranger,  ou  avequeles  Guerneres,{i 
leur  lujet  e/l  degu£rre,ouavecIes  amoureufes, 
s'il  cil  d'amour  ^  ou  avec  les  Morales ,  s'il  y  a 
de  la  Moralité -,  ou  avecque  celles  qui  tiennent 
de  l'Eloge,  (i  elles  font  a  l'honneur  de  q^uelque 
Perfonne  d'vn  ijierite  extraordinaire^ 


CHAPITRE    X. 

Extravagante  Galanterie  ^vn  Ca'valier  EJ^a- 
gnoi  :  Ja  double  Devtfe  examinée. 

ACettedodlrincainfiéclaircie  ôcdiftinguec, 
il  faut  ajouter  la  lumière  que  les  règles 
peuvent  recevoir  des  exemples ,  qui  /ont  \<^^ 
plus  claires  ^  èc  les  plus  intelligibles  glofes 
de  tous  les  textes.  La  première  Devife  dou- 
ble, que  j'aye  jamais  veuë  ,  eft  finguliere , 
foit  par  la  rareté  de  fon  fujet  ;  foit  par  la 
bizarre  galanterie  de  fon  Aurheur  :  Et  il  ne  fera 
pas  hors  de  propos,  de  la  décrire  icy,  par  diver- 
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tifremeut,&  pour  égayer  noftre  matière.  C'eftoitr 
vn  Efpagnol  ^  quipour  exprimer  l'afflidlion  que 
la  mort  J'vne  Dame  qu'il  fèrvoit  luy  avok  laiflëe, 
ne  fe  contenta  pas  de  cet  attirail  de  funèbres 
ameublcmens,  &  de  longues  nuits,  que  la  cou- 
ftume  met  en  vfage  dans  les  Maifons  qui  lonr 
en  duëil.  Il  laifTa  bien  derrière  foy  ce  Sophifte 
Grec,  qui  pour  ne  rien  voir  de  blanc  chez  luy, 
aprez  la  mort  de  fa  Femme ,  ne  voulut  eftre 
fervy  que  par  des  Mores.  Toute  la  maifonelfoic 
noircie  dehors  &  dedans  :  on  n'y  brulloit  que 
des  bougies  noires  :  &  autour  des  chambres  & 
des  laies,  qui  eftoient  toutes  vuides&  tendues 
de  noir,  il  avoir  fait  attacher  d'efpace  en  efpace, 
de  grandes  Morts  enpeinture,quidécochoient 
des  flèches  noires  contre  des  Amours  fans  armes^ 
qui  leur  eftoient  oppofez  de  l'autre  collé.  Bien 
davantage  j  il  avoit  fait  arracher  toutes  les  fleurs 
ôc  toute  la  verdure  de  fon  Parterre-,  il  avoit  fait 
abattre  toutes  les  feiiiUes  des  arbres ,  <Sc  des  pa^ 
liffades  de  fon  lardin. 

Ce  qui  fait  à.  mon  fujet,  eftoit,  que  de  deux- 
Fontaines  qu'il  avoit  en  ce  lardin ,  il  avoit  fait 
mettre  à  (ce  le  baflin  de  l'vne ,  &  avoit  laifle 
couler  l'autre. Sur  la  première  fe  voyoit  vnmarbre 
noir  ,  où  ces  mots  eftoient  écris  en  gro (Tes. 
lettres.  SECCADA.  DE.  MIS.  SOSPlPvOS.& 
Hir  la  féconde  ,  qui  luy  répondoit ,  vn  autre- 
jnaibre  de  mefine  couleur  portoit   ces  mots». 
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AGVADA.    DE.    MIS.     LAGRIMAS. 

le  pourrois  dire  ,  qu'en  toute  cette  pompe 
cxtravai^ante  &  pliantall:ique,ily  avoit  bien  du 
Céladon-,  fi  l'Eipagne  elloit  le  Pais  des  Céla- 
dons, comme  elle  l'elt  des  Rodomons.  Et  comme- 
quelqu  vn  demanda  affez  plaifamment  au  So- 
phille  Grec,  qui  fe  faifoit  lervir  par  des  Mores , 
s'il  ne  craignoit  point  que  les  Mânes  de  iaFemme 
s'offcnçafl'ent  de  luy  voir  manger  des  raves  bl.in. 
ches  :  on  eull  pu  aulH  demander  au  Vifion- 
naire  Elpagnol  ,  pourquoy  pour  ioû tenir  fou 
afflidion,  6c  garder  rvniformité  de  fon  deiiii , 
il  ne  mangeoit  pas  des  charbons,  &  nebeuvoic 
pas  de  l'ancre  dans  vne  maiion  noire. 

Mais  laiiTons  le  deiiil  à  part,  &  appliquons 
nollre  Critique  à  la  Devife.  Ellea  cela  des  Devi- 
fes  doubles,qu'elleadeux  Mots  oppofez  •  &  fous 
ces  deux  Mots,  vne  Figure,  qui  clt  la  melme  en. 
quelque  chore,«Sc  en  quelque  choie  aufîi  n'eilpas 
la  meime  ?Quoy  que  l'aflemblage  de  toutes  les 
pièces  ait  je  ne  fçay  quoy  qui  lurprend  d'abord, 
refpritjôc  le  touche  agréablement  :  l'ciprit  néant- 
moins  (e  détrompe,pour  peu  qu'il  s'arrelte  au  dé- 
tail de  chaque  pièce. Le  vray  leur  manque  de  tous 
lescoftez'.&le  vray  , comme  chacun  IçaitjCitle 
fondement  du  Bon  &  du  Beau,  auili  bien  dans 
les  Arts  que  dans  la  Nature. 

Premièrement,  fi  la  figure  fe  prend  dans  les 
termes  de  la  comparaifon ,  quoy  qu'il  ne  foit , 
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ny  faux  ,  ny  nouveau  ,  de  comparer  avec 
deux  fontaines,  les  yeuxd'vneperfonneafflige'e: 
non  feulement  il  eft  nouveau  ,  mais  il  elt 
faux  abfolument  ,  &  la  Nature  ne  foufFre 
point  ,  que  de  deux  yeux  comparez  à  deux 
fontaines  ,  en  mefme  temps  l'vn  demeure  fec 
&  l'autre  pleure.  Et  quand  la  Nature  pour- 
roit  fouffrir  cette  fechereffc  ,  ce  ne  feroit  pas 
par  les  foupirs  qu'elle  fe feroit,  &onauroittort 
de  les  en  accufer.  Ils  peuvent  étoulFcr  la  voix, 
&  arrefter  les  paroles,  quand  elles  fe  trouvenc 
iur  leur  paffage.  Ils  pourroient  meline  ou  diiîi- 
per,  ou  fecher  les  larmes,  s'il  eftoit  des  larmes 
êc  des  foûpirs,  commedelapluye  &  desvents^ 
qui  font  de  mefme  région.  Mais  qu'ont  affaire 
les  larmes  avec  les  foûpirs  >  fe  trouvent- elles  fur 
leur  chemin?  ne  font-elles  pas  dVne  région  aufïï 
cleve'e  par  deffus  la  leur  ,  que  le  Ciel  eit  élevé 
au  deffus  de  la  région  des  Vents  ? 

Q^ie  fî  la  Devilèelf  tirée  de  la  comparaifon,, 
&  réduite  au  fens  Hillorique  -,  qui  croira  que 
l'Efpagnol  ne  mente  point  ,  quand  il  dir,  que 
le  cours  d'vne  Fontaine  eft  entretenu  du  cours 
de  fcs  larmes?  Et  quand  on  le  pourroit  croire, 
fur  la  bonne  foydes  Amans,  à  quilesruilfeaux, 
les  torfcns,  ôc  les  déluges  mefme  de  larmes,  ne 
couftcnt  rien  à  verfer  en  chanfons  &  en  Elé- 
gies, qui  ofera  croire  fur  la  mefme  foy,  qucfes 
ioûpirs  le  foieiit  trouvez  affez  violens  pour  mettre 
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à  (ce  vne  fontaine  î  Ce  feroienc  d'étranges  ioû- 
pirs  que  ceux  là,  qui  auroienc  fait ,  ce  que  les 
Ibûpirs  de  Morgan,  ce  que  ceux  de  Gargantuas 
n  ont  jamais  fait ,  &  ce  que  les  plus  furieuies  tem- 
pères ne  fçauroieÈit  fure:  ôc  je  ne  fçay  s'il  n'y 
auroit  pas  plus  de  péril  devant  vne  bouche  d'où 
il  fortiroit  de  pareils  foûpirs  ,  qu'à  l'ouverture 
de  la  caverne,  d'où  fortent  les  Vents,  qui  font 
les  ruines  fur  la  Terre  ,  Se  les  naufrages  fur  la 
Mer. 

le  me  fuis  vn  peu  ega:ye'  fur  cette  Devife,&  je 
m'éeayray  encore  fur  quelquesautres,pour  me  di- 
vertir moy-mefme,&  pour  apprendre  au  Ledleur, 
en  luy  faifant  part  de  mon  divertiiîemenE ,  que 
tous  les  Critiques  ne  font  pas  de  mefme  humeur: 
Â:  que  s'il  y  en  a  d'importuns  &  d'ennuyeux,  ce 
n'clt  pas  tant  du  chagrin  de  la  Critique,  que  de 
leur  propre  Pédanterie  qui  la  gafte.  Cependant 
cette  Devife  toute  defectueule  que  je  viens  de 
montrer,  n'a  pas  lai(fé  d'eltre  admirée  par  vn  cé- 
lèbre Autheurdedelàles  Monts.  Cela  veut  dire, 
que  les  loaliers  le  méprennent  quelquefois  au 
jtigement  qu'ils  font  des  loyaux  :  Et  vn  de  nos 
Autheurs  qui  felell:  attribuée,  a  fait  comme  les- 
Filouxoui  nevolent  quelquefois  que  du  verre  & 
du  maftic  ,  où  ils  penfenc  voler  des  Diamans  & 
des  Perles, 
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CHAPITRE  XL 

Autres  exemples  de  JDevifes  doubles. 

QVoy  que  la  Devife  que  je  viens  d'exami- 
ner ne  foie  pas  droite,  elle  ne  laifTe  pas  de 
montrer  le  but  j  &  n'eftant  pas  defedueuie 
comme  double, mais  comme  Devife,  fesdellaux 
n'empefchent  pas  qu'elle  n'inftruife.  Il  ne  luy 
manque  rien  delà  part  du  corps,  ny  delà  part 
des  deux  Mots,  de  ce  que  demande  la  Devife 
double.  Le  mefme  corps  y  cil  expofé  deux  fois 
à  la  veuë,  avec  peu  de  changement  \  les  Mots 
en  font  affez  ronds  j  l'oppolition  y  ell  jufte  & 
bien  prife^  &c  fi  le  vray  quieft  le  fondement  du 
beau,  ne  luy  manquoit  point,  elle  fe  pourroit 
dire  des  plus  belles. 

En  voicy  qui iont accomplies,  &; comme  dou- 
bles, &  comme  Dcvifes.  Elles  font  toutes  nou- 
velles ,  &  ne  font  que  fortir ,  pour  ainfi  dire ,  de 
delTus  le  melHer.  En  vn  Art  aufïi  nouveau  que 
celuy-cy ,  les  premiers  venus  n'ont  pas  efté  les 
plus  grands  Maiftres  :  ils  ont  ébauché  quelque 
chofe ,  mais  ils  n'ont  rien  achevé  :  Ils  ont  dé- 
couvert lamine,  ils  en  ont  tiré  quelque  lingots: 
mais  ils  nous  les  ont  donnez  pleins  de  craffe  &  de 
limon.  La  gloire  de  les  polir  &  de  les  mettra 
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en  œuvre ,  eftoit  refervée  à  noftre  fiecle, 

Monfieur  de  Montmor  eft  vn  de  ceux  qui  a 
reiilli  le  plus  heureuiemenc  en  cette  forte  d'ou- 
vracre.  De  quelque  cent  Devifes  doubles  ,  toutes 
jultes  6c  toutes  correiles, qu'il  a  faites  fur  divers 
fujets,  je  n'en  ay  choifi  que  trois,  faites  pour 
le  Roy ,  qui  pourront  lervir  de  modèles ,  à  ceux 
qui  voudront  travailler  régulièrement  ôc  avec 
Art. 

La  première  porte  dVn  cofté  vn  Soleil ,  au 
dcffus  d'vn  Globe,  avec  le  Mot.  VIDET. 
OMNI  A.  PRIMVS.  &  de  l'autre  le  mefme 
Soleil  fur  le  mefme  Globe  ,  avec  le  Mot  VI- 
DETQVE.  FO VET QVE.  De  ces  deux  Mots^, 
le  premier  elt  là  pour  reprefenter  la  Prudence 
du  Prince,  ôc  le  lecond  y  ell  pour  exprimer  fa 
Bonté. 

Dans  la  féconde ,  il  y  a  vn  Soleil  qui  élevé 
des  vapeurs,  avec  le  Mot,  COLLECTIS.  DE- 
FICIT. Et  au  revers  ,  vn  autre  Soleil  qui  fait 
écouler  en  pluye  les  vapeurs  qu'il  a  élevées, 
avec  le  Mot,  SPLENDET.  AB.EFFVSIS.  L'op- 
pofition  y  eit  belle  &z  remarquable  entre  les 
Mots:  Et  comme  fvn  dit,  que  c'eil  à  regret  & 
avec  chagrin ,,  que  le  bon  Prince  obéît  à  la  ne- 
eeilité,  qui  veut  qu'il  tire  par  fois  quelques  fub- 
iïdes  de  les  Peuples  :  l'autre  dit  au  contraire,, 
qu'il  fait  là  joye  &  fa  gloire,  des  bien- faits  qu'il» 
épand  fur  eux. 
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Le  corps  de  la  troifiéme  eft  d'vn  cofte'  vn 
Globe  du  Monde  éclaire'  par  le  Soleil  avec  le 
Mot,  MIHI.  SVFFiCIT.  VNVS.  &  de  l'autre 
le  meliTie  Globe  du  Monde  obicur,  fous  vnCiel 
remply  d'Elloiles ,  avec  le  Mot.  C  AE  T  E  R  Ap 
QVID.  COLLECTA.  IVVANT.  pour  figni- 
£er  ,  par  l'oppofition  d'vn  avec  plufieurs  ,  qu'vn 
grand  Prince  fuflît  feul  à  fon  Ellat  :  &  que  fans 
luy  ,  tous  les  Grands  de  l'Eftat ,  quelque  lumière 
qu'ils  ayent,  luy  fervent  de  peu.  Ce  qui  donne 
vne  grâce  particulière  à  ces  Devifes,  c'eft  que 
les  Mots  en  font  tous  tirez  d'Ovide  -,  ôc  que  l'ap- 
plication en  eft  jufte  ,  ingenieufe  ,  &  fans  tor- 
ture. 

le  fçay  bien  qu'vne  Devife  double  de  ma 
façon  ,  ne  peut  paroirtre  quàma  confu{ion,àla 
fuite  de  celles-là,  qui  font  fi  belles,  fi  réguliè- 
res, û  fpirituelles.  Mais  la  confufionne  me  fera 
point  de  peine ,  pourveu  qu'elle  faffe  de  l'hon- 
neur à  mon  Amy:  &  quand  on  a  des  Modèles 
à  propofer,  on  n'a  pas  tant  d'égard  à  leur  taille, 
ny  à  leur  forme  :on  en  propofedç  toute  mefure 
&  de  toute  manière. 

La  Devife  a  efté  faite  pour  l'AlTemblée  du 
Clergé.  Elle  a  d'vn  cofté  vu  Ciel  plein  d'Eftoi^ 
les  de  toutegrandeur,avecleMot,  NVMINE. 
REGVNTVR^  De  l'autre  cofté  où  fe  voit  le 
mefme  Cicl,avcc  les  mefiiies  Eftoiles ,  le  Mot  eft, 
LVMINE.  REG  VNT.  Les  Eftoiles  de  grandeurs 
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différentes  reprefentent  les  Prélats  de  divers  mé- 
rite &  de  divers  ordres  ,  qui  font  gouvernez  de 
Dieu  comme  les  Elloiles  j  &  comme  les  Eftoilcs 
^uflî  nous  gouvernent  par  leurs  lumieres.L  oppo- 
fitionquile  trouve  entre  les  deux  Mots  ,  ajou- 
tée au  jeu  &  à  l'harmonie  des  fyllableSjne  fait 
pas  vn  mauvais  accord  à  l'Efprit,  non  plus  qu'à 
l'oreille,  fi  ceux  qui  l'entendent  méritent  qu  on 
les  croye. 


C  H  A  P  I  T  R  E    XII. 

De  la  qualité  ^  (^  du  mérite  des  Per/onnesqui 
peuvent  porter  des  Devijes. 

IL  nous  refte  icy  de  voir ,  à  qui  il  appartient 
d'avoir  des  Devifcs  :  &  de  diftinguer  dans  vne 
pofTelîion  fi  mal  garde'e  ,  les  Etrangers  desDo- 
melliques,  &  les  Vfurpateurs  des  Propriétaires. 
L'abus  (ans  doute  y  elt  grand  :  &  il  feroit  necef- 
fa-rc  qu'il  y  euft  des  Cenfeurs  des  Dignitez,  & 
des  Intendans  des  Honneurs  ,  pour  y  apporter 
quelque  reformation, aulli  bien  qu'aux Tiltres  , 
&  aux  Armoiries  des  Cavaliers  -,  auili  bien  qu'aux 
Carreaux  ,  &  aux  queues  des  Dames. 

Il  n'y  a  point  de  iardin  plus  ouvert ,  plus  aban- 
donné au  pillage  des  pailans  que  l'clf  celuy  des 
Deviies.  Tout  le  monde  y  entre  ,  &  s'accom- 

Kiij 
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mode  à  fa  pliancaificy  de  ce  qu'il  j  trouve.  Vti 
tel  qui  fera  de  la  taille  des  Pigmées,  y  prendra 
hardiment  vn  Pin  ou  vn  Cèdre,  pour  s'en  faire 
vne  Devife.  Vn  autre  quin'aura jamais  veu d'au- 
tres armes,  que  celle  delà  boucherie,  fe  fàifira^ 
d'vn  Laurier, ou d'vne Palme.  Vn  troihémeplus 
effronté  que  les  deux  premiers  ,  en  voudra  tirer 
de  la  matière  à  fe faire  vn  Sceptre,  quoy  que  (qs 
mains  ne  foient  bonnes  qu'à  manier  le  fouet.  Il 
en  eft  comme  du  champ  des  Armoiries,  ou  des 
Tailleurs  de  profeflion  ,  &  des  Cordonniers  de 
race,  prennent  effrontément  dequoy  fe  faire  des 
Efcuffons,  chargez  d'autant  de  quartiers ,  &  d'au- 
tant de  pièces ,  qu'en  içauroient  avoir  les  Ele^ 
â:eurs  de  l'Empire. 

L'Aigle  èc  le  Phœnix,le  Laurier  &  la  Gre- 
nade, le  Lyon  &  le  Dauphin  ,  &les  autres  illu- 
flres  figures  des  Devifes,  ne  font-elles  pas  vn 
bel  effet  dans  vne  boutique  î  faymerois  autant 
qu'on  m'ift  dans  vn  Efcuflbn  ,  vn  Lyon  adoffé 
d'vn  Afne  j.  ou  vne  Befche  àc  vn  Sceptre  paffée 
en  fautoir. 

Qii'on  apprenne  donc^qu'aprez  les  Princes,, 
qui  ont  les  premiers  droicts  fur  les  Devifes  ,  les 
Ofîiciers  de  leurs  Couronnes  èc  de  leurs  Armées,, 
les  Seigneurs  &  les  Cavaliers  remarquables  par 
leur  naiflance  ,  par  leur  fortune  &  par  leurs 
cmploys  ,  en  peuvent  prendre.  Tous  ceux  qui 
me  font  pas  de  ce  rang  là^ontaufïlpeu  de  droid: 
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de  s'en  faire  honneur  ,  <][ue  de  la  Livre'e  du 
Prince,  ou  du  Collier  de  Ion  Ordre, 

Mais  qu  on  Içache  aulli,  que  la  Vertu  eft  le 
tiltre  le  plus  authentique  ,  ôc  le  fondement  le 
plus  alTure  de  ce  droict.  Où  elle  n'elt  pas,  toute 
autre  pièce  eft  ruineufe  &  porte  à  faux  j  eft  fans 
fymmeterie  &  hors  d'œuvre.  Donnez  à  vn  Ge- 
neral d'Armée  ,  tant  de  victoires  qu'il  vous 
plaira  -,  donnez  à  vn  Prince  tant  de  puiftance 
que  vous  voudrez  :  fi  la  Vertu  manque  aux  vi- 
d:oires  ,  le  General  vidorieux  &c  voleur  ,  ne 
pourra  avoir  pour  Devife ,  que  la  figure  d'vn 
Dragpn  ,  couché  iur  les  reltes  des  Morts  dont 
il  aura  rongé  les  os,  &  fucéleiàng.  Si  elleman- 
<][ue  à  la  puiiTance,  le  Prince  puilïànt  ôc  mal- 
voulu de  Ion  Peuple,  ne  fe  pourra  reprefenter 
que  par  l'image  d'vn  Comète ,  qui  effraye  en 
cclairant  ,  qui  donne  da  létonnement  ôc  de 
l'horreur ,  qui  attire  khayne&:  la  maledidlion 
de  tout  le  Monde. 

Les  Robbes  longues  ontleursHcros, comme 
les  Armes  ont  les  leurs:  &cesHeros  deRobbe 
longue  ,  ont  droi(5t  de  Devife,  &  en  peuvent 
porter,  comme  les  Héros  de  guerre.  Entre  les 
Hommes  de  Lettres, les  Orateurs  que  Ciceron 
intereiîé  en  leur  gloire,  ne  fait  point  de  diffi- 
culté de  comparer  aux  Conquerans  ,  ont  aulïi 
droi6l  aux  Devifes. 

Feu  Monfieur  de  Balzac  qui  a  fait  honneur  à 
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fon  fîecle,  quoy  qu'il  n'ait  efté  Orateur  que  far 
le  papier  ôc  de  la  plume,  fonde'  lur  le  droid:  des 
Orateurs,  prit  pour  Devile  vn  Soleil  environne' 
de  nuages  avec  le  Mot  ,VI AM.  FACIET.  AVT. 
INVENIET.  La  Devifenell:  pas  feulement  jufte 
&correâ:e,elIeeft  hautaine  &hardie:mais  à  ceux 
qui  ont  la  hauteur  &  la  hardieife  de  l'Lfprit, 
on  peut  permettre  la  hauteur  des  fentimens  de 
la  hardielTe  des  paroles. 

Nollre  excellent  Monfieur  de  la  Chambre  « 
fe  pouvoit  donner  vne  Devife  de  mefme  figure, 
&  de  pareille  force,  pourrepreienter  les  d  ecou- 
vertes  qu'il  a  faites  dans  les  Régions  de  l'Eiprit 
ôc  de  la  Lumiere,de  l'Intelligence  &  des  Pallions, 
où  il  n'a  pas  fuivy  des  feux  errans  &  trompeurs, 
comme  celuy  qui  a  voulu  renouveller  de  nos 
jours  les  refveries  d'Epicure  y  mais  vne  clarté 
égale  &  confiante  ,.  qui  la  mené'  auiïi  droit  ôc 
aufli  loin  que  l'on  puiffe  aller,  fous  la  conduite 
de  la  raifon  humaine. 

Mais  les  Poètes,  je  dis  les  vrays  Poètes  ,  qui 
font  du  rang  des  Perfonnes  infpii-éçs,y  ont  plus 
de  part  que  tous  les  autres.  l'avoue  qu'ils  n'ont 
pas  lesEntoufialmes  du  cœur,  &;  les  tranfports 
de  la  Partie  irafcible  5  mais  ils  ont  ceux  de  la  tefte, 
,  &  de  laPar  tie  intelledtuelle ,  qui  les  approchent 
plus  du  Ciel  ;  qui  tiennent  plus  du  Divin j&  qui 
font  des  Héros  d'vne  efpece  plus  haute  &  plus 
noble,  que  celle  où  font  les  Achiles&  lesEnées, 

Les 
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Les  Rolans  ,    &  les    Tancredes. 

Ces  Poètes  là  quand  vne  Conftellation  favo- 
rable ,  les   fait  naillre  pour  la  gloire  de  leur 
Siècle  ,  ne  fçauroient  prendre  desDevifes  trop 
.hardies:  &c  je  ne  penfe  pas  qu'on  accu  (aft  de  té- 
mérité celuy  qui  fe  doiîneroLC  vn  Oyfeau  de  Para- 
.dis élevé'  au  defTus  des  nues  ,avecleMot,  QVA. 
FERT.  AVRA.FEROR.  pour  exprimer  la  force 
Se  l'élévation  du  Génie  qui  le  porte  au  deiTusdu 
Monde  connu.  Ouqui  prendroit  vn  Vaiffeau 
pouffé  des  Vents  &  voguant  à  pleins  voiles ,  avec 
leMot,TRANS.   ANNI.  SOLISQVE.  VlAS. 
pour  dire  que  lonEfprit  le  conduira  plus  loin 
que  le  Soleil  &  les  Années  ne  peuvent  aller, 

CHAPITRE     XIIL 

4^/  les  Dames  pewvent  porter  des  Devijes  : 
Exemple  flngulier  dvne  Dame  £  Italie, 

LEs  Dames  que  leur  naiffance  leur  condi- 
tion, &  leur  mérite  élèvent  au  deffus  des 
autres,  font  fondées  en  droi(5t,  &  ne  prennent 
rien  d'autruy  ,  quand  elles  prennent  des  De- 
vifes.  En  cela  elles  ne  font  rien  que  la  bien  fcance 
ne  foufFre,  &  que  l'vfagene  leur  permette.  Il  me 
fouvient  là  denus,  de  ce  que  raconte  Paul  love, 
de  la  Marquiie  Fiippolite  Fioramonde  ,  la  plus 
fàge  ,  £c  la  plus  belle  qui  fuft  à  Pavie  dutemps 
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de  François  premier.  Cette  Dame  bien  avertisc 
du  penl  qu'il  y  avoit  de  s'approcher  d'elle  ,  Çc 
fit  faire  vne  robbe  de  latin  bleu,  toute  couverte 
de  moucherons  en  broderie  d'or.  Son  defleiiï 
cftoit  ,  qu'on  la  prift  pour  le  flambeau  ,  &  les 
jeunes  gens  qui  la  fuivoient  pour  les  mou- 
c  erons.  Le  Mot  manquoit  à  l'explication  de  fà 
penfe'e  :  mais  elle  l'expîiquoic  elle-melme ,.  par 
vne  autre  comparaifon  auflr  galante  qu'inge-, 
nieufc ,  difant  qu'elle  Te  fervoit  de  ces  mouche- 
rons ,  comme  de  ce  temps -là  on  fe  fervoit  dc$= 
Tonnettes ,  qu'on  attachoit  à  la  queue  des  che- 
vaux qui  ruoient.  Qu'elle avertifToit  par  là,  que 
perfonne  ne  pouvoir  (àgement  luy  demander 
garantie  du  feu  :  &  que  ceux  qui  l'approcheroient 
de  trop  prez,  s'en  pourroient  trouver aufli mal, 
que  les  moucherons  qui  fe  bruflent  à  la  chan- 
delle. Cette  Femme  devoit  eftre  aufïi  agréable 
qu'elle  cftoic  fage:  Se  ce  qui  me  paroift  de  fin- 
guliere  en  (apenfée,  ert,quene  trouvant  pas  que 
ce  fuit  aflez  pouïelle,d'avoir  vne  Deviiè  comme 
les  autres,.elle  savifadc  vauloir  eftre  elle-xnefmc 
Ùl  Dèvifè. 

Mais  naiflance,  qualité' ,  merire  ,  &  tour  ce 
qu'il  vous  plaira ,  ne  fonde  point  de  droiû  fur 
les  Devilès,  s'il  n'eft  appuyé  de  la  Vertu.  Nous 
fçavons  qu'elle  eft  dans  les  Proverbes  de  Salo- 
mon ,  l'Image  de  la  Femme  belle  &  folle.  Le 
nonimelme  n'en  eft  pas  net,  &les  oreilles  de- 
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îicates  en  feroient  bleflees.  Qu'y  feroit-on  ?  la 
boue  ne  (e  peint  pas  avec  du  blanc:  &  l'impu- 
reté ne  veut  pas  cftre  reprefentéefous  la  figure 
4'vne  Hermine. 

Cherchons  luy  en  donc  vne  autre,  qui  fe  puifTe 
nommer  civilement  :  non  pas  pour  luy  raire  hon- 
neur ,  ny  pour  la  farder:  mais  pour  épargner  la 
dehcatefTe  des  oreilles.  Ce  (èra  celle  dVne  Pan- 
,there,environnée  d'oflemens  de  toute  forte  d'A- 
nimaux d'échirez  de  (es  dents  &  de  fes  ongles , 
aprcz  avoir  efté  attirez  de  fon  odeur,  &  abuiez 
par  Ces  mouchetures.  Le  Mot  fera ,  A  F  F 1  Cl  T 
ET  CONFICIT,  pour  dire  que  les  charmes 
^e  la  Beauté vicieufe font funeftes,&  quelle d'é- 
truit  ceux  qu'elle  attire. 
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CHAPITRE    PREMIER. 

Que  la  De'vifè  demande  vne  Figure  qui  luf 

Jcr've  de  Corps ,  çf  que  cette.  Figure 

doit  efire  bonne  fie. 

ES  notions  générales  qui  nous  api 
prennent  à  connoiftre  la  nature  de 
la  Devife,&  à  la  dillinguer  par  fes  fu- 
jets  ,  &  parles  ei|")eces  ^  ilfautpafTer 
à  la  connoifTance  des  parties  qui 
la  compofenr.  Elle  en  a  deux,  comme  toutes  les 
eiLofes  compofe'es.  La  Figure  qui  en  eft  comme 
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le  corps  &  la  matière;  parce  qu'elle  a  vnefigni- 
fication  vague ,  &  indéterminée  d'elle  mefme  :  & 
le  Mot  qui  eft  comme  l'efprit  de  ce  corps,  &  la 
forme  de  cette  matière  -,  parce  qu'il  la  fait  defcen- 
dre  du  gênerai  au  particulier  ;  ôc  l'attache  à  vne  fi^ 
gnification  individuelle.  L'vne  &  l'autre  dece3 
deux  parties  à  fes  règles,  qui  ne  fouffrent  point- 
d'exemption  ny  de  privilège:  èc  ceux-là  les  obièr- 
veront  cxaâ:ement,  qui  feront  curieux  de  laju- 
ileffe  &  de  la  beauté  de  leurs  Idées  -,  &qui  n'ay- 
meront  pas  à  fiire  des  Monftres  ,au  lieu  défaire 
des  Devifes. 

Commençons  par  le  Corps ,  qui  s'offre  le  pre-- 
mier  à  la  veuë,comme  il  vient  le  premier  àl'eltre: 
&  pour  y  procéder  de  méthode,  prenons  la  ma-- 
nicre  des  Sculpteurs^qui  retranchent  ce  qui  em- 
pefche  -,  avant  que  nous  prenions  celle  des  Pein- 
tres, qui  ajoutent  ce  qui  embellit  &  ce  qui  pare. 
Qu'on  le  garde  donc  avant  toutes  chofes,, 
mais  religieufement,  &avecquefoin,  démettre' 
en  corps  deDevife,  aucune  figure  deshonnefte,, 
ou  phajitaftique,  ou  ridicule  &  burlefque.  C'elt 
avec  regret  que  je  me  fersde  ce  terme,  qui  eft 
eftranger,  quoy  qu'il  femble  avoir  efté  natura- 
lifé  depuis  peu  ^  parce  qu'il  a  efté  naturalifé  fur' 
de  fauffes  Lettres,  &  pour  couvrir  le  fcandàle& 
la  débauche  de  nos  Mufes, 

.  fexclus  les  figures  deshonneftes  ,  parce  que- 
la^  Devife  eftanc  vnc  Philofophie  courte  &:figu-. 

L  iij. 
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fée,  vne  Po if Gc  muette  &  fymbolique,  inventée 
pour  inftruire  &  pour  honorer  les  Grands  ;  pour 
embellir  &  pour  parer  les  M aiions  des  Grands; 
il  faut  rcfpeder  leurs  yeux  :  &i.  ie  garder  fur  tout, 
de  rien  expoltr  à  la  veuc  des  Dames,  qui  puifle 
ofFencer  leur  modeftie,  &  les  obliger  a  tourner 
la  tefte. 

Si  Qiiintilien  a  reprouvé  vn  demy  Vers  de 
Virgile,  &  la  jugé  indigne  de  l'Héroïque,  parce 
qu'il  fembloit  donner vnepenfée  fale  j  quoy  que 
la  faleté  ne  s'y  puft  trouver,  que  par  vne  vio- 
lente contorfion  de  tous  les  termes  ;  la  Pudeur 
publique  fcra-t-clle  moins   relpedréc  par  les 
Chreftiens,  &à  la  Cour  des  Princes Chrcftiens, 
qu'elle  ne  l'a  efté  par  vn  Payen ,  &  dans  vne 
Cour  toute  Payenne  ?  Et  ce  qui  ne  fe  devroiç 
pas  reprefenter  à  la  porte  d'vne  Efcurie,  devant 
des  Palfreniers  &  des  Laquais,fe  reprefentera-t'iî 
devant  des  Princes  &  des  Princefles ,  foit  en  bro- 
derie dans  vne  Carrière  &  fur  vn  Théâtre  -,  foit 
en  peinture  dans  yne  Galerie ,  &  dans  vi>e  Sale^ 

CHAPITRE     IL 

Que  la  Devifi  ne  reçoit  point  de  Corps  pha^ 
tajî-iques,  ny  de  Figures  ridicules. 

I 'Exclus  en  fécond  lieu  les  Figures  phantafti- 
ques ,  qui  n'ont  point  de  patrons  en  la  Na- 
ture ,  point  d'exemples  en  l'Art  imitateur  de  la 
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Nature  :  qui  ne  font  que  îes  produélions  bizarres 
d'vne  imagination  déréglée  ,  pareilles  à  cette 
capricieufe  peinture  d  Horace,  où  l'on  voit  vne 
telèe  d  Homme  fur  vne  encoulure  de  Cbcval. 
Semblables  figures  ne  peuvent  entrer  dans  la 
Deviiè  ,  parce  que  toute  Devife  régulière  iefait 
par  voye  de  fimilitude  :  ôc  il  n'y  a  point  de  fimi- 
litude  du  vray  au  faux,  du  naturel  au  phantaiti- 
que,  de  ce  qui  eft  ôc  le  comprend,  à  ce  qui  ne 
peut  cftre ,  ny  fe  comprendre.  Et  puis ,  ne  leroir- 
ce  pas  bien  faire  de  l'honneur  à  vn  Prince  ou  à 
vne  Dame,  de  prendre  vnPhantofme pour mo« 
dcle  du  portraid:  qu'on  en  voudroit  fuire  >  de 
Comparer  celuy-là  à  vn  CentaAire,  &  ceUe-cy  à 
yne  Ghimere  ? 

En  troifie'me  lieu  ,  je  donne  rexclufion  atix 
Figures  qui  tiennent  du  ridicule  j  &  qui  feroienc 
de  la  Devifè  quelque  chofè  dcfemblableàrcn- 
feigne  d  Vn  Cabaret  de  Village.  La  raiiôn  eft, 
que  la  D^vifc,  comme  je  l'ay  dit  plus  d' vne  fois, 
k  rapporte  à  l'Héroïque  ;  elle  luy  appartient  ou 
d'origine  ou  d'alliance  ;  &  il  n'y  a  rien  de  com- 
mun entre  l'Héroïque  &  le  Comique.  L'Arioite 
&les  Singes  de  rAriofte  vont  quelquefois  del'vn? 
à  l'autre  :  mais  ce  n'eft  pas  en  droite  ligne,  ôc 
de  plein  pied  :ce  n  eft  pas  par  vne  defcentemei 
fure'e:  c'efîr  en  tombant,  &c  par  des  entrechats 
pareils  à  ceux  des  perfônnes  à  qui  le  vin  fait 
sourner  la  tefbe. 
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Les  Trivelins  Se  les  lodelets  font  pour  le 
Comique:  ôc  les  vifàges  enfarinez,  les  mafques 
bizarres,  les  cpe'es  de  bois  font  pour  les  Trive- 
lins &■  les  lodelets.  L'Heroique  demande  des 
Achiles  &  des  Enées  ,  des  Rogers  &  des  Renaudsj 
-&  pour  monter  ces  Achiles  &  ces  Rogers  ,  il  luy 
faut  des  chevaux  qui  parlent  &  qui  volent  : 
pour  armer  ces  Ene'es  &  ces  Renauds ,  il  luy 
faut  des  Armes  faites  delà  main  du  Dieudes 
Forges. 

Seroit-il  beau  à  vn  Cavalier,  qui  auroit  à  pa- 
roiftre  à  vnc  Courfe  de  Bague,  ou  de  Teftes, 
d'entrer  en  lice  &  de  fe  prefenter  fur  les  rangs, 
avec  vn  Oylon  bridé  dans  fa  Bannière,  avec  vne 
Guenon  fraifée  /ur  fon  Efcu  >  Semblables 
champs  ne  font  pas  faits  pour  femblables 
belles.  Il  -n'y  doit  entrer  que  des  Lyons ,  que 
des  Léopards  ,  que  des  Taureaux  qui  jettent  le 
feu  par  la  gorge.  Il  n'y  doit  venir  que  des 
Cheihes  pltis  forts  que  les  Vents  j  que  des 
Cèdres  plus  hauts  que  les  nues  j  que  des  Pal- 
mes &  des  Lauriers,  &  pareilles  figures  décou- 
rage &  de  grandeur. 


CHAPITRE 
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CHAPITRE^IIL 

Oue  les  Figures  f un efie s  çf  de  mauvais  pre^ 
Jage  ne  doivent  point  ejire  receuès  dans  les 
Devifes.    Exception  de    cette  règle   expli- 
quée par  vn  exemple  Jingulier. 

ON  va  encore  plus  avant,  &:  on  rejette  de  la 
Devife  les  Figures  funeftes  ,  qui  (ont  ds 
mauvais  prefage ,  &  qui  annoncent  quelque 
malheur  ,  foit  naturellement  comme  les  Co- 
mètes ,  foit  par  opinion  ,  comme  les  Chauve- 
fouris  &les  Hiboux. 

Les  Devifes  011  fcmblables  Figures  feroienc 
r-eceuës,  feroient  vn  effet  contraire  au  premier 
deflein  &  à  la  propre  fin  de  la  Devife,  qui  eft 
de  faire  vne  déclaration  de  fon  courage  à  entre- 
prendre, &  de  fa  force  à  exécuter;  de  fe  pro- 
mettre le  fuccez  de  fon  entreprife,  &  la  couronne 
aprez  l'executiom- 

Les  Devifes  Héroïques  des  Roys,&  des  PrinceS' 
diient-elies  autre  chofe  ?  Les  pallionnées  mef- 
mes,  qui  font  celles  des  Amans,  ne  parlent  elIes' 
pas  en  ce  fcns.  Et  que  feroic  vne  Comète  fur 
les  caïaques  des  Gardes  d'vn  Prince  ,.  que  me- 
nacer la  Terre  delcchereffe  ,  &  les  Hommes  de 
ûiorcalicé  î  Que  feroit  vne  Chauve-louris ,  ou  vn. 
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Cyprez  donné  pour  Devife à vn Amant,  quede 
l'avercir  de  fe  préparer  au  poizon,  à  la  corde, 
ou  au  précipice?^ 

Ce  n'ellpas  que  les  Figures  funeftes  nefoient 
quelquefois  privilégiées  ^  &  qu'il  n'y  ait  des 
occafions  ,  &  des  temps  où  elles  n'ont  pas  fi 
mauvaife  grâce  dans  les  Devifes.  Mais  c'eil  quand 
les  heureufes  occafions  ne  font  plus  :  quand  il 
n'y  a  plus  rien  à  efperer  de  la  Fortune,  &  qu'il 
n  eil:  plus  temps  de  fe  promettre  de  bons  pre- 
fages,  ny  de  ie  parer  de  belles  figures 

Il  peut  ellrepermis  alors  au  Dépit, à  la  Colère, 
au  Defefpoir  de  s'expliquer  à  leurmode^  &  de 
prendre  des  figures  conformes  à  leur  naturel.  Et 
puisque  le  trille  eft  plus  à  leur  mode,  que  le 
plailantj  &  que  leur  naturel  tient  plus  du  ter- 
rible^ que  de  l'agréable  ;  il  ne  faut  pas  atten- 
dre qu'ils  fe  repreientent  en  beau  ;  qu'ils  cher- 
chent des  fleurettes  pour  s'expliquer  ^  qu'ils  fe 
donnent  des  viiages  &  des  adlions  qui  plaifenn 

Il  n'y  aura  point  de  mal,  &ilne  ferapashors 
de  propos,  que  je  rapporte  en  confirmation  de 
cette  règle,  de  quellemaniere  s'expliqua  en  pa- 
reille occafion,  vn  Efpagnol,  qui  a  porté  plus 
haut  la  bagatellv  de  l'Amour  ,  &  luy  a  donné 
plus  de  relief,  que  perlonne  n'avoit  encore  fiit 
devant  luy. 

Le  Comte  de  Villa-Mediane  ,  le  plus  galant 
êc  le  plus  emporté  dans  fes  galanteries ,  que  l'Ef- 
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pas^nc  toute  galante  qu'elle  fe  fait ,  ait  jamais 
veu  ;  defefperé  de  l'aventure  qui  i'avoit  commis 
avec  fon  Prince,  plus  defefperé  encore  de  fou 
banniffement  de  la  Cour,  qui  l'éloignoitd'vne 
perfonnc  fans  laquelle  il  ne  pouvoit  vivre  ;  vint 
inconnu  à  Madrid,  &  fe  preienta  à  vne  Courfe 
de  Taures ,  couvert  d'armes  toutes  noires, monté 
fur  vn  cheval  encor  plus  noir-,  &  portant  pour 
Devife  fur  fon  Efcu,  la  figure  d'vn  Diable  en  feu, 
avec  le  Mot  Efpagnol,  MAS.  PEP.DIDO.  Y. 
MENOS.ARREPENTIDOApafceMotaufli 
terrible  que  la  figure,  il  fe  declaroit  plus  tour- 
menté 5  &  moins  repentant  que  le  Diable. 

Cette  Deviie  devoit  avoir  quelque  choie  de 
bien  affreux  •  &  Rodomon  s'il  euftellé  du  temps 
des  Devifes  ,  n  cufl  pas  pu  en  prendre  vne  plus 
affreufe.  Mais  il  y  a  des  occafions  où  l'affreux 
tient  mieux  fa  place  ,  que  le  plaif^t  ne  la  tien- 
droit  :  ôc  on  m'avouera  qu'vn  Phœnix  ardent, 
ou  vn  Aigle  brûlé  au  Soleil,  n'euffcnt  pas  fait  là 
vne  fi  juite  figure,  que  ce  Démon  impénitent^, 
&  environné  du  feu  de  fon  dépit  &  de  fon- 
fupplice. 

Cela  foit  dit ,  non  pas  pour  juflifier  la  Devife  de 
l'Amant  defefperé,qui  n'eft  pas  d'ailleurs  des  plus 
eorrecftes  :  mais  pour  montrer  que  le  plus  beau 
n'efè  pas  toufiours  le  plus  propre  :  qu'il  ne  trouve 
I  pas  fa  jufl-e  fituation  par  tout:  &  qu'il  y  a  des- 

lieux où  Pcffroyable  ôc  le  funelle  font  mieux. 

M.  ij; 
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l'honneur  du  Logis  ,  que  le  plaifaiit  &   l'a- 
greablc. 


CHAPITRE  IV. 

Que  les  Figures  des  Animaux  malfaifans  ne 
doivent  point  entrer  dans  les  Dei-tfes.  De 
la  différence  quil  y  a  ^ntre  les  Figures  des 
De<vifes ,  ç^  ce/les  des  Armoiries.  Kejlexion 
fur  la  De'vije  du  Pape  Grégoire  XI IL 

PAr  la  mefine  règle  appuyée  de  la  mefmc 
raifon ,  il  elt  encore  deffendu  de  recevoir 
dans  les  Devifes ,  les  Figures  des  animaux  veni- 
meux te  malfaifans  ,  comme  les  Serpens  ,  les 
Dragons,  les  Loups  &  ks  Tigres  melmes ,  qui 
ont  plus  de  cruauté'  que  de  courage. 

Et  qu'on  ne  m'allègue  point  ,  que  pareilles 
Fi2;ures  font  bien  receuës  dans  les  Armoiries  :  & 
.que  les  plus  grandes  Maifons  de  1  Europe  s'en 
font  honneur.  Laplufpart  s'y  font  trouvées  for- 
tuitement ,  &  par  rencontre.  Si  quelquefois  on 
J.es  a  miles  par  deflcin ,  çaefté  par  vn  defTein  de 
phantaifie  :  &  aprez  tout  ,  elles  n'y  font  que 
pour  marquer  l'Antiquité,  pour  diliinguer  vne 
Race  d'avec  vne  autre,  ou  pour  conferver  le  fou- 
venir  de  quelque  adion  paiTée. 
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Il  y  a  vne  autre  raifbn  qui  n'elt  pas  moins  eC 
fenticlle,  ny  moins  decifive.  Les  Figures  qui  font 
dans  les  Armoiries  ny  annoncent  rien  de  pardcu- 
lierjcllesny  donnent  point  de  lieux  aux  applica- 
tions perionnelles  Les  Ducs  de  Milan  qui  por- 
toienc  vne  Couleuvre,  avec  la  figure  d'vn  Enfant 
àla^orcre  ,  vouloient-ils  dire  qu'Us  eftoientdes 
Serpens  mangeurs  d  Enrans  ?  Et  les  Papes  qui 
ont  porté  des  Dragons  ,  pretendoient-ils  qu'on 
leur  attribuait  le  venin  ,  le  fiel ,  la  malignité 
des  Dragons  ? 

Il  n'en  eft  pas  ainfi  des  Figures  qui  fervent 
de  corps] aux  Devifes  j  elles  y  font  comme  des 
peintures  fymboliques ,  comme  des  Portraits  qui 
fignifient  par  fimilitude  &  par  métaphore ,  par 
la  convenance ,  &  l'application  de  ce  qui  fe  voit  à 
ce  quife  penfe.Etpar  cette  raifon,qui  donneroità 
vnPrince  vn Loup  pour  Devife,quelque  innocen- 
te que  fuit  fon  intention  ,  luy  reprocheroit  au 
moins  en  figure  &:  par  métaphore,  qu'il  feroit  vu 
Loup  dans  ionEftat:  &  que  les  Sujets  auroientà 
craindre  de  luy ,  tout  ce  que  les  Brebis  craignent 
du  Loup. 

On  peut  apprendre  de  cette  règle  ,  ce  que 
vaut  la  Devife  faite  pour  Grégoire  XIII.  que  les 
Sçavans  d'Italie  admirent  avec  auiïi  peu  de  rai- 
fon,  que  beaucoup  d'autres  choies  originaires 
de  leur  Païs.  Elle  a  pour  corps  ,  vn  Dragon., 
avec  le  Mot,  DELVBRA  AD  S  VMM  A.  tiré 

M  iij 
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du  i.  de  l'Enéide,  &  pris  fur  les  deux  Serpens 
qui  font  vne  des  plus  belles  avantures  de  ce 
Livre  là.       ' 

le  ne  nie  pas  que  IVne  ôc  l'autre  partie  de  la 
Devife  ne  foit  rare:  que  l'vne  &  l'autre  ne  foie 
finguliere.  Le  corps  eiloit  particulier  à  Grégoire,, 
qui  eftoit  Bon-compagne  -,  &  portoit  comme 
tous  les  autres  de  fa  Maifon,  vn  demy- Dragon 
aux  ailles  eploye'es  d'or.  Le  Mot  ne  luy  eltoit 
pas  moins  propre  ^  par  leprefage  qu'il  luy  don- 
noit  de  fa  promotion  au  Pontificat,  tranfpor- 
tant  au  Siège  de  l'Eglife  Romaine  ,  ce  que  Vir- 
gile dit  de  l'Autel  du  Temple  deTroye,  o.ùil 
fait  monter  fes  Serpens. 

Mais  avouons  la  vérité,  fous  le  bonplaifirde 
Tliefauro,  ôc  des  autres  Italiens  admirateurs  de 
cette  Devife.  Le  rare  eft  tout  autre  icy  que  le 
jufte:  &  le  (ingulier  y  eft  bien  difterent  du  cor- 
reâ:.  Car  je  vous  prie,  qu'elle  convenance  &  quel 
rapport  ,  entre  vn  Dragon  ôc  vn  Pape  -,  entre 
le  fiel  de  Dragon,  &reiprit  de  la  Colombe  qui 
fait  les  Papes  ?  Eft-il  jamais  forcy  des  Poêles  d'Al- 
lemagne, où  les  Luthériens  tiennentleurs  Bou- 
tiques, vne  Figure  plus  injurieule  au  Chef  de 
l'Eglife,  que  l'eft  celle-là?  Et  d'ailleurs, puis  que 
le  Mot  eft  la  liaiion  de  la  Figure  &  de  la  Per- 
fonne  figurée,  que  veut  dire  le  Mot  tiré  de  Vir- 
gile j  &c  qu'elle  liaifon  peut-il  faire,  entre  Gré- 
goire qui  monte  fur  le  Siège  de  faint Pierre,  & 
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luy  fuccede  au  gouvernement  de  l'Eglife  j  &les 
Serpens  de  l'Eneide,  qui  montent  au  Temple  de 
Troye  ,  aprez  avoir  écoufFé  le  Preilre  à  qui  ia 
garde  du   Temple  eftoit  commiie. 

Cette  reflexion  ne  fera  pas  inutile  :  &  (i  l'on 
n'en  tire  point  d'autre  profit,  pourle  moinson 
en  apprendra  ,  qu'il  le  fait  des  liapelourdes  de 
toute  matière ,  &  de  toute  figure  :  Que  les  Roys 
mefines,  que  les  Papes  mefmes  y  iont  quelque 
fois  trompez:  que  ce  ne  font  pas  toujours  des 
pierres  fines  qui  brillent  fur  les  Couronnes ,  ôc 
lur  les  Thiares  :  Et  que  s'il  s'eft  veu  de  fauifes 
Devifes  au  Vatican  ^  il  s'en  pourroit  bien  voir 
au  Louvre. 


js.. 


CHAPITRE    V. 

^ue  les  Figures  leroglifiques  ne  pewvent  entrer 

dans  les  Devifes.  Exemple  d'aune  Devife 

-célèbre  y  defectt^eufee  en  cet  article. 

NOn  feulement  on  rejette  de  la  Devife  les 
Symboles  de  mauvais  augure,  &  defigni- 
fication  funefte:  On  n'y  doit  pas  mefme  fouffrir, 
ceux  qui  tiennent  de  l'Enigme ,  &  ont  vne  fi- 
gnificationIeroglifique,quelquesfpecieux  qu'ils 
foient  d'ailleurs  j  &  quelque  belle  figure  qu'ils 
fafTent  dans  le  champ  de  la  Devife.  La  fignifi- 
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cation  leroglifique ,  eft  celle  qui  efl:  purement 
arbitraire  j  qui  n'a  point  de  fondement  en  la 
nature  de  la  chofe  ♦,,  qui  ne  fe  prend  ny  de  £ès 
proprietez  ,  ny  de  les  effets  ^  qui  ne  vient  que 
de  la  feuk  phantaifie  ,  &  du  bon  plaifir  des 
hommes. 

L'obfervation  efl  nouvelle ,  &  nous  avons  be- 
foin  d'exemples  ,  pour  la  faire  entendre  à  ceux 
que  Ùl  nouveauté  pourroit  arrefter.  L'Olive  fi- 
gnifîe  la  Paix ,  la  Palme  fignifie  la  Victoire,  le 
Myrthe  efl:  pris  pour  l'Amour,  &  le  Ciprez  pour 
la  Mort.  L'Olive  a-t-elle  quelque  propriété' na- 
turelle ,  qui  reprefcnte  plutolt  la  Paix  que  la 
Guerre?  Et  la  Palme  a-t-elle  receu  de  laNature, 
pour  fignifier  la  Victoire  ,  quelque  trait ,  ou 
quelque  couleur  ,  qu'elle  n'a  pas  donnée  au  Pin, 
ny  au  Cèdre,  qui  iont  bien  aufli  nobles,  &  d'aulli 
bonne  race  que  la  Palme?  il  en  eftdemefmedu 
Myrthe  &  du  Cyprez.  Le  Myrthe  fe  pouvoit 
donner  à  la  Mort,  fans  que  l'Amour  luy  fîfl:vn 
procez  pour  le  ravoir  -,  &  fi  l'on  eufl:  voulu  que 
l'Amour  eufl:  eu  le  Cyprez,  au  lieu  du  Myrthe, 
il  feufl:  pris  aufli  gayement  ,  &  le  fuli  auiïi 
bien  trouvé  à  l'ombre  du  Cyprez  ,  quà 
celle  du  Myrthe  ?  Difons  le  mefme  du  Lys  ,-à^ 
réc^ard  de  la  France  :  de  la  Rofe  à  1  éç-ard  de 
l'Ançleterre  :  de  la  Grenade  à  l'éiiard  de  l'Ei- 
pagne.  Le  Lys  n'a  rien  de  plus  naturel  que,  la 
Tulipe, pour  fignifîa-  la  France  ^  ny  la  Rofe.  de 

plus 
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plus  propre  que  l'Oeillet ,  pourreprefenter  l'An- 
gleterre :  &  fî  la  phantaifie  l'eiiît  voulu ,  l'O- 
range dorée  &c  parfumée  comme  elleeft,  eufl 
fait  autant  d'honneur  à  rEfpagne,&  reullaulTi: 
bien  fignifîée  que  la  Grenade. 

Cette  oblervation  preiuppofée  -,  je  dis  que  fem- 
blables  fymboles,  confiderez  lous  cette  veuë,. 
&  pris  en  cette  fignification  ,  qui  eil  toute  ar- 
bitraire ôc  de  pure  phantaifie,  ne  fe  doivent  point 
recevoir  dans  les  Devifes.  La  Règle  leur  eltvn. 
peu  rigoureufe  :  elle  ell  jufte  neantmoins  ,  6c' 
ians  rien  emprunter d'autruyj'ay  dumien,,trois 
raifons  capables  de  la  foutenir. 

Premièrement ,  il  ne  le  peut  fonder  de  fimi- 
litudefur  cette  forte  de  Symboles,  qui  ne  font 
que  du  bon  plaifir  des  hommes  ,  &  qui  n'ont 
que  ce  que  la  phantaide  leur  donne.  Le  reel& 
le  vray  leur  manquent:  &  la  jfimilitude,  que  le 
vray  &  le  réel  ne  loûticnnent  point,  qui  ne  pofe 
que  lur  l'imaginaire  ,  &  n'a  qu'vn  fondement- 
phantaflique,  eft  moins  vne  nmilitude,qu'vnc 
chimère.  Secondement,  il  ne  fe  fait  point  deDe- 
vife  bien  régulière,  que  lur  la  forme  du  Syllo- 
gifme  ,  quoy  qu'elle  y  loir  envelopée,  &  couverte' 
de  figures  bien  différentes  de  celles  qu'Ariftotc 
luy  a  faites:  &  dans  les  Devifes  fondées  fur  ces 
Similitudes  chimériques, (a  première  propontion. 
ne  manque  jamais  de  porter  à  faux,  comme  il  le 
peut  vérifier  par  les  exemples. 
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En  troifieme  lieu,  lafignificacion  de  fembla- 
bles  Symboles    ne  peut  eltre  fixe  ,  ny  vniver- 
(èlle  j  parce  que  le  phantaftique  n'a  point  de 
fond  qui  les  loûtienn-e-,  point  de  fituation  qui 
l'arrefte  :  Et  comme  il  n'eft  pas  le  meime  par 
tout ,  aulTi  ne  peut-il  pas  eftre  toujours  le  mefme. 
Tout  cela  eft  bien  efloigné  de  la  Devife  ,  qui 
demande  vne  expreflion  arrefte'e  &  générale  ^  la 
mefme  en  vn  temps  qu'en  vn  autre  -,  la  mefme 
aux  yeux  du  François,  qu'aux  yeux  du  Turc,l. 
mefme  vers  le  Nord  que  vers  le  Midy  ^  ôc  parm; 
ks  Eftrangers   &  les  Ennemis  ,  la  mefme  qu 
parmy  les  Amis  &les  Domeftiques. 

Vn  exemple  mettra  toute  cette  dodrine  en 
évidence,  &  fera  voir  la  droiture  de  la  Re^le 
en  l'appliquant  à  la  maticre.  Aprez  la  deftait . 
des  Anglois  en  l'Ifle  de  Rhé,  vn  bel  Efprit  df 
ce  temps-là,  pour  féliciter  la  France  de  cette 
vidtoire  ,  en  fit  vne  Devife  ,  &  la  prcfenta  à 
Monfieur  le  Cardinal  de  Richelijeu,quin'efl:oic 
pas  moins  le  Patron  des  Mufes  ,  que  le  Dire- 
(fteur  <les  Affaires,  &  qui  prenoit  autant  de  foin. 
<le  la  gloire ,  que  de  la  grandeur  de  la  France. 
Le  Corps  de  la  Devife,  efloitvne  Rofe  rouge, 
qui  baiffoit  la  tefte  fous  vn  grand  Lys,  le  Mot. 
VICTA  PVDORE  RVBET.  vouloir  dire,  que 
l'Angleterre  vaincue  par  la  France,  eftoit  hon- 
teufe  de  fa  defïaite,  comme  la  Rofe  vaincue  par 
ie  Lys  efiboic  honteufe  de  la  fîenne. 
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Combien  de  fautes,  mais  combien  de  fauC 
fctez  en  peu  de  fyllabes  ?  De  qu'elle  Hiftoirc, 
de  qu'elle  Fable  le  belEfprit  avoir- il  appris  cette 
viétoire  du  Lys  fur  la  Rofe  ?  En  quel  Siècle,  en 
quel  Pais  y-à-t-il  eu  guerre  entre  cette  belle 
Sœur  ,  &  fbn  beau  Frère  ?  car  toutes  les  Fleurs 
font  de  mefme  Père  &  de  mefme  Mère,  &  fi  la 
Nature  a  donné  de  petites  épe'es  au  Lys,  fi  elle 
a  donné  de  petites  piques  à  la  Rofe  ,  a-t-elle 
donné  lieu  de  croire,  que  fon  deffein fufl  de  les 
armer  l'vnc  contre  l'autre  ? 

Mais  où  eftoient  les  Rofes  blanches ,  qui  n'ont 
point  eu  de  part  à  cette  deffaite ,  ou  quin'en  ont 
point  rougy  >  Eftoient-elles  demeurées  neutres  > 
Ne  Ce  trouvèrent-elles  point  au  combat?  Que  fi 
la  Vidroire  du  Lys  fur  la  Rofè  ,  ell  vne  VicStoirc 
Chimérique  -,  que  fera  la  fimihtude  fondée  fiir 
cette  viâ:oireî  Que  feralapropofition  du  Syllo- 
gifine   fondé  fur  cette  fimilitude  ?  Que  fera  la 
vidloire  delà  France  fur  TAngleterre,  reprefen- 
tée  par  la  vidloire  du  Lys  fur  la  Rofe  ?  Ajoute- 
ray-je,  que  la  Pudeur  elt  icy  attribuée  à  la  Rofe, 
contre  la  règle  des  Maiftres,  qui  ne  veulent  pas 
qu'on  attribue  ,  ny  vertu ,,  ny  vice,  ny  moralité 
aux  fif^ures  des  Devifcs  ? 

Tout  cela  fe  pourroit  dire  encore  delà  Gre- 
nade, fi  l'envie  venoita  quelqu'vn,  deToppoler 
3u  Lys  dans  vne  Devife  -,  &  de  reprefencer  par 
cette  oppofition,les  victoires  de  la  France  fuc 
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l'Efpagne.  La  Grenade  n'a  jamais  rien  eu  à  de- 
mefler  avecque  le  Lys  :  elle  ne  luy  a  jamais  dif- 
puté  fon  rang,  &c  par  confequent  elle  n'a  jamais 
elle  en  terme  d'en  élire  vaincue  ,  ny  de  le 
vaincre. 

Mais  pourquoy  exclure  de  la  De  vile,  les  Lys, 
les  Rofes,  les  Grenades,  les  Palmes  qui  font  de 
fi  belles  Figures  ?  Qu'elles  y  viennent  à  la  bonne 
heure,  on  ne  s'y  oppofe  point:  mais  qu'elles  y 
viennent  alTorties  de  leurs  qualités  naturelles, 
ôc  de  fignifications  fondées  fur  ces  qualitez,  ôc 
non  pas  altérées  de  phantaifies  chimériques,  ôc 
de  fignifications  auili  chimériques  que  ces  phan- 
taifies. 


CHAPITRE     VL 

jQue  U  De^ije  demande  'vn  Corps  réel ,  ^  de 
quelle  efiendue  doit  eflre  cette  redite. 

QVe  ce  foit  affez  parlé  des  defaux,  dont  le 
Corps  de  la  Devife  veut  élire  purgé  ,  afin 
qu'il  n'offence  point  la  veue,  &  que  l'imagina- 
tion n'en  foit  point  bleffée.  Paifons  aux  condi- 
tions qu'il  demande,  afin  qu'il  ait  l'approbation 
de  l'Elprit  ^  &  que  les  yeux  qui  en  pareilles 
chofes  s'entendent  affez  bien  avec  l'Efprit ,  en 
ayent  la  fatisfadion  qu'ils  en  attendent. 
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Il  fiiut  avant  routes  chofcs  ,  que  le  corps  de 
la  Devife  foit  vn  corps  réel,  &  la  raiion  le  veut 
ainfi  :  parce  que  l'intervalle  eftanc  infiny,  &  la 
diltance  fans  bornes,  entre  le  vray  &  le  faux, 
entre  ce  qui  cièjôc  cequin'eftpas^  il  n'y  a  point 
de  proportion  ,  point  de  convenance  à   cher- 
cher, qui  en  puilTe  faire  i'entre-deux,  &  les  ap- 
procher l'vn  de  l'autre.    Or  il  cil  effenticl  à  la 
Devife ,  d'approcher  la  Figure  de  la  Perfonne 
figurée:  ôc  de  les  joindre  par  l'entre  deux  de  la 
proportion,  par  la  liaiion,  &  par  le  nœud  delà 
convenance.  Il  luy  faut  doncvne  Figure  réelle, 
,qui  foit  le  fujet  de  cette  proportion  ^  qui  foù- 
tienne  cette  convenance  ;  qui  donne  prife  à  la 
Jiaifbn ,  &  au  nœud  qui  la  doivent  approcher 
de  la  chofe  figurée. 

Cette  réalité  neantmoins ,  n'eft  pas  fi  referrée, 
ny  fi  à  l'étroit  qu'on  le  pourroit  croire.  Elle 
s'étend  à  toutes  les  chofès  vifibles,  foit  à  celles 
.  que  fait  la  Nature,  foit  à  celle  que  Jes  Arts  font 
dos  matériaux,  &  lur  les  modèles  que  leur  four- 
nit la  Nature.  De  forte  qu'elle  embraffe  d'vn 
cofté  toutes  les  pièces  du  Monde ,  les  grandes 
auiïi  bien  que  les  petites,  &  les  baffes  comme 
les  hautes:  Et  de  l'autre  coflé  ,  elle  comprend 
les  ouvrages  de  tous  les  Arts:  &  tous  les  inftru- 
jnens  que  les  Arts  employent  à  leurs  ouvrages. 
Elle  va  encore  plus  loin ,  ôc  s'étend  a  certaines 
chofes ,  qui  n'ont  qu'vne  fubfiftence  ou  con- 
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trouvée  ,  ou  incertaine  ,  que  l'opinion  kur  2. 
donné  gratuitement ,  &  que  la  créance  com- 
mune leur  a  laifTée.  le  mets  en  ce  genre  là,  le 
Phœnix ,  le  Pélican ,  la  Salamandre ,  les  Sirènes, 
les  Harpies ,  &  femblables  Animaux  (inguliers  ôc 
merveilleux,  de  la  création  de  certains  Eiprits  in- 
ventifs, qui  ont  cru  peut-eftre,  qu'on  les  crouvoit 
à  dire  :  &  que  la  Nature  occupée  ailleurs  s'eftoit 
déchargée  fur  eux,dufoindeles  faire. On  y  peut 
ajouter  les  Dieux  de  la  facondes  Poètes, avec 
les  habillemens ,  les  enfeignes  &  les  armes  qui 
les  diftinguent:  foit  qu'on  y  confîdere  la  fubfi-- 
ftenceque  la  Tradition  des  Gentils  leur  a  don- 
née :  foit  qu'on  ait  égard  à  celle  que  l'Art  des 
Peintres  ,  &  des  Sculpteurs  leur  entretient. 

Bien  davantage  ,1a  Tradition  eftfi  accoufttî- 
mée  à  fe  faire  croire,  &  fon  authorité  eftfi  ab- 
foluë,  quon  reçoit  fur  fa  foy  dans  les  Devifes, 
des  figures  d'Animaux  &  de  Plantes ,  fous  des 
tiltres  &  des  qualitez  qu'elles  n'ont  que  de  fon' . 
crédit.  Le  Cigne  y  entre  comme  harmonieu^^, 
&  le  Dauphin  comme  amy  de  l'harmonie:  &  il 
eft  certain  cependant,  quel'Oyfon  &  le  Cigne 
chantent  prefque  à  mefme  ton:  &c  que  le  Dau- 
phin ne  s'eftcnd  pas  mieux  en-  harmonie  que 
î'Etourgeon. 

Sous  le  bon  plaifirde  la  mefîiie Tradition,  le 
Soucy  &  le  Tournefol  paroiffent  dans  les  D«- 
vifes,  comme  les  plus  paifionnez  Amans  qu'ait 
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le  Soleil ,  &  C  on  les  en  veut  croire,  fur  les  pa- 
roles qu'on  leur  prefte ,  foie  qu'il  fe  levé  ou  qu'il 
fè  couche  i  foit  qu'il  monte  ou  qu'il  defcende, 
ils  fe  tournent  toujours  vers  fa  lumière  :&  ne  le 
pouvant  fuivre  de  leur  pied  ,  ils  le  fuivent  au 
moins  de  la  teûe. 

On  ne  remarque  pas  neantmoins  ,  qu'ils  ea 
foient  plus  amoureux  que  ne  le  font  l'Anémone, 
&  la  Tulippci  ou  leur  amour  eft  bien  difcret, 
&  ils  en  vient  comme  ces  Diflimulez  ,  qui  ont 
le  vifage  d'vn  cofté,  &  le  coeur  de  l'autre.  Ce- 
pendant il  les  faut  faire  parler  contre  leur  fèn- 
timent,  pour  les  faire  parler  avec  efprit.  La  vé- 
rité ne  feroit  pas  là  fi  bien  venue  que  le  men- 
fonge  :  &  les  Loixdje  la  Devife  veulent  auffi  bien 
£[ue  celles  de  laPoëfie,qu'en  femblables  chofes, 
on  lairte  àpartlafoy  de  l'Hiftoire ,  pour  prendre 
<;elle  de  la  Fable. 


CHAPITRE     VIL 

Que  la  Figure  qui  Jert  de  Corps  à  la  De^ije, 
doit  efire  noble  ^  belle  à  la  ^eue. 


L 


A  Réalité  véritable  ou  prefumée,  n'eftpas 
. tout  ce  que  demande  la  Figure  de  la  De- 
vife. Il  faut  de  plus  qu'elle  foit  d'vne  chofe  no- 
ble &  belle  \  la  veuë.  La  raifon  eft  celle  que 
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j'ay  dc'ji  dite  plus  dVne  fois ,  ^qu'ilme^ faudra 
fouvent  redire  ,  pour  la  faire  mieux  entendre, 
La  parfaite  Devile  ert:  ,  ou  vne  fimditude  ,  ou 
vne  métaphore  expoie'e  aux  yeux  ;&  la  Rhéto- 
rique nous  apprend  ,  que  la  (imilitude  &  la  mé- 
taphore ont  je  ne  fçay  qu'elle  noblefle  dédai- 
gneufe  &  délicatte  ,  qui  ne  peut  fouffrir  que  de 
beaux  fujets.  Elles  ieroient  deshonnorées  ,  fi 
on  les  trouvoit  dans  vn  lieu  fale:  fi  on  lestiroit 
de  quelque  matière  peu  honnefte  :  fi  on  les  me- 
noit  du  haut  en  bas  :  (i  on  les  faifoit  delcendre 
de  force,  &  avecquepeude  bien  feance. 

Cette  noblefTe  de  la  {imilitude  &  de  la  méta- 
phore ,  cft  encore  plus  délicate  en  la  Devile  , 
que  par  tout  ailleurs:  parce  que  la  Devife  efl 
vne  efpece  de  portrait  &  de  reprefentation  :  & 
parce  que  ce  font  les  defTeins^les  fcntimens,&  les- 
vertus  des  Grands  qu'elle  reprefente.  Or  la  re- 
preientation  fe  doit  toufiours  faire  en  beau, pour 
peu  qu'il  y  en  ait,  &  qu'il  fe  de'couvre  dans  le. 
îujet  reprefente.     - 

D'autre  part  encore ,  les  Grands  font  les  gens 
du  monde,  qui  ayment  le  moins  d'eftre  peints 
en  laid.  Les  flateries  du  pinceau  ne  leur  plaifent 
gueres  moins  que  celles  de  la  plume  :  &  Ci  quel- 
quefois onapayédVne  bonne  A bbaye,vn mau- 
vais Sonnet ,  je  ne  croy  pas  qu'vn  Prince  fe  tinfl 
obligé  de  reconnoiftre  d'vne  pareille  recom- 
penfe,  vne  Devife  où  il  feroit  reprefente  fous  la 

figure 
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ficuce  d'vn  Sin^e  ,  ou  Tous  celle  d'vn  Butor.^ 
Ajoûcezà  tout  cela,  que  les  lujets  de  la  De- 
vile  devans  cous  eftre  nobles  jillullres,  Héroï- 
ques j.  les  règles  de  la  Peinture  veulent  qu'on; 
leur  cherche  des  figures  qui  leurs  Toient  pro- 
portionnées &•  qui  leur  reilemblent.  Ce  feroic 
vne  ellrange  incongruité  de  les  obfcurcir  &  les 
abaifler  pour  les  faire  voir  :  de  les  défigurer  & 
les  cravellir  pour  anifi  dire,  par  des  (imilicudes 
raeieantes  pour  les  rendre  plus   familières.   Et 
d'ailleurs  puisque  la  principale  fin  de  la  Deviie 
eil,  de  louer,  d'employer  à  cela  des  Images  peu 
honneftes,&  des  Symboles  indignes  ,  ceïeroit  à 
peu  prez,  comme  fi  l'on  chantoic  à  quelqu'vri^ 
à^^  injures  en  raufique, 

le  Içay  bien,  &  la  Philofophie  m'a  appris ^ 
que  la  fimilitude  n'elt  pas  des  fiibilances  ,  ny 
des  corps:Elle  eit  des  qualitez  qui  en  lourdenc,& 
qui  leur  font  inhérentes,  Jiiais  puis  que  ces  quali- 
tezn'onc  point  de  figures  qui  îeur  loient  propres, 
qu'elles  ne  fe  peuvent  faire  voir  que  par  l'entre-, 
mife  de  quelques  figures  empruntées:je  veux,&  la. 
raifon  veut  avecquemoy, qu'on  prenne  la  peine 
de  îeur  enchoirir,qui  ne  fafient  point  de  der-hon- 
neur  à  ceux  à  qui  elles  feront  attribué-es.  le  veux 
qu'on  imite  en-celaîe  foin  &  la  delicateffede  l'A- 
beille qui  va  prendre  la  ro(e'e  iur  le  Lys  &  furl^. 
R:ofe,&  lailfe  celle  qui  elHur  l'Aconite  &  fur  la- 
Ciguë.  Et  quelque  rcfpccl  que  j'aye  d'ailleurs^ 
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pour  le  mérite  &  pour  la  vieilleile  d'Homère ,  je 
île  fçaurois  luy  pardonner  lacomparaifonqu'ila 
faite  de  fon  Aiax  acharné  au  mafTacre  des 
Troyens,  avec  vn  Aine  attache'  à  vne  moilTon 
meure.  Pareilles  beveuës  font  alTez  ordinaires 
au  Bon-homme  :  &:  s'il  a  donné  de  la  divinité 
àvn  Porcher,  il  pouuvoit  bien  donner  de  l'afl 
nerie  à  vn  Héros, 


CHAPITRE    VIII. 

^w  aux  Princes  çf  aux  Grands , fur  le  choix 
des  reprefentatwns  qutls  peuvent  faire  y  dans 
les  Balets ,  dans  les  Carroufels ,  çf  dans  les 
autres  Spectacles. 

PVis  c[ue  nous  avons  parlé  des  Symboles  & 
des  figures,  oui  deshonoreroient  les  Grands 
,<&  les  Princes,  h.  elles  leur  eftoient  apphquées 
dans  Jes  Devifes  ;  il  ne  fera  point  icy  hors  de 
propos,  de  donner  vn  mot  d'avis  aux  Grands  & 
aux  Princes:  &  de  leur  faire  comprendre  le  des- 
honneur qu'ils  {èfont,lors  que  dans  leurs  diver- 
tiffemens  &  dans  leurs  fpeâ:acles,ils  fe  chargent 
de  reprcfentations  éloignées  de  la  dignité  de 
leur  Condition,  &  de  la  grandeur  de  leur  For- 
tune, 
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Vn  Prince  qui  danfe  vn Vendeur  d'allumettes, 
ou  vn  Crieur  de  noir  à  noircir,  ne  fait-il  pas  vne 
belle  figure  fur  vn  Théâtre?  ne  donne-t-ilpasà 
la  Cour  ôc  au  Peuple,  vne  belle  idée  de  fa  per- 
sonne ? 

Ce  n'eftpas  que  lesGrands  &c  lesPrincesnlcfines 
ne  puiffent  quelquefois  fede'guifèr  :  mais  le  dé- 
guiièment  ne  les  doit  pas  fi  fort  effacer ,  qu'il  ne 
leur  laiffe  rien  de  ce  qu'ils  font.  Qu'il  leur  foie 
permis  de  racourcir  leur  Grandeur  de  quelque 
point ,  mais  qu'ils  ne  la  reduiient  pas  à  rien. 
Qu'ils  mettent  vn  voile  autour  de  leur  majefèéj 
&  qu'ils  en  couvrent  les  lumières ,  quand  ils  ne 
voudront  pas  qu'elles  ébloiiifTent, mais  qu'ils fe 
gardent  de  les  éteindre.  Qu'ils  faffent  comme 
le  Soleil ,  qui  n'ell  jamais  fi  eclypfé,  qui  n'efl 
jamais  obfcurcy  de  tant  de  nuages  ,  que  fes 
rayons  n'échapent  de  quelque  collé, pour  nous 
avertir  de  fa  prefence. 

Qu'ils  fe  fouviennent  du  ïupiter  des  Poètes: 
Il  fe  déguife  quelquefois  ,  &  prend  dans  les  Fa- 
bles ,  d'autres  figures  que  lafienne.  Mais  il  n'en 
prend  jamais  que  de  nobles  ,  &  de  royales  :& 
c'ell  ou  en  Aigle,  ou  en  Cigne,  ou  en  Or  qu'il 
fe  déguife.  Croyent.ils  qu'Alexandre  qui  dé- 
daigna de  courir  aux  leux  Olympiques  ,  parce 
qu'il  n'auroit  pas  à  courir  contre  des  Roys  ,  fe 
fuit  avilé  de  faire  le  Valet  à  la  Comédie  ?  Pen- 
feut-ils  que  Pirrlius  fils  d'Achille,  qui  fut  l'In- 
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-venteur  des  Pyrriques,  iur  le  modèle  defquelles 
on  a compofe nos  Balets ,  fe full  abbaifl'e  jufques 
à  vouloir  reprefenter  vn  Goujat  ?  Dans  cette 
courfe  -de  chevaux  qui  fe  voit  au  cinquième  de 
i'Eneide  ,  &  qui  a  elle  comme  le  patron  des 
vTournois&desCarroufels,  qui  font  venus, long- 
temps après  le  fiecle  d'Enée  ,  y  a-t-il  rien  que 
de  noble  ôc  de  pompeux ,  que  d'illuitre  Ôc  de 
magnifique  î 

Et  pourpaiTer  de  laPoefleàrHifl:oire,quand 
il  vint  envie  à  Germanicus  de  fe  déguifer ,  pour 
aller  par  les  quartiers  de  fpn  Armée  ,  faire  vne 
véritable  enquctte  de  fa  réputation  j  &:appren-.. 
,dre  quel  il  eiloit  hors  de  l'apparat ,  &  des  en- 
veloppes delà  Dignité  j  il  ne  prit  pas  l'habille- 
ment d'vn  Vivandier,  ny  d'vn  Valet  de  bagage: 
il  pjrit  vne  peau  de  Lyon ,  afin  de  retenir  au 
moins  dans  ladjspoiiille  de  cet  animal  généreux 
^  fouverain ,  quelque  marque  de  fa  generofité 
^defon  Empire. 

Celuy  de  Mcffieurs  de  Nemours,  qui  futvn 
des  plus  Braves  &  des  plus  Galands  de  la  Cour 
des  derniers  Roys  de  Valois,  parut  à  vne  courfe 
de  Bague  fort  celebr^  de  ce  temps- là  ,  avec  vn 
habit  de  Nourrice  ,  Se  vn  Singe  emmaillotté 
fur  le  bras.  La  julleife  de  fes  couries  fut  ad- 
mirée de  toute  la  Cour  :  mais  je  m'affeure  que 
fon  équipage  ne  .put  plaire  qu'aux  Officiers  d.e 
la^Cpur  des  Cuiiines:  &  je  ne  voy  pas  ce  qu'il 
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y  avoit  de  commun  encre  la  lance  &  lebavolec- 
La  reprefentation  euil:  eflé  plusjulle  6c  pluS 
noble ,  &  la  figure  plus  conforme  à  fa  qualité' 
&  à  /à  bravoure,  s'il eult  pris riiabillemencd'vn 
Héros,  comme  il  en  avoir  le  cœur  &  la  mine; 
,ôc  qu'au  lieu  du  Singe  qu'il  prit  fur  ion  bras,  il 
eulî  fait  paroiltrevn  jeune  Lyon ,  comme  égorgé 
de  les  mains,  pendu  à  la  ielle  de  Ion  cheval. 

i'ay  opinion  que  cet  abus  à  commencé  par 
Ïqs  Alrrologues,  qui  ont  elte'  les  Autheurs  du 
plus  ancien  &  du  plus  fcandaleux  de'guifcment 
.que  le  Monde  ait  jamais  veu., Et  quepenfoient- 
iis faire,  quand  ils  ont  donné  aux  Conftellations 
des  noms  (i  bizarres  &  fi  barbares  ,  des  figures 
fi  extravagantes  &;  fi  monftreulès  ?  Qu'il  y  ait 
des  Autels  ôc  de^ -Couronnes  parmyles  Alîres^ 
il  n'y  a  rien  de  fi  étrange:  le  Cielell  le  Pais  où 
règne  la  Sainteté;  &  où  la  Vertu  victorieufeeft 
couronnée.  Qu'il  y  aitdesCignes  &  des  Aigles; 
il  fe  peut  fouffrir,  c'eft  la  région  de  Miarmonie 
&  de  la  lumière.  Mais  qu'y  ont  affaire  les  Scor- 
pions Se  les  Serpens,  les  Centaures  &  les  La- 
pithes?  le  ne  doute  point  que  les  Intelligences 
gouvernantes  de   ces  beaux   corps  ,  ne  foient 
fcandaîifées  de  les  voir  ainfi  défigurez  :  &  que 
le  zèle  qu'elles  ont  pour  la  Maifon  de  Dieu  dés- 
honorée par  l'extravagance  de  ces  figures  ,  ne 
s'élève  quelquefois  contre  les  hommes. 
Retournons  aux  corps  des  Deviles,d  où  cette 
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digrefïîon  nous  a  efloignez.  Elle  n'eft  pas  hors 
d'oeuvre ,  &  ne  fera  peut-eftrc  pas  vn  mauvais 
effet.  Mais  quoy  qu'elle  foit  ,  &  quoy  qu'elle 
fafle  il'intereft  que  chacun  doit  prendre  à  l'hon- 
neur des  Grands  ,  &  à  la  bien-feanee  que  la 
Grandeur  doit  obferver ,  méritent  qu'on  me  h 
pardonne. 


CHAPITRE    IX. 

Que  le  Corps  de  la  Devifè  doit  tenir  du  grand 
^  du  merveilleux  :  çf  quel  efl  le  mer- 
veilleux qud  demande. 

LE  beau  &  le  noble  ne  fuffifent  pas  aux  corps 
des  Devifes.   Le  grand  &  le  merveilleux  y 
veulent  eilre  adjoutez,    le  l'ay  dit  plus  d'vnc 
fois,&  il  le  faut  repeter  fouvent.  La  Devife  entre 
dans  l'Héroïque ,  &  luy  appartient  par  beaucoup 
d'endroits.  Or  l'Héroïque,  comme  chacun  fçait^ 
ne  va  pas  à  petit  train  y  il  luy  faut  de  l'appareil 
&c  de  la  fuite  :  &  le  grand  ne  doit  pas  manquer 
à  fon  appareil ,  non  plus  que  le  merveilleux  à 
fà  fuite.  Mais  dans  la  Devife ,  aufli  bien  que 
dans  le  Poëme,  il  faut  prendre  garde,  qu'au  lieu 
du  merveilleux  qu'on  cherche  quelquefois  où  il 
ncftpas,  on  ne  tombe  dans  l'obfcur  &  dans 
l'inconnu. 
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Qu'on  n'aille  donc  point  chercher  au  lardin 
des  Simples,  qu'on  ne  tire  point  de  Dioicoride, 
&  de  Maiolcjdes  Fleurs^des  Herbes ,  &  des  Plan- 
tes qui  ayent  befoin  d'infcription  &  d'e'tude: 
qui  ne  foient  connues  que  de  noftre  fçavant 
Amy,  Monfieur  de  la  Chambre  ,&  de  ceux  qui 
font  verfez  comme  luy ,  en  l'Hilloire  de  la  Na- 
ture. Qu'on  ne  fafle  point  venir  du  nouveau 
Monde  j  qu'on  ne  prenne  point  dans  les  Rela- 
tions des  Hollandois,  des  PoifTons  volans,  des 
Oy féaux  écaillez  j  &  femblables  Animaux  bi- 
zarres &  inconnus  deçà  la  Ligne. 

Le  merveilleux  que  demande  la  Devife  ,  n'ejd 
pas  celuy  qui  fait  courir  le  Peuple ,  aprez  ces 
figures  mojiH:reufes,que  le  Colporteur  vend  par 
les  rues.  Ce  n'eft  pas  celuy  qui  fait  ouvrir  la 
bouche  ,  ôc  lever  la  telle  aux  Spedrateurs  des 
Beltes  qui  fe  montrent  à  la  Foere.  C'eft  celuy 
qui  entre  agréablement  dans  l'Imagination  des 
Honneftes  gens,  qui  l'e'clairede  la  lumière  ,  Se 
la  réjouit  par  la  nouveauté  des  phantolrnesavec 
iefquels  il  y  entre.  Et  lafatigue  leroit  trop  grande 
ôc  de  trop  grand  embarras,  fia  tous  les  Specfla- 
cles  qui  fefont  pour  le  divcrtiffement  de  la  Cour, 
chaque  Cavalier  eftoit  obligé  d'eftre  accom- 
pagné d'vn  Héraut,  qui  apprift  en  pafTanr  aux 
Spectateurs,  le  nom  ôc  les  qualitez  de  la  Devife 
qu'il  porte. 

Qif  on  ne  prenne  donc  que  des  Corps  connus: 
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êc  qu'on  entende,  qu'en  fait  de  Devifes  ,  auffi 
bien  qu'en  faic  de  Tableaux  ,  rEfpnc  n'ell:  pas 
fanisfait ,  s'il  attend ,  pourainfi  dire,,  à  la  porte:, 
s'il  n'entre  eh  mefme  temps  que  les  yeuxt^s'i^ 
cfï  réduit  à  demander  ce  que  c'eft  ,  de  comme 
s'appelle  ce  qu'on  luy  prefente. 


CHAPITRE   X. 

Que  la  Dcuifi  demande  ^vn  Corps  connu  ^' 

facile  a  "voir.  Plaifante  Rodomontade 

d'vn  Soldat  Grec. 

COmme  le  Corps  de  la  Devife  ne  doit  pas 
eflred  étrange  au  Pais  oùelieparoift- comme 
fes  qualitez  ne  doiyentpaseftreufecretresjqu'ii 
ioit  befoin  d'interroger  les  Sçavans,  &  de  con^' 
fulten  les  Livres  pour  les   çonnoiilre,   Auiîi  ne 
£iut-il  pas  que  la  Figure  en  foit  fi  petite,  qu'elle 
ne  ,lJe   puiife .  V9ir  (ans  lunettes.   La  plaifante 
chofe,  fi  toute  cette  multitude,  que  la  curio- 
firé  {ait  aller  en- foule  aux.  Speftacles.militau'es, 
y  4eypit  aller  munie  de  longues  lui-iettes  ,  pour 
découvrir  lés  Devifesde$  Cavaliers,,  de  chaque- 
IÇroi^pe  !  Ie,Jîe  fçay  en  ce  cas  là,  ce  qui  don- 
neroit  le  plus  de  plaifu- ,  &  feroit  le  plus  agrear 
blea  voir,  les  Efchafauxoula  Lice,  LesSpeda-. 
E^VM-'-S  ou  le  Spec5tacle„ 

Ce]a> 
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Cela  me  fait  fouvenirdece  qu'on  raconte  d'vn 
Rodomon  de  Sparte  :  car  il  y  a  eu  des  Rodo-^ 
mons  Grecs ,  avant  qu'il  y  en  euft  d'tfpagnols. 
Celuy-là  le-YiOvant  obligé  de  faire  vne  décla- 
ration de  fon  courage,  &  de  montrer  par  quel- 
que Symbole ,  l'envie  qu'il  avoit  de  fe  fignaler 
à.  la  guerre  ou  il  alloit,  fît  peindre  vn  mouche- 
ron au  milieu  de  fonBouclier.  Onfçaitde  qu'elle 
grandeur  pouvoir  élire  le  Bouclier  d'vn  Soldat 
de  Sparte.  Il  luy  devoir  fervir  de  rempart  dans- 
le  combat,  débarque  dans  le  naufrage  ,  &  de 
tombe  après  la  mort  :  &  parla  on  peut  juger^  ce 
que  pouvoit  faire  au  milieu  d'vn  Bouclier  de 
cette  forme,  vn  moucheron  perdu  en  abylme. 

Il  s'en  fit  afTez  de  railleries  ,  &  comme  les 
vns  luy  difoienr,  qu'il  n  avoit  rien  à  craindre 
des  Aigles  ,  qui  ne  voloient  point  aprez  les  mou- 
ches :  mais  qu'il  avoit  à  fe  garder  des  Moyneauxr 
&  les  autres  luy  demandoient,  à  qu'elle  belle  il 
pretendoit  faire  peur,avec  cette  nionllreufe  fig;u- 
re.  Vous  en  raillerez,  leur  dit  il,  tant  qu'il  vous 
plaira:  fçachez  pourtant,  que  je  prctens  aller  fi 
avant  dans  la  meilée  ,,  ô:  metrre  de  (i  prez  ce 
moucheron  fin-  les  yeux  des  plus  Biavesde  l'Ar- 
mée ennemie,  qu'il  n'y  aura  pas  vn  d'eux  qui  ne 
le  voye,  &  qui  ne  le  connoifle  mieux  que  vo& 
grands  Lyon.s,6:vos  grands  Aigles.  Gela  veuc 
d  r  J  ,  qu'il  y  a  des  Matamores  de  plus  d'vn  Paij 
&1-  de  plus  QwnQ  taille  :  qu'il  fe  peut  faire  da. 
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fore  grandes  Rodomontades  en  petit  volume  • 
Se  que  ce  ne  font  pas  touflours  les  plus  grands 
Foux,  qui  portent  les  plus  grands  Chaperons  j, 
ôc  les  plus  grandes  Maro.tes. 

On  le  gardera  donc  dVne  Rodomontade  pa- 
reille à  celle  du  Capitan  de  Sparte  :  6c  on  ne 
prendra  pour  corps  de  Devifc  aucune  Figure 
qui  ne  fe  puifTe  voir,  &  fc  diiUnguer  aifement 
d'vne  diltancc  raifonnable.  le  fouhaiterois  pour- 
tant que  difpenfe  fuft  donnte  de  cette  règle, 
aux  Fourmis,  qui  ont  de  fi  bonnes  qualitez,&: 
qui  font  les  Pédagogues  que  le  Sage  donne  aux 
Faineans. 

le  ne  parle  point  âes  J^Leilles,  leur  mérite  a 
toufiours  efté  confidere  :  Le  champ  des  De- 
vifes  leur  a  toufiours  efté  ouvert.  Et  pourquoy 
voudroit-on  le  leur  fermer? Lesprefens quelles 
nous  font,  l'induHrie  avec  laquelle  elles  travail- 
lent, la  continence  qu'elles  gardent,  la  police 
qu  elles  obfervent,  le  bel  ordre  de  leur  Monar- 
chie méritent  bien  la  grâce  qui  leur  ell  faite. 
■Que  fi  quelque  fcrupuleuxfaiioitmal  à  propos 
difficulté  de  les  recevoir  dans  les Efcus,  dans leç 
Enfeignes  ôc  dans  les  Cornetes ,  où  elles  ne  fe- 
roient  pas  veuès  de  loin  :  toufiours  y  auroit-ildc 
i'injufticeà  les  exclure  des  Cachets,  des  lettons, 
(des  Médailles,  &  des  autres  champs  ou  lesDe- 
vifes  fe  gravent  ou  fe  peignant  en  petit.  Etiln'y 
a  point  de  fçrupule  qui  dull  empefcher,  qu  cflant 
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Mprefentées  par  elTains,  elles  pu (Tent  entrer  en 
(de  plus  grands  champs,  §c  faire  honneur  àvne 
Cornete  ou  à  vn  Drapeau ,  à  vncCafaque,  ou  à 
vnc  Cotte  d'armes,  Ainfi  Antoine  de  Levé,  Ge- 
neral des  Armées  de  Charles- Quint ,  prit  pour 
Devife  vn  Eflain  d'Abeilles  ,  avec  le  Mot  de 
Virgile,  SIC  VOS  NON  VOBIS.  voulant  par 
cette  Figure  ôc  par  ce  Mot  reprocher  à  l'Em- 
pereur,  l'injuflice  qu'il  luy  avoit  faite,  de  don- 
ner à  Sforcele  Duché  de  Milan,  qu'il  ayoit 
reconquis  avec  tant  de  périls  &  de  fatigues. 

Ainîi  encore  du  temps  d' Vrbain  VIII.  qui  por- 
tait d'azur  à  trois  Abeilles  d'or  j  le  Cardinal 
Antoine  fon  Neveu  fît  vne  Devife  ,011  fe  voyoit 
vn  EfTain  d'Abeilles ,  avec  le  Mot  de  Virgile j, 
EXERCET.  SVB  SOLE  LABOR.  pourrepre» 
fenter  la  diligence  &  l'afTiduité  avec  laquelle  les 
Barberins  travailloient  pour  le  Public  fous  la  lu- 
niiere  ,  &  avec  l'authorité  de  leur  Oncle. 

Ainfi  enfin,  dans  noftre  Poème  de  fàint  Louis^ 
nous  avons  mis  vn  Eflain  d'Abeilles  dans  le  Dra- 
peau d-vne  Compagnie  de  filles  Guerrières ,  com- 
mandées par  la  PrmcelTe  d'Egypte  ,  &  le  Mor 
Arabe  ,  qui  parle  pour  elles  ,  &  dit  qu'elles 
lont  Vierges,  &  Vaillantes,  fait  vne  affez  jullc 
iîmilicude,  &  vne  comparailon  ajGrezpiopre_,  en- 
tre des  Abeilles  ôc  des  Filles  qui  vont  à  la  guerre 
en  corps  d'Armée,  qui  font  également  Vierges 
êc  également  fieres  j.qui  combattent  d'vn  cou- 
rage égal  5  &  d'vne  égale  valeur.  P  ij 
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CHAPITRE    XL 

Que  la  De'vife  demande  'vne  Figure  facile  a 
reprefenper  :  Que  celles  qui  ne  fe  peuvent  re'- 
présenter  fans  couleur  ^  ny  doivent  point  efirs^ 
receues  :  Exception  de  cette  Règle, 

IL  ne  fufïît  pas  que  le  Corps  cîe  la  Devifc  fç 
puifTe  voir  ayfement  j  il  faut  encore  qu'il  fe 
puifTe  ayfement  reprefenten  Cette  conditioa 
manque  au  Ver  luiiant,qui  a  des  qualitez  bien 
fingulieres  ,  Se  forr  pi-oprcs  à  fonder  àc  rares 
Devifes.  Mais  outre  qu'elles  font  en  vn  fujec 
prefque  imperceptible  ^  la  Peinture  n'a  point  de 
trait  qui  les  puifTe  reprelènter. 

Elle  manque  encor  au  Vei-àfoye,quinepcut 
fftre  diftingue'  de  la  Chenille ^  ny  par  le  burin, 
ny  par  l'aiguille  ,ny  par  le  pinceau.  Et  il  eft  bien, 
injulte,  que  ce  petit  animal  qui  travaille  le  pre- 
mier aux  Drapeaux  &  aux  Comètes,  auxCafa- 
ques  àc  aux  Cottes  d'Armes,  qui  en  fait  toute 
la  matière,  &quiadroi(fl:d'y  eftre comme  chez 
foy,  &  fur  le  fien,  foit  neantmoins  exclus  à^s 
Devifes  ,  par  lefquelles  feules  il  pourroit  y  pa- 
xoiflre  avec  honneur. 

pela  po.uri;antn'apasempefché,  qu'vndeno^ 
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Aniys ,  grand  Arti{an  de  Devifes,  mais  de  belles 
^  d'ingjenieufes  Devifes,  n'en  aie  fait  vne depuis 
peu,  où  le  Ver  à  foye  vauc  bien  les  Lyons ,  ôc 
les  Elephans ,  de  cent  autres,  qui  ont  beaucoup 
de  corps  &  peu  d'efprix.  Mais  femblables  De- 
^'ifes  font  plus  de  la  Converiation,  que  du  Spe- 
£t3icle.  Et  la  montre  ne  s'en  pouvant  faire  com- 
.modement  furvneCornete,ny  lur  vn  Efcudans 
vue  Lice:  il  fe  faut  contenter  de  les  dire  à  i'o- 
jreille,oa  de  les  faire  voir  fur  des  Tablettes  dans 
,vne  Ruelle. 

A  tous  cts  corps  qui  ne  le  peuvent  reprefen- 
.îer  commode'ment,  on  ajoute  ceux  qui  ne  font 
confiderez  que  par  leurs  couleurs  :  &  l'on 
ne  veut  pas  qu'ils  entrent  'dans  les  Devifes, 
fous  cette  confideration.  La  raifon  elt ,  que  fem- 
Llables  corps  ne  font  pas  connus  hors  de  la  bro- 
derie ôc  de  la  peinture.  Car  qui  fera  le  Graveur, 
fut-il  plus  habile  qu'Albert  Durer,  qui  me  re- 
prefentera  de  l'or  ôc  de  l'argent  entaille-douce? 
Qui  fera  le  Sculpteur,  en  Içeui-il  plus  que  Mi- 
chel Ange,  qui  me  fera  voir  en  marbre,  de  la 
îieige  .ou  de  la  cire?  Or  la  DcviCq,  je  dislaDe- 
vife  parfaite  &  régulière  ,  ne  veut  pas  eilrre  re- 
ferrée dans  la  broderie  &  dans  la  peinture:  elle 
y  fcroit  trop  à  l'étroit ,  ôc  n'y  auroit  pas  toute 
îarichefre,ny  toute  l'ellendue  que  fa  noblefle  de- 
mande. Elle  veut  eftre  en  Agate,&enCorna'ine 
fur  les  Cacliets  ^  en  Argent  ôc  en  Or  fur  les  Me-^ 

P  lij 
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dailles,  en  Pierres  &:  enM arbres  fur  lesKdifices. 
Et  parce  quelle  eft  née  dans  les  Arnie'eSj,& 
qu  elle  eft  du  droit  particulier  des  gens  de 
guerre,  elle  fe  plaift  particulièrement  à  eftre 
en  acier  lur  les  Boucliers  &fur  les  Cuirafl'es  ^  5c 
en  Bronze  fur  les  Bombes  &  fur  les  Canons. 
Toutes  les  Figures  où  la  couleur  doit  entrer  ne- 
ceffairement,  comme  effentielle  à  la  convenance 
que  l'on  veut  reprefenter  ,  ne  feroient  aucun 
effet  fur  routes  ces  lortes  de  matières,  &  on  ne" 
fçauroit  pas  mefme  ce  qu'elles  y  auroient  àfaire,, 
ny  qu'elle  partie  elles  y  tiendroient:  &  partant 
on  neleur  ofte  rien  qui  leur  appartienne,  quand 
on  ne  les  reçoit  pas  dans  les  Devifes, 

La  règle  neantraoins  ne  me  femble  pas  gé- 
nérale ;  &  foit  par  raifon ,  ou  par  privilège ^ j'en 
voudrois  difpenfer  tous  les  corps,  qui  ne  fepeuw 
vent  figurer  fur  quelque  matière  que  ae  ioit,, 
que  leur  couleur  ne  feprefente  à  l'Eiprit  ,aufïi^ 
roft  que  leur  figure  fe  prcfente  à  la  veuc,  Vne: 
Hermine  par  exemple,  le  peut-elle  reprefenter^, 
fuft-ce  (ur  du  Marbre  non*,  ou  fur  de  l'Ebene, 
que  fa  blancheur  ne  fe  voye  dans  le  noir  mefme 
du  Marbre  ,&dansceluy  del'EbeneîLemefme 
fè  doit  dire  du  Croiffant,  du  Lys,  de  la  Rofe:- 
Car  qui  s'imaginera,  ou  fur  vne  Turquoifè  vnc 
Lune  bleue,  ou  fur  vne  Cornaline  vn  Lys  rouge,, 
©u  fur  vne  Emeraude  vne  Rofe  verte. 

Que  lemblables  corps ,  qui  font  fi  beaux  5s. 


Il  nobles ,  faient  donc  dilpenfez  de  langueur  de 
, cette  règle  :  que  l'on  ait  quelque  indulgence 
pour  leur  beauté  ,  quelque  relped  pour  leur 
noblefTe  :  Et  puis  qu'ils  font  fi  jaloux  de  leur 
couleur,  &:<ju'elle  eft  fi  digne  de  leur  jalou  lie, 
qu'il  leur  foit  permis  de  porter  par  tout  leur 
couleur  ,  &  de  s'en  parer  mefme  dans  les  De« 
^vifes. 


CHAPITRE    XII. 

^î^il  efi  ejfentielàla  'De'vife  deriavoir  qdnjn 
corfs  :  0*  que  fa  jufiejje  Ç^  fa  beauté 
défendent  delà.     " 

Vnité  du  Corps  qui  tient  lieu  dematiercea 
daDevire,ellvne  autre  condition  efTentiellc^ 
à  fa  régularité  &  à  fa  juftelTe:  &  il  eft  des  De- 
vifesoù  elle  manque,  comme  de  ces  corps  mon- 
ftreux, qui fe font  des  fuperfluitez de  la  matière, 
,<5c  des  débauches  de  la  Nature.  Les  mauvais 
Artifans  fe  plaindront  icy  de  l'Art,  &  l'accufe- 
ront,  fans  doute,  d'en  vouloir  trop.  Il  ne  de- 
mande rien  pourtant  qui  ne  luy  foit  dû  ,  &  que 
tous  les  autres  Arts  ne  demandent. 

La  Poëfîe  que  l'on  fait  fi  licencieufe ,  ne  fè 
donne  point  de  licence  contre  cette  règle  :  Elle 
sie  fouffre  qu'yn  Sujet  &  vue  A(^on  en  chaque 
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Poenie.  La  Peinture  mcfiiie  qui  eft  vne  autrè- 
libcrcinc,  plus  phantafque  &  plus  caprieieufc 
que  la  Poëdc  ,  ne  fe  diipenie  jamais  de  la  melme- 
règle ,  quand  elle  travaille  corred:emenT",  &  de- 
bon  lens.  L'Archited:ure  ny  eft  pas  moins  re- 
îigieufe  que  les  autres,  &  rvnité  eil  la  première- 
condition  de  fes  defTeins  &:  de  ies  plans. 

Tout  cela  fe  fait  de  la  forte,  lut  les  modèles^ 
&  à  l'exemple  de  la  Nature  ,  qui  vife  par  tout  à 
rvnité,  &  y  réduit  toutes  chofes  autant  qu'elle 
peut  i  parce  que  le  Bon  &  le  Beau  ont  vne  fî; 
e'troite  alliance  avec  l'vnité,  qu'ils  ne  s'en  peu- 
vent feparer  fans  fe  de'truirri 

Qu'on  garde  donc  cette  règle, autant  qu'elle 
fe  pourra  garder ,  ^  qu'il  n'y  ait  qu'vn  C  orps  en; 
chaque  Devife.  Outre  que  d'vne  part ,  la  pro- 
portion de  la  Figure  avec  le  champ  eilant  par  là 
mieux  compaffé  &  plus  juilc ,.  la  perfpeârive  en. 
fera,  plus  exade  &  plus  agréable  ;  D  autre  parc 
auffiiaveuë  en  eltanrmoinsparragée,&rEl]priî: 
moins  divifë,  le  plaifïr  qui  fe  tait  de  la  jufte  ap- 
plication de  l'vne  oc  de  l'autre  à  l'objet  quiplaill^ 
jfcra:  plus  fenfible  &  piquera  davantage. 

Qli'oo  \u2^c  par  là,î'cftime  qu'il  faut  faire  decer- 
raines  Devifes,  ou  il  fe  voit  plus  de  pièces  diffé- 
rentes ,  que  n'en  doit  porter  l'Ecufïbn  d'vn  Cha- 
noine de  Colocrne.  Ce  Chaos, ou  pour  m'expli- 
quer  à  nothe  mode,  ce  Gahmatias  de  cKofes,,, 
fflepeuceflre  bon  que  dans  des  Images  d'Alma- 

nachsj. 
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nachs ,  encore  n'y  feroit-il  fbufFert  qu'au  Vil- 
lage. 


CHAPITRE    XIII. 

Comment  ç^  à  qùeÏÏes  conditions  la  De'vijèpeuf 
fouffrir  plus  d'une  Figure.  Réflexion  fur  quel- 
ques Devifes  où  cette  règle  ritji  pas  oh- 
Jer'vêe, 

CE  que  je  vensde  direjn'empefche  pas  qu'il 
ne  puiiTTe  entrer  plus  d'vne  Figure  dansvne 
Devifè  i  pourveu  qu'elles  n'y  entrent  que  pour 
faire  nombre  ,  ou  qu'elles  y  viennent  liées  en- 
semble de  quelque  attache  necefTaire  ou  con- 
venable, qui  les  fafle  agir  de  concert  à  raefme 
fin  :  &  par  ce  concert  d'adion,  lesreduife  ài'v- 
nité  que  demande  la  Devife. 

Quand  elles  n'y  entrent  que  pour  faire  nom- 
bre, elles  ne  lont  comptées  que  pourvnCorpsî 
&;  autant  que  le  nombre  le  peut  fouffrir ,  elles 
demeurent  dans  les  termes  de  la  règle.  Sous 
cette  condition  là  ,  je  ne  croy  pas  qu'on  fuit 
bien  fondé,  de  rejetter  ces  Devifes  comme  vi- 
cik^ufes.  Vn  Ciel  où  la  Lune  le  verroit environ- 
née d'Eftoiles  avec  le  Mot,  PRy^STAT  TOT 
Î^ULLIBVS  VNA.  Vii  Fouriïeaa  en  feu,d'G'l 
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fortiroit  force  éteincelles  ,  avec  le  Mot  EX 
MAGNO  ET  TENVES,  pour  dire  que  comme 
il  fort  de  petites  éteincelles  d'vn  grandf  eu^ainfi 
les  petits  prefens  &  les  petits  foins  peuvent  par- 
tir d'vn  grand  amour. 

Les  corps  qui  n'entrent  pas  dans  la  Devife 
pour  y  faire  nombre,  n'y  peuvent  eftr.e  plus  de 
deux  avec  bien-feance.  Vn  tiers  y  pafTeroit  pour 
furnumeraire  6c  pour  eftrangcr:  &ble£reroit  l'i- 
magination de  ceux  qui  craignent  la  foule  j  &c 
font  jennemis  autant  quemoy,  de  tout  ce  qui 
s'approche  de  la  Cohuë. 

L'importance  eft,  qu'en  quelque  nombre  qu'ils 
y  foierit,  ils  doivent  tenir  enlèmble ,  par  vnc 
attacbe  que  la  Nature  leur  ait  faite  :  ou  que 
l'Art  leur  ait  donnée.  Et  cette  attache  doit  eitre 
vne  dépendance  pareille  à  celle  qui  fe  voit, entre 
la  caufe  de  l'effet ,  entre  le  Principal  &  l'Ac- 
ceffoire ,  entre  ce  qui  agit  ,  &  ce  qui  reçoit 
l'adlion. 

Toutes  les  Figures  qui  ne  tiennent  point  les 
vnes  aux  autres ,  par  de  lemblables  dépendances. 
Se  n'ont  point  de  liaifon  de  la  Nature ,  ny  de 
i'Art,  quelques  belles  qu  elles  foient  d'ailleurs, 
perdent  toute  leur  beauté  dans  la  Devile  ,  &  n'y 
font  qu'vn  Galimatias  à  la  veuë.  Le  Globe  du 
Monde  eft  vne  fort  belle  chofe.  Le  Gouvernail 
<i'vn  VaiiTeau  eft  vne  autre  belle  chofe  :  mais 
çps  deux  belles  chofes  n'eftant  pas  faites  l'vne 
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pour  l'autre ,  &  n'ayant  point  de  corrcfpondance 
qui  les  lie,  on  peut  dire,,  qu'elles  font  à  l'œil, 
dans  la  Devife  ,  qu'on  en  a  faite  pour  vn  Duc 
,  j  de  Florence ,  ce  que  feroient  à  l'oreille  dans  vn 
'I  Concert ,  deux  voix  hautes  ôc  difcordantes.  La 
figure  de  l'Aigle  eil  noble,  celle  de  l'Auftruchc 
ell  noble  aufïi:  mais  dequoy  seftavifëkComte 
de  Saavedra,  de  les  vouloir  allier  en  dépit  delà 
Nature  ;  &  d'en  faire  dans  fes  Devifes  Politiques,. 
vn  Monftre  bizarre,  quicient  de l'vne&dei'au- 
cre ,  &  les  défigure  toutes  deux? 

C'eft  vne  pareille  extravagance  ,  d'ajouter  à 
des  corps  complets  ,  ou  des   parties  furnume- 
[         raires ,  qu'elles  n'ont  point  receuës  de  la  Nature: 
ou  des  pièces  inutiles  ,  que  l'Art  ne  leur  peut 
donner  avec  bien-feance. 

le  mers  en  ce  rang  le  Gerf  aillé  de  Charles- 
Duc  de  Bourbon.  La  Nature  ne  luy  avoit-elie  pas 
donné  d'aflez  bonnes  jambes,  fans  qu'on  ajou- 
tait des  ailles  à  lès  jambes,  pour  le  faire  aller 
plus  vifte?  le  mers  en  mefmerang,la Tortue  que 
i'ay  veuëen  quelque  Heu  ,  ioullenuë  d'vn  voile 
de  Vailfeau  ,  qui  luy  cil  attaché  par  la  telle  & 
par  la  queue  ,  pour  fignifie/  cette  vitcife  modé- 
rée, que  Velpaden  lîgnilioit  par  fon  Dauphin. 
tortillé  autour  d'vne  ancre,  Lapenfée  eftoitd'vn- 
grand  Politique:  &  tous  les  Princes  la devroient 
prendre  :  mais  lu  façon  de  l'exprimer  n'elloir 
pas  meilleure  pour,  eibre  de  Veipafien  ,  que  fi 
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elle  euft  efte  d  vn  de  Tes  Valets. 

La  liaifon  que  les  Figures  de  la  Devife  veulent 
avoir  du  collé  du  temps ,  ne  doic  pas  élire  ne- 
glige'e,  non  plus  que  les  autres  ;  &  les  plus  beaux 
corps ,  qui  n'y  entreroient  pas  avec  cette  liaifon, 
n'y  feroient  qu'vn  aflemblage  chimérique.  Les 
exemples  expliqueront  mieux  cette  règle  quVne 
plus  longue  déclaration.  Le  Soleil  éclyple  fait 
vne  belle  figure  dans  vne  Devife  :  La  Lune  e'clip- 
fée  n'y  en  fait  pas  vne  moins  belle  :  Mais  qui 
mettroit  dans  le  champ d'vne  Devife,  vn  Soleii 
éclypfé  oppofé  à  vne  Lune  éclypiée,  feroit  vne 
grotefque  ,  qui  ne  feroit  bonne  qu'à  vne  Ea« 
feigne  de  Boutique, 

Par  la  mefme  raifon  les  Planètes,  les  Conflel- 
lations  ôc  les  Signes  qui  ne  vont  point  de  com- 
pagnie ^  &  ne  le  montrent  jamais  enfemble  à 
nollre  veuë,  ne  fe  doivent  jamais  montrer  dans 
vne  mefme  Devife.  Cet  aflemblage  feroit  mon- 
llreuxi,  la  Nature  ne  fe  fauffre  point -,  les  règles 
de  l'Art  qui  agit  fur  les  Modèles  delà  Naturey 
font  oppofe'es  j  le  privilège  de  l'Anacronifme 
qu'vfurpentles  Poètes, ne  l'excuferoitpasdesin- 
congruitez  du  contre-temps:  &  comme  laiicence 
que  Virgile  a  prife  de  marier  EnéeavecqueDi- 
don  ,  contre  toutes  les  formes  de  la  Cronologie, 
ne  jullifie  pas  Iules  Romain,  qui  par  vne  anti- 
date ,  que  l'Hifloire  Evangelique  accufe  de 
faux,  a  fait  venir  les  deux  Saints  lean  en  âge 
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parfaits  dans  vn  Tableau  de  la  Nativité  de  Noflre 
Seigneur  ;  aufli  e  juftifîeroit  elle  pomt  celuy 
qui  dans  le  Ciiainp  d'vne  Devife,  aflembleroic 
deux  Corps  qui  n'auroient  jamais  efté ,  &  ne 
pourroienc  jamais  eltre  enfemble, 

La  faute  eft  encore  plus  grande ,  quand  le 
mefmc  corps  répété  èc  oppole  à  luy-mcfme , 
fait  vnc  figure  pareille  à  celles  qui  fe  for- 
ment dans  vnc  telle  occupée  des  vapeurs  du 
vin.  Il  y  a  vn  exemple  de  cette  faute  dansvne 
Deviie  faite  pour  vn  premier  Gentilhomme  de 
la  Chambre ,  où  le  voit  vne  Efioile  entre  vn  So- 
leil levant  d'vn  cofté ,  &  vn  Soleil  couchant  de 
l'autre  ,  avec  le  Mot ,  CVM.  SVRGIT.  E-T. 
OCCIDIT.  ADSVM  pour  dire  que  le  premier 
Gentilhomme  de  la  Chambre  a  l'honneur  de  fe 
trouver  au  lever  &  au  coucher  du  Roy.  Sous 
quel  chmat,  &  en  quel  fiecle,  le  Soleil  s'eft-ii 
jamais  fait  voir  en  meiine  temps,  au  levant  & 
aucoucJiantîIls'eftarrefté  vne  fois,il  a  reculé  vne 
autre  fois  ,  mais  qu'il  fe  ioit  levé  &  couché  toyt  à 
lafoiSjOn  ne  là  point  encore  veu,  àc  on  ne  le  verra 
jamais.  Qiioy  qu'on  die  de  la  fureur  Poétique, 
elle  ne  fit  jamais  rien  imaginer  de  pareil.  Celle 
là  feule  le  pourroit,quifait  tourner  le  planchera 
les  murailles  des  maifons  -,  qui  fait  naiftre  les 
Eltoilles  à  midy  j  qui  fait  voir  pour  m'expli- 
quer  par  le  mot  d'vn  Poète, deux  Soleils  où  il 
n'y  a  qu'vn  Soleil ,  &  deux  Thebcs  où  il  n'y  en 
a  qu'vne.  Qj^) 
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CHAPITRE  XI\r. 

0ue  le  Corps  de  la  Devife  doit  avoir  de  U^ 
convenance  avec  la  Perfonne  qui  la  porte.- 
Réflexion  Jur  la,  Devife  du>  Conncjlahie  de 
Bourbon. 

IE  ne  dois  pas  oublier  icy  deux  autres  condi*. 
lions  que  le  Gorps  de  la  Devife  veut  avoir. 
Les  Maiftres  les  prefuppofent  comme  claires^, 
&  hors  de  doute  :  &  la  merveille  eft,  que  par- 
my  les  Maiftres  mefmes  iL  s'en  eft  trouvé,  qui 
ont  fait  contre  leurs  prefuppofitions  :  &  que  la 
clarté  ne  les  a  pas  erapelchez  de  s'égarer  em 
plein  jour. 

Qu'on  apprenne  donc ,  qu'il  faut  que  le  Gorps 
de  laDeviiefoit  le  plus  convenable,  &  le  mieux, 
proportionné  qu'il  fe  pourra  faire  j  convenable 
à  la  Perfonne ,  &  proportionné  au  fujet.  La; 
convenance  &  la  proportion  ellant  des  parties- 
eiTentielles  à  la  Beauté,  il  ne  la  faut  point  cher- 
cher où  elles  manquent  :  &le  corps  le  plusnoblc 
&  le  mieux  fait,  le  plus  éclatant  a  la  montre, &. 
le  plus  agréable  à  la  veuë,  s'il  n'cft  convenable 
à  la  Perfonne,  s'il  n'eft  proportionné  au  lujet, 
ne  fera  dans  la  Devife  qu'vne  figure fauffeôc  ridi- 
cule.. 


\ 
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On  prendra  donc  garde  que  la  Figure  de  la 

Deviie  ioit  convenable  à  la  qualité  ,  a  l'âge,  au 

fexe ,  à  l'humeur  de  la  Perionne  à  qui  elle  eft 

appliquée.  Et  comme  dans  la  Peinture ,  on  ne 

donne  pas  vne  luppe  à  vn  Cavalier ,  n'y  vne 

Cotte-d'armes  à  vne  Femme  -  Comme  on  n'y 

fait  pas  porter  vn  Cafque  àvnPre{idenr,ny  va 

Mortier  à  vn  Capitaine:  AufTi  ne  doit-on  pas- 

cdansla  Devife.^  attribuer  la  figure  d'vne  Biche  à 

-.yn  Homme ,  moins  encore  à  vn  vaillant  Homme; 

ny  la  figura  d'vn  Lyon  à  vne  Femme  ,  moins 

encore  a  vne  agréable  Femme,  On  ne  doit  pas 

■donner  vne  plume  à  vn  Conquérant ,  ny  vne 

répée  à  vn  Ecclefiaftique.  Ce  ieroit  confondre 

les  Sexes,  &c  lesX^hialitez  dans  leurs  figures ,  ôc 

faire  des  folecifmes ,  &  des  incongruitez  enDe- 

yifc. 

Il  s  eft  fait  pourtant  quelquefois  dépareilles 
incongruitez  :  &  le  Cerf-volant  de  Charles  Duc 
de  Bourbon,  avec  le  Mot,  FVGAM  INTEN- 
DIMVS  ALISj  peut  prendra  plac£  en  ce  rang- là. 
Se  y  paroiftre  des  premiers.  Pourquoy  vn  Cerf 
au  plus  vaillant  Prince  de  (on  temps  j  &  encore 
vn  Cerf  qui  déclare,  qu'il  a  pris  des  ailles  pour 
fuyrplus  vifte?  Eft-ce  la  le  portrait  d'vn  Homme 
q^ui  s'^ftoit  trouvé  en  tantde combats, qui avoit 
eu  part  à  tant  de  vi6loires  î  Qu'avoir  affaire  ce 
Cerf  fuyard ,  dans  vne  Maifon  où  tant  deLyons 
fftoienc  nçz ,  où  tant  d'autres  dévoient  naiilre> 
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Monfieur  le  Prince  d'aujourd'huy,  feroicvn  peu 
plus  délicat  en  firailitudes,  &  je  necroirois  pas 
ayfémenr,  qu'il  aflignall  vne  pçnfion  à  Varin, 
s'il  avott  fait  fa  Médaille,  avec  vne  pareille  De- 
vife  fur  le  revers. 


C  H  A  P  I  T  R  E   XV. 

l>e  la  proportion  que  le  Corps  âe  la  T>eijifèâoït 

avoir  avec  le  Surjet  Réflexion furvne  ceUhre. 

Devtfe  OH  cette  règle  nefipas  ohfervée. 

LA  convenance  de  la  Figure  avec  la  Perfonne 
doit  eltre  accompagnée  de  proportion  iavec 
le  Sujet  ;  &  cette  proportion  ,  pour  eftre  julte, 
demande  qu'il  n'y  ait  point d'oppofition,  point 
d^c  contrariété  entre  l'expreflion  &  la  penléc; 
entre  ce  qu'on  fait  voir,  &  ce  qu^on  veut  dire. 
Et  par  là,  elle  défend  de  confondre  des  cliofes 
qui  font  feparées  :  de  prendre  les  figures  en  vn 
fens  qui  leur  (oit  contraire  :  de  leur  faire  dire, 
malgré  elles,  ce  qu'elles  ne  peuvent  direians  im^ 
proprieté,oulànsviolencc-,commeilarrivc,quand 
on  change  la  (ignification  des  Symboles  ;  & 
qu'on  leur  en  fait  prendre  par  force  ,  que  l'vlage 
ne  leur  donne  point,  &  qu'ils  ont  encore  moms 
de  la  Nature. 

Le  premier  Cefar  ,  pour  m'expliqucr  par  vn 

noble 
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noble  exemple,  elloic  le  plus  Brave  ôc  le  plus. 
Galand  de  Ion  fiecle.  Il  aymoic  la  Gloire  ,  & 
l'Amour  de  la  gloire  nerempefchapas  d'aymer 
Clcopatre.  Si  l'envie  luy  full  venue  d'exprimer 
ces  deux  différentes  pallions  par  quelque  Sym- 
bole, pourrions  nous  croire  ,  qu'il  euft  efte'alTez 
mal-habile,  pour  exprimer  Tes  penfe'es  de  Gloire 
par  vn  Siilre  ,  ou  par  vn  Tambour  d'Egypte:  & 
les  fcntimens  d'Amour  par  les  Dragons  ou  par 
les  Aigles  des  Enfeignes  Romaines  ?  La  difpro- 
portion  euft  efté  trop  grande  entre  la  figure  &l^i 
chofe  figure'e:  ôc  le  plus  poly  de  tous  les  hom-- 
mes  ,,  euft  fait,  en  cela  vn  trop  vilain  Barba- 
rifme.. 

Vn  Barbarifme  aufli  vilain  que  celuy-îà  ,  n'a^ 
pas  laifTe'de  trouver  des  Approbateurs  en  Italie,, 
depuis  l'invention  des  Devifes.  Vn  Cavalier  Gé- 
nois , de laMaifon des  Adornes -,  Courrifan  aflidu 
de  Charles-qumtjfervoitvne.  Dame,  qui  le  van- 
toit  d'ellreà.  couvert  de  FAmoiir  :  &qui  difoit; 
raefme ,  que  fon  corps  de  jappe  efloit  à  l'épreuve, 
de  tous  Tes  traits ,  &  luy  valoit  vn  plallron  &  vne 
cuirafTe.  Le  Cavalier  pour  oppofer  à  cet^even- 
terie  de  paroles, vne vanterie de  Devileifitpem-- 
dre  vn  Amour  ,,&  luy  donna- au  lieu  de  les  ar- 
mes ordinaires,  vn  mouiqueton  qu'il  tenoit  en> 
jbuëj.avecle  Mot  HOC  PERAGEX.  Comm^. 
pour  dire  y  que  fi  le  corps  de  Juppé  de  la-Dame^ 
leGilou  à.  toutes  les.  autres  armes  de  l'Amour  j^, 

R 
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il  ne  refifteroit  pas  à  celle-là. 
'Le  Ruccelli  célèbre  entre  ceux  qui  ont  ccric 
des  Deviles ,  loue  celle-là  ,  6c  la  veut  faire  paÏÏer 
pour  excellente.  Si  j'en  fuis  crû  neantmoins ,  oc 
{i  la  raifon  eft  appellée  au  jugement  qui  s'en 
ferai  ^^^^  ^^  pafTera  pas  pourfupportable. 

le  fçay  bien  quVn  Poète  Amoureux  ^  &  Pré- 
cepteur des  Amoureux  a  écrit  il  y  along-cemps^ 
que  l'Amour  ayoit  fon  Camp  ôc  fes  Guerres. 
Mais  personne  n'a  encore  e'crit^  qu'il  y  euftde 
l'Artillerie  &  des  Bombes  :dans  ion  Camp  :  Se 
que  ks  Guerres  fe  filTent  avec  le  plomb  &  le 
ialpeftre.  Et  ce  Poëte  Gafcon  qui  vouloit  que 
les  Roys  s'expliquafTcnt  par  la  bouche  de  leurs 
Canons ,  &  qui  leur  donnoit  des  paroles  de  fer 
ôc  de  feu,  na  pas  ofé  dire,  qu'il  fuJft  de  leur 
Majeftc,  de  s'expliquer  ainfi  à  leurs  MaiftrefTes. 
Semele  ne  fe  trouva  pas  bien,  d'avoirvoulu 
que  lupiter  la  vifitaft  armé  de  fa  foudre.  Celle- 
là  l'entendoit  bien  mieux,  qui  le  voulut  rece- 
voir environné  d'vne  pluye  d'or.  Et  quand  les 
Athéniens  furent  avertis,  qu'Antigone  eiloit  à 
leurs  portes,  avec  vnepniffante  Armée,  afin  d'é- 
poufer  à  ce  qu'il  difoit,  leur  Deeffe,  quieftoit 
à  marier;  comme  ilsentendoient  raillerie  mieux 
que  gens  du  Monde  j  ils  luy  envoyèrent  dire^ 
que  leur  Deeffe  ,  quoy  qu'elle  fuit  Guerrière j, 
ll'eftoit  pas  en  refolution  de  prendre  vn  Homme 
4e  Guerre  :  &  que  d'ailleurs  la  coullume  eftoic 
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diez  eux,  de  venir  aux  Nopces  avec  des  flufles 
&c  des  flambeaux  ,  &  non  pas  avec  des  Machi- 
nes &  des  Armées, 

Tout  cela  montrej  que  ce  petit  Moufquetaire 
du  Seigneur  Adornejfaifoitvnefauffe  figure  en 
iâ  Devife  :  Et  que  les  Amours  qui  fe  battentavec 
des  Fleurs,  dans  vne  autre  Devifè  de  Monfieur 
le  Duc  dcMontau{ier,ront  bien  mieux  nez,&fcn- 
tent  bienmieuxleur  naifTancequecclay-là^Auffi 
font-ils  de  la  Maifon  d'Artenice,&de  la  nour- 
riture de  Iulie:  &  il  n'y  a  point  de  vertu  qu'on 
n'apprenne  en  cette  Mailbn;  point  de  poiitefle 
qui  ne  vienne  avec  cette  nourriture. 


CHAPITRE    XVI. 

Si  la  Figure  de  la  Devife  doit  efire  nowv elle  ç^ 
Jinguitere:  Et  en  quel  fens  elû  doit  Hefire, 

Toutes  \q^  conditions  que  j'ay  expliquées, 
julquesàcette  heure, ne ruffifent pas  àThe- 
fauro.  Il  veut  que  la  nouveauté  &  la  nngularité 
leur  foient  ajoutées  :  &  quelque  noble  ,  quel- 
que beau  mefme  que  puifTe  elb-e  vn  Corps,  s'il 
n'eft  nouveau  &  fmgulier  ,  îe  Gomte  Severe  j^ 
làns  avoir  égard  à  fa  noblefTc  ,  ny  à  fa  beauté^, 
le  chafTera  honteulement  de  la  Devife, 
Si. cette  fevericé  eÛ-  receuë^  Adieu  le  Soleil 5^ 


-Î52.      DE  L'ART  DES  DEVISES. 

-lé^  Eftoilcs  qui  font  de  (i  belle  montre,  &  qui 
peuvent  dire  de  fi  belles  clio/es  :  Adieu  les  Aigles 
ôc  les  Lyons,  qui  ont  tant  de  courage,  &  que 

^roii  peut  fau^e  parler  il  courageufement:  Adieu 
.tout  ce  qu'il  y  a  de  beau  dans  la  Nature  ,  puis 
qu'il  n'y  a  rien  de  beau  qui  ne  foit  ancien  èc 
commua.  Il  nous  faudra  cherclier  vn  Monde 
nouveau  ,  pour  en  tirer  de  nouveaux  Corps .:  Il 
faudra  du  Aïoins  attendre  que  la  JsJature  ,  qui 
n'a  rien  fait  de  nouveau  depuis  le  temps  deSa- 
îomon  ,  fe  délivre  en  ,ià  vieiUelTe  de  quelque 
fruit  extraordinaire  :  Et  cependant  les  vacations 
feront  générales ,  &  rinadion  vniverfelje  dans 
le  Pais  des  Devifes, 

Mais  qui  a  dit  à  Thefauro,  que  la  Beauté  ne 
puiffe  plaire  plus  d'vn  jour  ?  qu'elle  ne  frappe 
les  yeux,  qu'elle  ne  les  furprenne,  que  la  pre- 
mière fois  qu'elle  eftveuë?  La  lumière  n'eft-elle 
pas  toujours  belle, quoy  qu'elle  femontre  tous 
les  jours }  La  Nuit  feroit-elle  moins  noire  quand 
elle  ne  viendroit  qu'vne  fois  l'année  ?  &  quand 
le  Monde  n'auroit  jamais  veu  qu'vne  Mort ,  cette 
Mort  vnique  ,&  finguliere  auroit-elle.efté  moins 
hidcufe? 

le  confens  neantmoins  pour  faire  la  paix  avec 
Tbefauro,  que  le  Corps  de  la  Devife  foit  nou- 
veau &  fingulier,  mais  j.e  ne  veux  pas  que  ce  foit 
de  la  feule  nouveauté,  de  la  feule fmgularité  de 
fa  figure.  le  yeux  que  ce  foit  par  les  nouveau-t 
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!Jpiirs  &  les  nouveaux  fens  que  luy  donnera 
l'Arcifan  ;  par  les  qualitcz  &  les  convenances 
fingulieres  qu'il  y  d  écouvrira  de  nouveau. 

Cette  nouveauté  de  fens,  cette (ingularité de 
convenances  eft  celle  qui  fait  la  beauté  de  la 
Deviret,&  l'on  m'avouera,  que  pour  renouv^l- 
ler  vn  corps  vfé  de  vieiUefle  ^  pour  luy  rendre 
la  beauté  que  les  années  luy  ont  oftée-,  pour  y 
trouver  de  nouvelles  grâces  après  tant  dedecles 
qu'il  n'eft  plus  nouveau  j  pour  le  produire  fous 
des  jours,  ôc  avec  des  traits  que  perfonne  n'y 
ait  encore  apperceusjilfiutvnpeuplus  d'Efprk 
&  plus  de  lumière,  que  pour  faire  fortir  quelque 
Animal  monftreux  des  Mémoires  d'vnAutheur: 
ou  pour  tirer  de  la  Boutique  d'vn  Menuifier, 
quelque  outil  bizarre  ,  qui  n'ait  point  encore 
paru  en  Deviie.  Ce  n'ell  pas  la  rareté  de  la  ma- 
tière qui  donne  le  prix  à  la  Statue  :  c'eft  la  ré- 
gularité du  defTein,  èc  latendrefTe  de  la  Figure: 
&  je  ferois  plus  d'état  d'vn  morceau  de  terre 
qui  auroit  pafle  par  les  mains  de  Michel- Ange, 
que  d'vne  Agate  Orientale  que  d'autres  mains 
aiîroient  gaflee. 


Riij 
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CHAPITRE    XVIÏ. 

Si  la  Figure  humaine  peut  efire  receuë  dans  la 

X>enjifi.  Ratfons  nowu^lies  ^ particulières 

four  la  Négative. 

CEux  qui  riront  ce  que  je  viens  cie  dire,,, 
des  conditions  &des  qualiccz  delà  Figure 
î^ui  peuc  encrer  dans  la  Devife  ,  voudronc 
içavoir  ce  que  je  penfe  du  Corps  humain  j. 
&  le  jugement  qu'en  font  les  Maillres.  Leurs 
opinions  font  partagées  là  deflus  ;  &  comme  il 
y  en  a  qui  prennent  l'intereft  de  l'Homme  ^  5c 
qui  ne  peuvent  fouifrir  qu'il  foit  en  cela  de  pire 
condition  que  le  Papillon  :  Il  y  en  à  d'autres 
aufïî,  qui  mettant  à  part  la  dignité,  qui  à  Tes 
droicfts  &  (es  rangs  ailleurs  ,  ne  croyent  point 
faire  dlnjure  à  l'Homme ,  de  l'éloigner  de  la: 
Devife,  ou  il  ne  peut  encrer  fans  la  d'étruire. 

le  ne  ferois  pas  ft  délicat  fur  le  point  d'hon^ 
neur  que  les  premiers:  &  comme  le  Roy  ne  (e 
pique  pas  de  chanter  à  la  Mu fique  ,  ny  de  jotier 
à  la  Comédie,  quand  elle  fe  fait  pour  luy  j  je 
voudrois  de  mefme,  que  l'Homme  quieftle  Roy 
de  tous  les  Corps,  raiffall:  la  Deviîe  aux  autres- 
Corps,  qui  n'y  entrent  que  pour  luy  faire  hon- 
neur :   &  qu'il  ne  fe  piquait  point  d'y  te^iir  fà* 


MVRE    TROÎSTE'ME.  îjj 

partie  ,  ny  d'y  joiicr  Ton  perfonnage. 

PafTons  du  point  d'honneur  au  point  de  droit; 
êc  difons  que  refTcnce  de  la  parfaite  Devijfe  ,  ôc 
la  fondion  quiiuy  eft  propre ,  ne  foufFrent  point 
que  la  Figure  humaine  y  ait  place.  Je  l'ay  fou- 
vent  fait  entendre  ,  &  il  eft  particulicrcmenc 
neceflaire  qu'on  le  comprenne  en  cet  endroit, 
LaDevife  eilfimilitude  de  fon  eflence-,&fa  propre 
fondlion  eft  de  reprefenter  vnc  chofe  dans  vne 
autre,  par  voyc  de  comparaifon,mais  couverte 
ôc  diflimulée.  Or  la  fimihtude  ,  comme  je  i'ay 
dcs-ja  remarqué  j  n'eft  pas  des  Corps  ny  des  Sub- 
ftances  ;  elle  eft  des  qualitez  inhérentes  à  ces 
Corps,&  attachées  à  cesfubftances;&parconfe- 
quent ,  la  comparaifon  qui  fe  feroit  d'vn  homme 
à  vn  homme,  n'eftant  pas  fondée  en  (imihtude^ 
mais  en  identité,  comme  on  parle  dans  les  Efco- 
îes,  elle  ne  feroit  pas  de  celles  que  demande  la 
pevife. 

A  cette raifon  qu'on  a  toufiours  alléguée,  ôc 
.qu'on  n'a  jamais  bien  expliquée-,j'ajoute  du  mienj, 
que  le  propre  vfage  de  la  fimilitude  eft  dans 
l'exagération  :  &  le  but  de  celuy  qui  agit  par 
comparaifon  ,  eft  de  faire  croiftre  le  moins  & 
l'amplifier,  en  le  mettant  en  mefme  degré  ,  & 
à  mefme  hauteur  que  le  plus.  Ainfi  nous  com- 
parons en  Poëfie ,  les  Robuftes  avec  les  Tau- 
reaux, les  Impétueux  avec  lesTorrens,  IcsVio- 
lens  avec  la  Foudre.  En  pareilles  comparaifons 
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rexageration  fe  voit  afTez  ^  &  il  n'eft  point  ne- 
ne  flaire  de  la  montrer  du  doigt,  &.de  dire  qu'elle 

Le  mefme  jugement  fe  doit  faire  delà  Devife,. 
qui  eft  fimilitude  de  fon  cflence.  Et  puis  que  la. 
comparaifon  ne  s'y  fait  que.des  qualitez ,  comme, 
du  courage,  de  la  force,  de  la  fidélité  ^  la  règle 
de  l'amplificationveut,  que  pour  reprefenter  ces 
qualitez  avec  plus  de  relief  &  plus  de  montre, 
on  les  reprefente  fous  la  figure  des  chofes  où. 
elles  ont  leur  dernière  perfedion. 

Et  qui  ne  fçait ,  que  la  Nature  croyant  avoir, 
aflez  fait  pour  l'Homme  j  de  luy  donner  l'avan- 
tage &  la  fuperiorité  de  la  Raifon  ,  l'a  traité  en» 
inférieur  ôc.  en,  cadet,  au  partage  de  fes  autres. 
Biens;.  &  luy  en  aefté  moins  libérale  qu'atout 
le  refte  des  Animaux  îN'a-t.  elle  pasdonnéplus. 
de  courage  au  Lyon  ,  plus  de  vicefle  au  Ceif,, 
plus  de  force  à  l'Eléphant  ?  N'a-t  elle  pas  fait 
les  Paons  plus  beaux,  les  Abeilles  plus  indu- 
ftrieufes,  les  Tourterelles  plus  fidèles  ,  les  Pi- 
geons plusaymables  &pluspaifibles?  C'eftdonc- 
hors  de  clieznous,  que  la  dernière  perfedlion, 
de  ces  qualitez  doit  eftre  cherchée  ,&  par  con- 
fequent ,  c'eft  liors  de  chez  nous  qu'il. en  faut, 
chercher  les  Figures  &  les  Symboles, quand  on. 
les  veut  reprefenter  avantageufement,&  fclort 
toute  leur  efl:enduë,& toute  leur  force. 

Ajputez  que.  les  Hommes  n'eftans  pas  tousj 

natu^ 
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natureliement  courageuXjComme  le  font  tous  les 
Lyons  &  cous  les  Aigles  j  ny  tous  grands  &  tous 
forts  naturellement,  comme  le  font  tous  les  Ele- 
plians^ny  tous  indullneux  ôc  tous  ehaftes  comme 
le  font  toutes  les  Abeilles  ^  la  Devife  feroit  incer- 
taine, ôc  ne  fignilîeroitpasnaturellement,quand 
la  figure  de  l'homme  y  feroit  mifepourSymboIe,, 
ou  de  courage,  ou  de  grandeur  ^  ou  de  force 3, 
ou  d'inxluftrie,  ou  de  chafteté. 

Tout  cela  ne  fe  peut  mieux  confirmer,  cjue 
par  la  pratique  des  Poètes,  quife  plaifent  tanc 
à  mettre  en  œuvre  la  Similitude  j  qui  font  fi^ 
grands  Artifans  de  comparailons  j  ôc  qui  n'en.^ 
font  pas  vne,  qui  ne  foit  vue  I>eviie,plusloH-- 
gue  véritablement  &  plus  étendue  j  mais  au/ïii 
jurte  &  aufïi  régulière  que  les  nollres.  Ce  n'eft 
guère  leur  couftume ,  de  comparervn  courageux 
à  vn  autre  courageux,  vnagileàvn  autre agiie^, 
vn  colère  à  vn  autre  colère.  Si  bien  de  compa- 
rervn  courageux  à- vn  Lyon,  vnagileà  vn  Léo- 
pard ,:vn  colère  à  vn  Sanglier.  DemeiiTie,  quand 
ils  ont  befoin  de  comparailons,  pour reprefen- 
ter  les  Hommes  de  grande  taille, , ils  ne  les  vonr 
pas  chercher  dans  la  Famille  des  Geans^ils  les- 
prennent  fur  les   Apennins   ou  fur  les  Alpes  ^, 
dans  la  Famille  des  €edres  ou  des  Sapins  ,  s'il' 
m'eft  permis  d'vfer  de  ce  terme  ,. pour  oppofcr 
Éimille  à  famille.  Ainfi  encore  ils  reprelcnceni:? 
1ê5  objCtinez-^  les  mRexibles  par  les  rochers  ^les-^ 
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impitoyables  par  les  e'cueiis,  les  inconftans  par 
les  vents  &  par  les  vagues. 

Que  dirons- nous  de  la  métaphore  ,  qui  ne 
fait  pas  moins  l'honneur  de  la  Deviie  ,  que  le 
fait  la  Similitude,  &  qui  luy  eft  mefme  plus  eflen- 
tielle  &c  plus  iiecefTaire?  Les  deux  Colonnes  & 
le  PLVS  VLTRA  de  l'Empereur  Charles  font 
vne  Devife  fans  fimilitude  :  Le  Gouvernail  du 
Cardinal  de  faint  George  ,  avec  le  Mot  HOC 
OPVS,  eft  vne  autre  Devifequi  neditrienpar 
fimilitude.  Mais  il  ne  s'efl  jamais  fait ,  &  ne  fe 
fera  jamais  de  Devife  jufie  &  régulière  ians  me- 
raphore.  Or  les  Lfiroliers  melmes  Içavent,  de 
les  Rudimens  de  la  Rethoriquekurenfeignent, 
que  la  Métaphore  eft  vne  iîgure  qui  donne  le 
change  à  l'Elprit  -,  qui  le  fait  paffer  agréablement 
du  propre  à  l'improbre  j  &  luy  fublHtuë  ians  le 
fromper  ,vne  notion  pour  vne  autre.  Pour  cela 
il  f lut  tirer  les  images  &  les  paroles  des  fujets 
qui  leurs  font  naturels,  &  où  elles  font  comme 
chez  elles  j  &  les  tranfporter  à  d'autres  fujets 
qui  ne  leur  font  pas  propres ,  ôc  où.  elles  ionc 
comme  efirancreres. 

Ainli  quand  nous  donnons  vn  rire  aux  prez, 
vne  fleura  l'âge,  du  feu  àl'Efprit,  des  rôles  aux 
lèvres:  ôc  quand  nous  oftons  à  vn  Lyon  fcs  re- 
gards ,  fa  voix,&  fes  dents  j&  qu'au  heu  de  tout 
cela,  nous  luy  prêtons  des  éclairs  ,  vn  tonnerre 
!^<  des  raioirs  j  nous  faifons  dfs  métaphores. 
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parce  que  nous  oftons  ces  termes  desfujets  qui 
leur  fonr  propres,  &  où  ils  font  nez  ;  6c  les  an- 
tons,  pour  ainfi  dire  ,  fur  d'autres  fujers  où  ils 
ne  fubfillent  que  par  emprunt,  &c  par  l'attache 
qu'ils  y  ont  de  noftre  application  particulière. 

Cela  preluppofé  ,  qui  ne  voit  que  la  Devife 
eftant  vne  reprefeiitacion  métaphorique,  laFi- 
gure  n'en  peut  élire  prife  dans  l'efpece  mefme- 
du  fujet  que  l'onadefTeindereprefenter?  Et  qui 
ne  voit  auiïïen  mefme  temps,  &  de  mefme  veue, 
que  la  Figure  humaine,  par  coniequent  n'a  point 
de  place  qui  luy  appartienne  dans  la  Deviie  :  de 
qu  elle  n'y  peut  eilre  introduite  que  par  ceux 
qui  ne  connoillront  point  la  nature  ny  la  force 
de  la  métaphore  ;  &c  ne  fçauront  pas  dillingueî? 
la  Devife  d'avec  l'Emblème  "u 


S  % 
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CHAPITRE  XVIIL 

Si  les  Figures  des  Dieux  au  Paganifme  ft 
doivent  recevoir  dans  les  Devtfes. 

MAis  que  ferons-nous  <ies  Dieux  tîe  la  créa- 
tion des  Poètes  ?  Les  Anciens  les  reprefen- 
toient,&  encore  aujourd'huy  les  Peintres  &  les 
Sculpteurs  les  reprefentent  fous  des  figures  hu- 
maines. Il  yaneantmoinsdes  Maiftres  de  l'Art, 
qui  ne  font  pas  fi  fcrupuleux,  ny  fi  ennemis  de 
l'Idolâtrie  i&  des  Idoles,  que  ce  bon  Pape,  quifit 
faire  de  la  chaux  de  toutes  les  Antiques, qui fc 
trouvèrent  dans  les  lardins  de  Ton  Palais.  Ces 
Mefïîeurs,  grands  Admirateurs  de  l'Antiquité, 
foit  de  la  Fabulcufe,  foit  de  l'Hiftorique ,  fe  font 
tellement  accouftumez  à  la  veuë  de  Tes  Dieux, 
qu'ils  ont  peine  de  s'en  pafTer  :  S^  comme  s'il 
ne  leur  fuffifoit  pas  de  les  introduire  dans  leurs 
Poëfies,  ils  les  font  encore  venir  dans  leurs  De- 
vifes.  i 

Qu'ils  y  demeurent  donc,  puis  qu'il  leur 
plaift:  Et  difons,  pour  les  y  maintenir  contre 
ceux  qui  les  en  voudroient  depofTeder.  Premiè- 
rement qu'à  prendre  les  choies  dans  les  termes 
de  Ja  FaBic,  ôc  parv.nretourdeyeuëfurlepafTé, 
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.comme  elles  s'y  doivent  prendre,  les  Dieux  des 
Anciens  Te  peuvent  condderer  comme  des  Indi- 
vidus d'vne  autre  Efpece,  6c  d'vne  nature  fupe- 
-jrieure  à  la  noftre  ;  ce  qui  fufEt  à  la  metapliorç 
,Sc  à  la  fimilitude  que  demande  la  Devife. 

Secondement ,  les  Armes  &c  les  Enfcignes  qui 
leur  ontefté  données  par  les  Poëtcs,ciennejit  du 
iingulier  &  approchent  du  merveilleux  ,  qui 
ibnt  deux  qualitez  fort  regarde'es  dans  la  De- 
vife. £t  ce  qui  eil  plus  que  tout  cela,  elles  font 
ipecifîqucs  ,  ôc  les  dillmguent  affez  du  com- 
anun  des  autres  Hommes.  Car  qui  elt  l'Homme 
.que  l'on  peigne  avec  des  aillerons  fur  la  capeline 
&  aux  talons  comme  Mercure  :  ou  avec  vne  peau 
de  Lyon  ,&  yne  Maffuë  comme  Hercule  î  Qlu 
eft  l'Enfant  que  l'on  reprefente  les  aifles  au  dos 
,ôc  vn  flambeau  à  la  main  comme  l'Amour  >.  Ec 
qui  eft  laFemmc  quel'onvoye  les  yeux  bandez, 
^  vne  boule  fous  les  pieds  comme  la  Fortune? 

Ajoutez  à  tout  cela,  que  Vu'gile  qui  n'eftoic 
pas  feulement  vn  noble  parleur,comme  l'appelle 
ïaint  Auguftin ,  mais  qui  eftoit  vn  grand  Arti- 
fan  decomparaifons,  &  qui  fçavoit  mieux  que 
perfonne,  la  force  de  la  Similitude,  &  les  loix 
de  la  Métaphore,  dans  cette  fatale  partie  de 
Chafle  qui  fe  voit  au  quatrième  Livre  de  foa 
Enéide,  ne  fait  point  de  fcrupule  de  comparer 
fon  Ene'e  avec  Apollon,&faDidon  avec  Diane. 
jEt  fi  ce  grand  Artifann'a  pascrûpecher  contre 

S  iij 
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les  règles  de  fou  Art ,  de  faire  de  ces  compa:- 
raifoiTS  en  Poefie  ^  pourquoy  de  moindres  Ar- 
tifins  que  luy,ne  pourroient-ils  pas  à  fon  exemple 
&  fur  lès  modèles,  en  faire  de  pareilles  enDe- 
yifes  ? 

Tout  cela  foit  dit  par  indulgence-  &  pour 
gratifier  les  Dévots  de  l'Antiquité',  &  les  Ama- 
teurs de  la  Fable.  S'il  m'eftoit  permis  déparier 
de  moyj  &  qu'on  me  demandait  mon  avis  ;  je 
dirois  que  je  n'approuve  pas  ce  que  je  tolère  :  de 
que  par  beaucoup  de  raifons ,  je  ne  voudrois  pas 
prendre  pour  moy  ,  la  dilpenfe  que  je  donne 
aux  autres. 


H? 
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CHAPITRE    PREMIER. 

Du  M.ot  àe  la  De^uife  ^  de  fa  necepte  ^  de 

fon  'vfage: 

'^^  E  que  la  Forme  eft  à  la  Matière  dans 
I  les  oeuvras  de  la  Nature  -,  ce  que  la 
façon  eft  à  l'ctofe  dans  les  ouvrages 
de  l'Art-,  le  Mot  l'eft  à  la  Figure, 
qui  eft  comme  la  matière  ^  1  étofe 
de  la  Devife.  llreferre  &  détermine  ce  qu'elle 
a  de  vague,  &  d'indifférent  :  il  réduit  fa  manière 
de  lignifier  vniverfelle  ^  fuipendue ,  à  vue  figni- 
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fîcation  particulière  &  arrefliée:  &  par  Ton  moyenj, 
ce  qui  ne  frappoir  que  la  veue ,-  &  la  partie  de 
l'Imagination  la  plus  proche  de  la  veue,  pénè- 
tre juTques  à  l'Efprit,  ôc  l'occupe  avec  plaifir  à 
juger  des  convenances  &  des  proportions  qu'il 
luy  découvre. 

Il  faut  rappelîer  icy  ce  que  j'ay  dit  fur  cette 
matière  au  fécond  Livre  de  cet  Ouvrage,  A  quoy 
j'ajoute  y  pour  mieux  cftablir  la  choie  ,  en  la 
prenant  dans   fon  principe  y  qu'encore  que  la 
Figure  qui  fe  voit  dans  la  Dcvile,  loitfpeciHquc 
&c  particulière  quandà  l'ellre  •,,  elle  ell  pourtant 
générique  &  vniverfelLc,  quand  à  laqualité  de  Si- 
gne ,  &c  capable  par  coniequent  de  {ignifications. 
differenteSjfelonles  différentes  veuës  de  fesdiver- 
fes  proprietez.  Avec  cette  capacité  neantmoinSj, 
elle  elt  incapable  de  defcendre  de  ioy-melme  à- 
vnedecesflgnificationsplutoft  qu'à  vne  autre: Et 
partant  il  luy  fautvn  Arljointjquidevelope  cette: 
capacité   de  (ignifier  vague  Ôc  confufe  ,   &    la 
tourne  vers  quelque  choie  de  fpecifîque  &  de 
précis.  L'Efprit  qui  demeureroit  incertain  &  in- 
detemiiné  fans  cela  ,  &  ne  fçaaroit  à  quoy  fe 
prendre  ,.  fe  détermine  par  lajondlion  duMot,. 
qui  fixe  le  Signe  &  la  veue  du  Signe  à  vne  figni- . 
fication  particulière  ,.  qu'il  demefle  de  la  niaffe 
des  autres,,  èc  qu'il  prefente  feparénient  à  la.; 
penfée. 

Avant  qu'on  eufl  trouvé  l'Art  de  faire  parler;- 

les 
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les  Devifes  ,  les  Figures  n'y  entroient  que  pour 
donner  à  deviner.  Ce  n'eltoit  pas  afTez  d'eftre 
eedipe  ,  il  falloit  eftre  Prophète  ,  &c  quelque 
choie  de  plus  que  Prophète  pour  les  expliquer; 
&  à  moins  que  d'avoir  vne  parfaite  connoiiTance 
des  penfe'es  fecrettes,  il  elloit  impolîible  d'en- 
tendre ce  que  vouloir  dire  vne  Figure  qui  ne 
difoit  mot.  Car  qui  ofera  fe  vanter,de  pouvoir 
déchiffrer  au  vray  ,  ou  la  Sphinx  du  Cachet  d'Au, 
gulte,  ou  le  Lyon  gladiateur  de  celuy  du  grand 
Pompée?  Semblables  figures  font  comme  lama- 
ticre,  qui  n'eft  rien  de  toutes  les  chofès,  &:  peut 
eflre  toute  chofe.  Elles  n'ont  point  de  fignifî- 
cation  qui  leur  foit  propre,  &  avec  l'addition  de 
peu  de  lyilabes,  elles  en  ont  autant  qu'il  plaiilà 
l'Efprit  de  leur  en  donner. 
i;  Le  Soleil  que  j'ay  defia  allégué,  ôc  qu'on  ne 
fçàuroic  trop  alléguer,  eftant  comme  il  efl,  le 
plus  clair  &  le  plus  connu  de  tous  les  exemples, 
De  verfe  pas  plus  d'influences  différentes,  qu'il 
a  de  différentes  proprietez  j  &  qu'il  peut  four- 
nir ou  d'exprefïions,  ou  de  fimilitudes  Politiques, 
Morales  &  Chreltiennes,  fondées  fur  ces  pro- 
prietez. Mais  elles  ne  fe  présentent  pas  d'elle- 
mefines  avec  les  rayons  :  &  la  parole  ne  leurefl: 
pas  moins  neccffaire  pour  fortir  de  cette  confu- 
fion  de  lumière,  qu'elle  le  fut  aux  Elemens  6c 
aux  Aftres,  pour  fortir  de  la  confufion  du  pre- 
mier Chaoy, 
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Ainfi  dans  le  Livre  de  l'Art  de  régner ,  des 
différentes  proprietez  de  ce  Corps,tjui  règne  fur 
tous  les  corps ,  j'ay  tire  par  le  lecours  de  la  pa- 
role, toutes  les  conditions  d'vn  Règne  heureux, 
ôc  toutes  les  Vertus  d'vn  Prince  parfait.  La  Pro- 
bité <^ui  ne  s'égare  jamais  par  le  Mot ,  NVS- 
QVAM.  DEVIVS.  La  Prudence  prelenteàtout. 
par  le  Mot,  MENTE.  FEROR.  QVOQVM- 
QVE.  FEROR.  La  luftice  qui  eit  la  melurc 
des  droiâ:s  &c  des  devoirs  ,  par  le  Mot ,  CVI- 
QVE.  SVVM.  METITVR.  L'Authorité  par 
laquelle  le  Prince  règne  fans  Compagnon,  par 
le  Mot ,  LVCET.  AGITQVE.  VNVS.  La 
bonne  Foy  en  les  adrions ,  &:  en  les  paroles,  par 
le  Mot,  NEC.  FALSVS.  NEC.  FALLENS, 
La  Clémence  qui  ne  s'offence  de  rien,  NEC. 
OFFENDITVR.  NEC.  OFFVNDITVR.  La 
Bonté  qui  fait  du  bien  à  tout  le  Monde, parle 
Mot,  TRANSIT  BENEFACIENDO.  ET. 
SAN ANDO.  La  Libéralité  qui  n'ayme  à  avoir 
qu'aiîn  de  donner,  par  le  Mot,  DIVES.  iN. 
OMNES.  Il  y  en  a  jufques  à  quatorze  ,  qui  Ce 
verront  à  la  jGn  de  cet  Ouvrage  ,  avec  leurs  ex- 
plications en  Vers  &  en  Profe. 

Puis  qu'il  s'agit  icy  de  Politique  &  des  com- 
paraifons  qui  le  font  en  Devile,  entre  le  Soleil 
ôc  le  Prince  -,  le  ne  dois  pas  oublier  celle  que  le 
Roy  porta  à  fon  Carrouiel  de  Verfaillcs,  qui 
eit  des  plus  juftes  ë<.  des  plus  belles.  Le  Gerps 
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efl:  celuy  qu'on  luy  donne  communément, mais 
leMoc.NEC.  CESSO.  NEC.  ERRO.n'arien 
de  commun:  &  l'on  y  Voit  en  petit  le  Portrait 
dvn  prince  jufte  &  laborieux,  qui  agit  toujours 
comme  le  Soleil,  &  comme  le  Soleil  aulTi  va  tou- 
fiours  droit.  La  Devife  ell  de  Monfieurle  Prc- 
fident  de  Perigny  ,  qui  a  fait  voir  à  la  Cour,  que 
les  Robbcs  Ioniques  ne  lu  y  font  point  de  des- 
honneur ,  quand  elles^  font  purge'es  de  l'air  du 
Collège •,.&  qu'elles  font  foullenuës  de  capacité 
&  de  mérite. 

Mais  il  n€  fe  peut  rien  alléguer  de  plus  propre  ^ 
pour  faire  voir  l'vlage  du  Mot  en  la  difledioit 
du  Corps,. pour  ainii  parler,  ôc  en  ladill:in<51:ion 
de  Tes  convenances,  &  de  fes  rapports,  que  ce 
qu'à  fait  Monfieur  de  Montmor ,  qui  a  diftin- 
gué  par  douze  Mots,  jufques  à  douze  proprie- 
tez  de  la  Colonne ,  dont  il  a  compofe  autant 
de  I>evifes ,  où  il  repreicnte  les  principales  qua- 
lirez  dvn  grand  JVlagrllrat.  La  première  eft^ 
STAT.  PONDERE.  FIRMIOR.  parce  quefe 
poids  des  Affaires  affermit  le  Ma^^iftrat.  La  fé- 
conde. MOUS.  GRAVITATE.  PROBATVR. 
parce  que  la  pefanreur  de  fa  Charge  eft  la  preuve 
de  la  force  de  fon-Efprit.  Latroi{iéme,0]>s^£RE,. 
HAVD.  INFLECTITVR.  VLLO.  parce  que 
rien  ne  le  peut  faire  ployer»  La-  quatrième ,  CO-^ 
LyMENQYE.  DECVSQVE.  parce  qu'il  cfï" 
k  ilipport  ôc-L'ornemencdu  Palais.  La  Cinquième; 

Xi|5 
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SVBLIMIA  FVLCIT.  parce  qu'il  foutient  les 
plus  iiautes  Affaires,  &  les  plus  hautes  Parties 
del'Elkr.  La  fixiéme  D  V  M.  SVSTINET. 
ORNAT,  parce  qu'il  embellit  la  Partie  qu'il 
foutient  dans  la  Republique.  La  feptiéme  ,  IN. 
KECTO.MEA.  VIS. parce  que  la  droiture  fait  la 
force  du  Magill:rat,aulli  bien  que  celle  delà  Co- 
lonne. La  huitième,  FVLCIMINE.  RECTO. 
INDIGET.  parce  que  leDroid:le  doitioûtenir. 
La  neufiéme,  CONCIDET.  OBLIQVA.  parce 
que  le  Magillrat  tombe, comme  tombe  la  Co- 
lonne, pour  peu  qu'il  perdede  ladroidlure.  La 
dixième  HINC.  NASCITVR.  ORDO.  parce 
que  le  Magillrat  eit  le  principe  de  l'ordre  dans 
la  Republique  ,  comme  la  Colonne  l'ell  dans 
l'Edifice.  Lonziéme.  MODVM.  STATVIT- 
QVE.  TENETQVE.  parce  que  c'elt  au  Magi- 
itrat  à  ellablir  les  Ordonnances,  &  il  a  la  pre- 
mière obligation  à  les  garder.  La  douzième , 
SE  QVOQVE.  METITVR.  DVM.  CETERA, 
parce  que  le  Magiftratfereferre  luy  mefmedans 
les  meiures  où  il  renferme  les  autres. 

Toutes  ces  Devifes  faites  lur  vn  mefme  Corps, 
ont  eflè  ramafîèes  en  douze  Vers  par  lemelme 
Autheur,  qui  fait  d'auffi  beaux  Vers  que  les  plus 
grands  Vernficateurs  ,  quand  les  Aiîaires  per- 
mettent ce  divertiflement  à  fon  Efprit.  Et  quoy 
que  ma  couftume  ne  foit  pas  de  mefler  du  La- 
fin  à  mon  François ,  j'ay  crû  neantmoins  leur 
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devoir  donner  place  icy.  le  ne  fais  pas' par 
VOEU,  tout  ce  c|ue  je  fais  par  couflume,  ou  par 
juc;ement:  &  fans  faire  venir  vne  difpenfe  de 
plus  loin, l'amitié  me  difpenferoicaflez  d'vn  vœu 
de  cette  nature. 

O  Vrocerum  ftantem  cernis  ,  quicunque  Co- 
lomnam  ■-'     • 

Efficiem  credas  muneris  ejjè  tui. 
Afftcis  'Vt    magni  efi  columenque  decufqut 

Firmiter  aâmoto  pondère  fiât  que  fuo. 
Afpcisnjnconjîans  onere  haud  tnjleâtitur  ^llo, 

Inviéfam  moles  dum granjttateprohat. 
AJpicîs  "v t que  fuum  pondus  dum  fuftinet ornât: 

Hinc  ettam  in  'varias  nafatur  ordo  "vices. 
Jnfraéta  ^virtute  potens  Juhlimia  fulcit , 

Suhjectam  reBo  dumpede  jîrmat  humum, 
KeBo  etenimvis  totamanet^fulcimine  recio 

Indiget ,  ohliquo  concidet  tllajltu. 
CunUarum    ^tque   ttbi  Vtrtutum  exempla 
minifiret 

lUa  modosfiatuit^  doBa  tenere  modum. 
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CHAPITRE    IL 

Si  le  jM:t  de  la  De^ifè  Ce  doit  appliquer  a  lit 
Figure. ,  OM  a  la  Perfonne  figurée. 

PReCippofe  ce  c[ue  je  viens  de  dire  delà  ne- 
ceiljtéd.Li  MorJaRaifon.  veut,  &la  Mediode: 
«qui  prend  les  rcgjes  del;aRaifon,.veutaveccllej^ 
qu'aprez  avoir  traité  des  Gonditions  &  des  qua- 
îiccz'  de  1.1  Figure  „qui^  fait  le  Corps  de  la  Devife,, 
je  traite  de  celles  du  Moc^  qui  elt  comme  l'eC. 
prit,  qui  donne  k  vie  &  l'adiion  à  ce  Corps,. 
Comme  je  pafleray  légèrement  fur  certaines  for- 
Bialitez  Grammaticales  ,  qui  font  aux  Eicrivains 
d Italie,  des^  matières  de  procez,  qui.nc  valent 
pas  les  frais  qu'ils  y  font  j.auflidonneray-je  tout 
le  loin  &  toute  l'eltendue qu'il  faudra , aux  chofes. 
qui  font  de  quelque  confideration  ,  6:  qui  erL- 
vaudront  la\  depenfe. 

Il  elt-  queltion  avant  toutes  cliofès,  (î  le  Moc 
de  lia  Dcvifefe  doit  appliquera la^Figure  ,qui  tffc 
expç>tee  à  k  veuë. ,  ou  a  la  Perlonne  qui  elè  re« 
prekntée  par  k  Figure.  Les  avis  des  Maiftrcs, 
£)m  icy  fort  partagez  :  la  Figure  à  fcs  Partifans. 
qui  veulenrque  le  Mot  luy  appartienne,  &  la; 
Perfonneauflï  a  les  ûenSjquirollentà  laFigurcb 
^our  le  luy  donnée. 
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Si  j'avois  procuration  des  vns  Se  des  autres , 
pour  faire  valoir  leurs  avis  ^Jepourrois  dire  pour 
les  premiers,  que  le  droit  &lafacultéde  parler 
ne  pouvant  élire  que  des  prefens,  il  ne  peut  élire 
par  confequent  ,  que  <iu  droit  de  la  figure  de 
parler  en  la  Devife  où  elle  elt  prefente  :  ôc  la 
raifon  icmble  vouloir,  qu'elle  y  Ibit  ouyc  toute 
feule ,  comme  toute  feule  elle  y  eft  veue.  le 
pourrois  aufC  dire  pour  les  autres,  qui  fe  croyent 
aufli  bien  fondez  ,  que  la  Parole  eftant  aflb- 
cie'e  à  la  Railon  ,  Se  appartenant  a  l'Homme 
comme  laraiion  luy  appartient  j  il  feroit  contre 
fon  droit ,  &  contre  l'mtention  de  la  Nature ,  de 
i'aluy  olèer  ,  pour  la  donner  ou  à  des  Animaux 
qui  n'ont  pomt  d'eiprit ,  ou  à  des  Arbres  &  à  des 
Rochers  qui  n'ont  point  de  langue. 

Mais  parce  que  je  n'ay  aucune  procuration  de 
CCS  Mcmeurs-là  ,  &  que  je  ne  m'engage  qu'à 
îa  Vérité  ,  qui  me  doit  bien  eilre  plus  que  le 
ferro,  &  que  le  Contile  ,(1  elle  m'ell  plus  que 
Platon &qu'Arili:ote^  je  feray  vn  troiftéme  Party 
oppofé  aux  vns  &  aux  autres  :  &  diray  hardiment 
avec  le  reipec^qui  leur  eft  dû ,  que  le  Mot  de  la 
Devife  nepeutappartenir  à  la  Figurera  l'exclufiorT. 
de  la  Perionne  ^  ny  à  la  Perfonne  à  l'exclufion 
de  la  Figure,  mais  qu^'il  doit  cllre  également  & 
par  indivis  à  l'vne  ôc  à  l'autre. 

Je  voy  bien  que  je  fuis  toutfeul  démon  ce fté, 
&  que  cette  opinion  n'a  point  encore  d'autho- 
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rite  qui'luy  fcive  d'appuy.  Mais  ayant  la  raifoiî 
pour  moy  ,  je  ne  me  dois  pas  mettre  en  peine 
de  rau;bQrité^&  on  reroitafTez  mal  fonde' ^d'ac- 
cufcrde  faux  tout  ce  qhi  n'eil  pas  de  vieille 
datte  ,  tout  ce  qui  ne  porte  pas  les  marques  de 
la  dent  &  des  injures  du  Temps.  Comme  fi  la 
Vérité  ne  nous  avoit  rien  referve'^  comme  flelle 
ne  refervoit.rien  à  nos  Neveux^  &  qu'il  n  y  euft 
plus  de  découvertes  à  faire  dans  les  Arts,  ny 
dans  la  Nature,  Et  puis,  en  vne  Science  toute 
moderne  comme  eft  celle-cy  ,  l'AutenEique 
n'a  pomt  de  lieu  :  le  Droit  d'Ainefl'e  n'elt  pas 
reconnu  :  ôc  la  raifon  doit  l'emporter  fur  le 
nombre, 

le  l'ay  déjà  dit  fouvent ,  &c  je   fuis  obligé  de 
le  dire  encore  icy,  parce  que  c'eft  le  poindl:  dc- 
cifif  de  la  quelHon.   LaDevife  ell  fimilitudede 
fbn  eifence  :  elle  fe  doit  faire  par  comparaifon  ; 
êc  du  confentement  mcfme  des  Auiheurs  contre 
qui  je  parle,  fi  la  Devife  à  vne  ame ,  comme  ils 
difenc, cette  ame  confifte  proprement  en  la  jufte' 
vnion  qui  fe  fait  par  l'entremiie  du  Mot, entre 
la  Figure  &  la  Perfonne  figurée.  Il  eft  doncne- 
celïaire  que  le  Mot  qui  eil:  le  lien  de  ces  deux 
parties  j  qui  les  approche  l'vne  de  l'autre  parla 
métaphore,  &  les  afTemblc  par  l'expreflion  de 
ce  qu'elles  ont  de  fembîable,  il  eft ,  dis-jc  ne- 
ceffaire  que  ce  lien  foit  commun  à  l'vne  &  à 
l'autre,  qu'il  les  embraflfe  toutes  deux  ;  &  les 

ctrejgne 
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etreisne  ej^alement.  Gar  s'il  joint  à  vne  partie  & 
luy  elt  propre  j  &  qu  il  ne  joigne  pas  a  1  autre , 
&  n'arrive  pas  mefmes  jufques  àelle,  il  n'y  aura 
point  d'vnion  entre  elles  ,  faute  d'attache  qui 
leur  foit  commune  :  &:  la  Devife  manquera  de  la 
Similitude,  fans  laquelle  elle  ne  peut  eflre  De- 
■?ife  qu'imparfaitement  j&  par  équivoque. 


CHAPITRE    IIL 

Confirmation  de  la  Règle  précédente ,  par  H ex- 
amen de  qmlqms  célèbres  Devijes.- 

LEs  exemples  font  comme  les  Déclarations 
du  difcours  ^  &  les  Parafrafes  de  la  raifon,. 
Déclarons  donc  par  les  exemples  ce  que  nous 
venons  de  dire  :  &  donnons  à  noftre  opinion- 
cette  nouvelle  lumière  qui  la  fortifiera  en  l'é- 
clairant. 

Pour  commencer  par  vn  exemple  illuftre  ôi 
de  réputation  ;  examinons  cqizq.  Devife  fi  fa- 
meufe  &  fi  célèbre  ,  que  noflre  Père  Strada  à. 
faite  pour  la  Sainte  Vierge,  Ce  grand  Homme 
après  avoir  travaillé  à  fonHiftoire,  fe  delafToic 
quelquefois  comme  nous  ,  ou  à  compofer  des 
Vers  ,  ou  à  faire  des  Deviies.  Ainfi  les  grands 
Sculpteurs  travaillent  en  cire  &  en  petit ,  pour" 
fe  delafrer  du  travail  qtie  leur  donnent  kurs> 
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ColofTes  de  Marbre  &c  de   Bronze. 

Le  corps  de  la  Devife  donc  je  parle,  eftvnde 
ces  Cadenats  compofcz  de  petits  cercles  tour- 
nans ,  qui  ne  s'ouvrent  qu'à  la  rencontre  du 
mot  fecret  ,  que  forment  les  lettres  qui  s'y 
voyent  grave'es.  La  figure  eft  belle  ôcfinguliere, 
&  le  Mot  VNI  PATET  VERBO.  ell  ingé- 
nieux &  bien  tourné.  Mais  à  quoy  bonlediffi- 
muler?  l'ingénieux  n'eft  pas  icy  le  régulier,  ôc 
le  bien  tourné  eft  autre  que  le  corred.  Le  Mot 
PATET  ne  joint  pas  à  la  iainte  Vierge  ;  il  île 
fe  peut  dire  véritablement  de  celle  qui  ell  félon 
les  termes  de  l'Efcriture,  la  Porte  clofe  ,  le  lar- 
din  fermé,  la  Fontaine  fcellée.  Et  par  confè- 
quent ,  l'vnion  eftant  rompue  entre  la  Figure  ôc 
la  Perlonne  figurée  ,  &  le  lien  qui  les  devroit 
joindre  ne  tenant  pas  également  à  l'vne  &  à 
l'autre,  il  eft  neceffan-e  que  la  Devife  mal  ap- 
puyée porte  à  faux  •  &  le  moins  qui  luy  puinè 
arriver,  (1  elle  ne  tombe,  eft  de  clocher,  comme 
l'on  dit,  fur  vne  comparaifon  qui  cloche. 

A  cette  Devife  defedueufe  du  cofté  de  la  Per- 
fonne  figurée,  il  en  faut  ajouter  vne  autre, en- 
core plus  defed:ueufe  du  cofté  delapigure,  afin 
qu'on  voye  de  part&  d'autre,  que  ma  règle  n'eft 
point  vnfcrupule,  nyvneiuperfticion:  &  qu'elle 
ne  demande  rien  que  de  neceflaire  &  d'eftentiel 
à  la  Devife. 

Vn  Poète  Italien  allégué  par  le  Ferro  ,  ayanc 
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à  montrer  l'efFort  qu'il  faifoic  pour  fe  porter  à 
la  Gloire,  ou  à  quelque  amour  relevé,  contre 
la  refiltance  de  ion  naturel ,  &  les  oppofitions 
de  Ta  Fortune  ;  prit  pour  Devife  vne  Cljauve- 
fouris  qui  voloit  droit  au  Soleil  levant ,  &  le 
Mot,  AD  INSVETA  FEROR.  expliquoit  la 
violence  qu'elle  fe  faifoit  pour  s'élever  à  la  lu- 
mière de  cet  Aftre. 

Ne  reprochons  point  icy  à  TAutheur  de  la  De- 
vife ,  le  choix  d'vne  Figure  fi  malplaifante  &  de 
fi  mauvais  prefage.  Ne  luy  difons  point,  que 
les  Hiboux ,  les  Choiietes  ôc  les  Chauvefou- 
ris ,  font  des  Oyfeaux  de  toute  autre  efpece 
<]ue  les  Amours  :  qu'ils  ne  pailTent  point, qu'ils 
ne  volent  point  avec  euxiquelaGloiren'enfouffre 
point  de  pareils  fur  fes  Lauriers  &:  fur  fès  Palmes: 
qu'elle  n'en  nourrit  point  avec  fes  Aigles  ôc  Tes 
Cignes. 

La  queftion  n'eft  pas  de  cela  :  elle  eft  du  Mot 
&  de  l'vnion  qu'il  doit  faire  entre  la  Figure  & 
la  Perfonne  figurée.  Prefuppofons  de  bonne  foy 
fur  la  parole  de  TAutheur  ,  qu'il  fe  faifoit  vio- 
lence pour  aller  où  il  eftoit  appelle  par  la  Gloire,, 
ou  par  l'Amour:  &  fur  cette  preluppofition,. 
palfons  luy  la  vérité  du  Mot  à  fon  égard  ^  &luy 
accordons  qu'il  a  pu  le  prendre  pour  foy,  ôc  fe 
le  faire  propre  au  îens  que  portent  les  termies. 
Mais  à  l'égard  de  la  Figure,  qu^elle  prcfuppofi- 
siou  pouvons- nous  faire,  qui  le  rende  véritable» 

■   yi> 
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OÙ  vit-on  jamais  vne  Chauve-louris ,  fe  faire  la 
violence  que  le  Poëce  luy  actnbue  :  Ltcomment 
pourroit-elle  aller  au  devant^u  Soleil,  quand  il 
ie  lev€  paré  de  la  main  des  Heures  ,  comme 
parlent  les  PoëtcSjôc  couronné  de  tous  Tes  rayons, 
il  elk  ne  içauroic  fouffrir  la  lumière  d'vne  bou- 
gie î  Le  Mot  n'a  donc  pas  la  venté  qu'il  luy  faut 
de  la  part  de  la  Figure:  &  la  Devifeie  trouvant 
faufle  de  cette  faulTeté  du  Mot,  qui  ne  joint  pas 
également  aux  deux  parties ,  il  eft  neceilaire 
qu  elle  tombe  du  cofté  ou  la  Similitude  le  trouvç 
courte. 


C^  AP  I  TRE     IV. 

Autre  confirmation  de  la  Ke^e  précédente  ^^ar 
Vautres  raifons  ç^  d'autres  exemples.  Âîe-' 
thode  pour  reconnoifire  la  faujfeté  des  De- 
tvifes. 

TOut  ce  que  je  viens  de  dire  fera  plus  clair ,  te 
s'entendra  mieux,  par  la  redudion  de  pa- 
reilles Deviles  à  la  forme  naturelle,  &  aux  termes 
ordinaires  des  Comparailons.  Si  je  prenoisdonc 
le  perfonnage  du  Poëte,  qui  s'eft  fait  femblablc 
à  la  Chauve- fouris,  &  que  je  parlafTe  po:ur  luy 
en  ces  termes  i  Corome  la  Chauve-fouris  fait 
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violence  à  fon  naturel,  &  force fon inclination 
pour  voler  vers  le  Soleil  :  Qui  fe  donneroïc  la 
patience  d'ouyr  lerefl:e?Qui.nem'arre{lcroufur 
ce  Comme  î  Qui  ne  me  diroit  xju'il  eft  hors  de  /a 
place  ^  que  ma  comparaifona  cloché  dez  le  pre- 
mier pas  i  &  qu'aprezvn  Comme  fi  extravaganc 
ôc  {1  mai  afïis,  il  ne  peut  venir  d'Amfi ,  qui  ne 
s'égare  &  qui  ne  tombe? 

La  Deviie  veut  donc  qu'il  y  ait  vne  jufte  con- 
venance ,  entre  le  Comme  &  l'Ainfi  ,  entre  la, 
comparaiion  &  l'application,  entre  la  Figure  & 
la  PerTonne  iïgurée.  Elle  veut  que  la  jointure  y 
foit  fi  propre,  &  les  pièces  fi  bien  vnies  ,  qu'il 
n'y  ait  rien  qui  fe  démante.  Ainflla  Similitude 
eftant  complète  ,  la  Devife  le  fera  aulTî  :  6c  le 
Mot  ne  fera  point  dcmenty ,  foit  qu'il  le  die  de 
la  Figure  ou  de  la  Perlonne  figurée. 

L'vfage  de  tous  les  Experts  efl:  en  cela  pour 
la  raiion  &  pour  moy  :  &  depuis  le  Porc  epic  de 
Louis  XII.  jufques  à  la  j ufée  <lu  feu  Marefchal 
de  Baifompierre  ,  qui  font  deux  Originaux  & 
deux  Modèles  accomplis  en  cette  efpece  ^  on 
ne  me  fçauroit  produire  vne  feule  Devife  bien 
reguhere,  x^ui  ne  foit  faite  fur  cette  forme. 

Dans  la  Devife  deLouys  XII.  EMINVS  ET 
COMINVS  le  Mot  commun  eft  du  Porc  epic 
&  du  Roy  :  Le  droit  qu'ils  y  ont  cil  égal  :  èc  il 
n'appartient  pas  plus  à  l'vn  qu'à  l'autre.  En 
celle  de  Balfompierre.le  Mot  DA  L'ARDORE 
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L'ARDIRE,  qui  eft  le  plus  ingénieux  &  le  mieux 
tourne'  qu'on  ait  jamais  fait ,  ne  vient  pas  mieux 
à  la  pufe'e  porte'e  en  l'air,  par  la  hardiefTe  que 
fon  feu  luy  donne  j  qu'elle  venoit  auMarefchal 
auffi  Galant  qu'il  eftoit  alors,  & aulïi Brave  qu'il 
vouloir  paroillre  au  Carroufel.  En  pareilles  De- 
vifes,  où  le  Comme  &  l'Ainfi  font  bienenfem- 
ble ,  &  n'ont  rien  qui  les  defuniife ,  toutes  chofes 
leur  font  communes  :  &  on  ne  donne  rien  à  l'vn, 
non  pas  mefme  vne  fyllabe ,  à  quoy  l'autre  ne 
prenne  part. 

D'oppofer  à  cela ,  que  fi  cette  règle  eft  receuë, 
il  faudra  que  nous  apprenions  à  parler  aux  Ani- 
maux ,  aux  Arbres ,  &  aux  Rochers  :  Ce  n'eftpas 
vn, inconvénient  de  fi  dangereufe  confequence 
qu  on  pourroit  dire.  Les  Animaux  n'ont-ils  pas 
leurs  converfations  &  leurs  entretiens  chez 
EfopeîL'Efcriture  Sainte  n'introduit-elle  pas  les 
Arbres  qui  tiennent  confeil ,  &  qui  dehberenc 
des  affaires  de  leur  Republique?  LaPoefie&la 
Rethorique  n'ont-elles  pas  toufiours  eu  le  pou- 
voir de  faire  ouyr  les  choies  fourdes  ,  ôc  défaire 
parler  les  muetesîEt  pourquoy  voudra-ton  que 
les  Arbres  du  champ  des  Dcvifes  foient moins 
privilégiez, que  les  Chefnes  de  la  îoreft  de  Do- 
done,  auxquels  les  Poètes  ont  donné  vn  langage 
prophétique? 

Ajoutons  à  tout  cela,  pour  couronnement,que 
la  Devife  n'eft  pas  plus  efTentiellement  Simili- 
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tude  ,  qu'elle  elt  Métaphore  :  &  toute  loqution. 
métaphorique  a  toufîours  deux  veuës ,  &  regarde 
neceflairementdeux  fujetSiCcluy  quiluy  ell  pro- 
pre, &  celuy  auquel  on  la  prefle.  Ainfi  le  froid  fe 
dit  de  la  glace  &:  de  la  bife  auxquelles  il  appartient 
en  propriété  ;  &  il  Te  dit  aufli  de  la  mine  ôc  de 
rhumeur ,  qui  ne  l'ont  que  par  tranlport  &  en 
figure.  Il  en  eftdemefmedurire  des prez,  delà 
fleur  du  teint,  de  la  colère  des  Vents,  de  la  furie 
des  t€mpeftes,&dc  femblables  locutions  figu- 
rées ,  qui  font  comme  propriétaires  en  vn  lieu ,  ôc 
locataires  en  tous  les  autres.Ie  conclus  de  là,  que 
le  Mot  delà  Devife  ayant  deux  veuës  comme 
toutes  les  autres  locutions  métaphoriques ,  &  fe 
trouvant  entre  laFigure  à  laquelle  il  appartient 
en  propriété.  Se  la  Perfonne  figurée ,  qui  ne  l'a 
que  d'emprunt  &  par  attribution-,il  ell:  neceffaire 
qu'il  fe  die  de  l'vne  ôc  de  l'autre,  quoy  qu'il  ne  fe 
die  pas  en  mefme  fens  de  toutes  les  deux ,  comme 
l'exphquera  l'article  fuivant. 

Si  je  me  fuis  étendu  furcetteReglejil  me  fera 
pardonné,  par  ceux  qui  fçauront  que  dans  les 
Sciences  aufli  bien  que  dans  les  Mines  ,  il  ne  le 
fait  point  de  nouvelle  découverte ,  qui  ne  paye 
bien  la  peine  qu'on  y  a  mife  :  &  je  ne  pouvois  en 
moins  de  paroles,  accorder  le  différent  que  les 
Autheurs  d'Italie  ont  fait  naiftre  dans  les  Devifes, 
entre  les  Figures  &  les  Perfonnes  figurées. 
Ce  que  j'ay  dit  de  la  liaifon  qui  doit  élire  entre 
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la  Figure  &  la  Perfonnc  Figurée ,  ne  regarde" 
pas  leukmenc  la  pcnfe'c  j  il  regarde  encore  la 
Scrudure  Grammaticale:  &  il  y  faut  éviter  avec- 
que  le  loin  le  Solicifiiie,  qui  fait  vne  vilaine  tache 
quand  le  Mot  ne  fe  trouve  pas  de  mefme  genre 
que  la  Figure  &  la  Perfonnc  figurée.  Cette  faute- 
gafte  vne  des  plus  belles  &  des  plus  célèbres 
Devifes,  qui  fe  foit  faites  de  la  mémoire  de  nos 
Peresi.  C'clt  celle  de  la  Reyne  de  Navarre,  qui 
porte  vn  Tournefol  avec  le  Mot  NON.  INFE- 
RIORA.  SECVTVS.  Ladjedif  mafculin  n'ap- 
partienr  félon  les  règles  de  la  Grammaire  ,  n'y 
au  Tournefol,  qui  ell  en  Latin  du  genre  neutre^ 
n'y  à  la  Reyne  ,  qui  eft  du  féminin  ,  en  Latin 
comme  en  François.  Vn  petit  détour  pouvoit 
épargner  cette  faute  à  KAutlieur  de  la  Devife, 
mais  riiarmonie  du  Vers  la  trompé  ;  &:  il  eft: 
tombé  lourdement  ,  pour  vouloir  aller  en  ca, 
dence. 

Er  qu'on  ne  die  point  qu'vne  pareille  chute  eft 
légère  j  fi  vn  Solicifme  eft  vne  fi  vilaine  tache 
dans  vn  Poëme  de  trois  mille  Vers  ,  fera- 1- il 
eonté  pour  rien  dans  vne  Devife  de  trois  mots? 
Er  puis  que  veuc-onqucfaflelà  vn  adjedlifhors 
d'oeuvre  ,  qui  ne  fçait  à  quoy  s'attacher,  qui  eft 
rebute  de  quelque  cofté  qu'il  ie  tourne.  D'ail- 
leurs encore  la  Morale  n'en  eft  pas  moins  offen- 
cée  que  la  Grammaire  j  &rincongruitén'eftpa«: 
moindre  de  donner  le  Féminin  àvn  Homme,  ôc 
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le  Mafculin  à  vne  Femme ,  que  fi  l'on  faifoit 
porter  vne  Juppé  à  l'vn,  5c  à  l'autre  vn  haut  de 
chauffe. 


CHAPITRE    V. 

Si  les  paroles  de  la  Tievife  doivent  efire  M.e^ 

taphoriques  :  Et  comment  elles 

'peuvent  ïeftre. 

QV'on  ne  croye  pas ,  fur  ce  que  je  viens  de 
dire  de  la  Métaphore,  que  le  Mot  delaDe- 
vife  demande  vn  fens  métaphorique  de  tout 
colle.  Ce  lèroit  couleur  fur  couleur,  &  dorure 
fur  dorure:  &  la  Devife  en  feroit  moins paréej 
qu'elle  n'en  feroit  couverte.  Le  trop  d'ornement 
y  feroit  de  l'obfcurité  <?c  de  l'embarras  :  &  le  vray 
ne  s'y  diftingueroit  point  d'avec  le  faux  ,  ny  le 
naturel  d'avec  le  farde. 

Si  la  Similitude  ck  la  Devife  eft  jufte&  com- 
plète ,  le  Mot  qui  expliquera  la  Devife  fera  ne- 
ceffaii  e.Tient  métaphorique  jparce  qu'il  tranipor- 
tera  la  peniée ,  &  la  fera  palfer  de  la  Figure  à  la- 
Perfonne  figurée  ,  par  la  comparaifon  des  qua- 
Ikez  de  rv'ne&  de  l'autre.  Mais  cette  forte  de  mc- 
taphore  n'efl:'  pas  celle  dont  il  eft  icy  queflion  : 
elle  elf  effentielle  à-la  Devife  ,  &  on  ne  la  luy 
peut  ofler  quelle  ne  celTe  d'ellre  Devife.    Lai 
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queftion  eft  des  paroles  prifes  à  part ,  &c  confi- 
dere'es  comme  paroles  :  &  prefuppoié  qu'elles 
foient  capables  de  fens  propre  ôc  naturel, ôcde 
lens  métaphorique  &  figuré  ,  on  demande  en 
quel  iens  il  ell:  meilleur  qu'elles  entrent  dans  la 
Devife. 

le  répons  qu'elle  y  doivent  entrer  dans  le  fens 
qui  luy  fera  le  plus  d'honneurj  &  fi  l'vn  &  l'autre 
luy  en  fait  ,  elles  y  pourront  porter  l'vn  & 
l'autre.  Mais  je  ne  veux  pas  qu'elles  les  pren- 
nent indifféremment,  &au  hafard  :  ]eveux,&la 
raifon  veut  auflibien  quemoy ,  qu'on  y  apporte 
de  la  diftindlion  ;  &  qu'on  regarde  de  quel  cofté 
Se  fur  qu'elle  partie  on  voudra  les  appliquer. 

Le  fens  propre  ôc  naturel  trouve  là  place  par 
tout  j  &  fait  toufiours  fur  l'efprit  l'eftet  qu'on, 
prétend,  (oit  du  colfé  de  la  pigure,  foit  du  cofté 
de  la  Perfonne  figurée.  Ainfidansla  Devife  de 
Louis  XII.  le  Mot ,  EMINVS  ET  COMINVS. 
quoy  qu'il  n'ait  rien  que  de  propre,  &  qu'il  de- 
meure dans  la  {implicite  du  fens  naturel  ;  foie 
qu'on  le  donne  au  Porc  epic,  ou  qu'on  le  tourn« 
-vers  le  Roy  ,  ne  laifTe  pas  d'avoir  fa  beauté:  &  la 
grâce  de  cette  beauté  ians  fard  vaut  bien  l'af- 
fed:at.ion  d'vne  autre  beauté  qui  feroit  fardée. 

Il  n'en  eft  pas  de  mefme  du  fens  métaphori- 
que. On  le  peut  donner  fans  fcrupule  aux  pa- 
roles de  la  Devife;  &  elles  peuvent  le  recevoir 
9.vec  bienfeance ,  au  nom  &  de  la  part  delà 
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Perfonne ,  foie  qu'on  k  fafTe  parler  ,  ou  qu'vn 
autre  parle  pour  elle.  La  raiion  efl  que  n'eltant 
en  ce  lieu  là,  que  par  tranlport  &  par  applica- 
tion, il  n'importe  qu'elles  y  Ibient  comme  natu- 
relles, ou  comme  étrangères.  Mais  quand  la  Fi- 
gure parle,  ou  qu'on  parle   d'elle,   les  paroles 
qu'on  luyprerte  ne  doivent  rien  avoir  de  méta- 
phorique ,  rien  de  contrefait,  ny  de  ligure.  Ce 
n'ell:  pas  aifez  qu'elles  foient  naturalilées,  elles 
doivent  eftre  naturelles  :  le  lens  des  paroles  le 
doit  eftre  aufTi  ;  il  n'y  faut  rien  d'étranger,  n'y 
de  frelaté  j  rien  qui  vienne  d'ailleurs  ,,  &  qui  y 
foit  par  emprunt. 

La  raiion  de  cela  ne  fe  doit  pas  prendre  du 
cofté  de  la  confufion  &  de  l'oblcurité  ,  comme 
le  prennent  les  italiens  ,  qui  penfent  faire  beau- 
coup pour  laDevife,  de  lafàuver  de  TAllegorie 
&  de  1  Enigme.  Elle  fe  doit  prendre  du  collé  du 
Vray,  qui  ne  peut  manquer  à  la  Similitude,  que 
la  Deviie  fondée  fur  la  Similitude  ,  ne  porte  à 
faux  &  ne  combe.  Or.  chacun  fçait  que  le  Vray^ 
n'a  rien  à  faire  avec  la  A4etaphore.  La  figure 
mefme  ,.  l'ombre  melme  du  Vray  ne  fçauroit 
aller  jufques  à  elle, que  l'Imagination  ne  l'y  porte. 
Car  qui  dira  que  la  colère  de  laMer,  quelacoleré- 
des  Vents  foient  de  vrayes  colères  ?  que  i'eaa 
des  Perles,que  l'eau  desDiamans  foient  de  vrayes- 
eaux?  que  le  feu  des  Rubis,queceluy  desRofès, 
foient  de  vrays  feux  ?  Perlonne  donc  ne  dixa,que; 

Xij. 
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la  Devifc  fondée  fur  la  Métaphore,  aie  la  vérité 
qu'il  luy  faut  pour  la  foutcnir,  ôc  luj  acquérir 
la  créance  qu'elle  demande. 


CHAPITRE    VI. 

Confirmation  delà  Règle  précédente^  par 
l'examen  de  quelques  DeiJifes  defecfueufes 
en  cepoinB.  Autre  JMethodepourreconnoiflre 
les  faujps  De'vijès. 

IE  fuis  content  de  fournir  du  mien  à  la  preuve 
de  cette  Règle-,  &  de  me  chaftier  moy-mcfme, 
pour  l'inftrudion  des  autres.  Il  doit  eftre  per- 
mis aux  Apprentifs  de  faire  des  fautes.  Apelle 
nefut  pas  Apelle  dez  la  première  fois  qu  il  prit 
le  pinceau  :&  Phidias  gafta  bien  du  marbre, 
avant  que  cette  Venus  (i  admirée  de  toute  la 
G  rece^  fortift  de  Çqs  mains, 

La  première  Devife  que  j'aye  jamais  faite, 
avoit  pour  Corps  vne  Rofe  accompagnée  de  les 
épines,  &  pour  mot  TV TT A.  FIAMMA. 
TVTTA.  STRALI.  le  ne  la  croyois  pas  mau. 
vaife:  &  comme  les  faufTcs  Perles  font  aufîî 
fujettes  à  eftre  volées  comme  les  bonnes  ,  vn 
Galant  homme  qui  devoit  élire  plus  riche  que 
moy  en  cette  forte  de  biens,  me  la  déroba  lur 
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rafTeurance  qu'il  eut,  que  je  ne  le  tirerois  pas  en 
luiHce  ,  pour  l'a  ravoir  j  &  en  fit  honneur  àvne 
Dame  de  la  Cour  j  qui  mericoit  bien  d'élire  parée 
d'autre  choie  que  d'vne  hapelourde. 

l'appelle  ainli  la  Devife  ,  parce  qu'il  y  paroid 
de  la  vivacité  &:  de  l'éclat:  £t  beaucoup  de  Gens, 
que  les  plus  vives  &  les  plus  éclatantes  Pierre- 
ries du  Temple  ne  tromperoient  pas,  ont  eilé 
f  rompez  à  la  veuedecetteDcvile,  £lle  elt  faufle 
îicantmoins,  &:  je  m'en  confciTe  mamtenanr, 
comme  d'vn  menionge  de  bonne  foy  ,que  j'ay 
fait  innocemment,  &  lans  dell^in  de  tromper 
perfonne. 

Pour  en  rcconnoiftre  lafaufr,.té,il  ne  faut  que 
la.  réduire  à  la  f>rme  de  la  comparaiion  :  ôc  la 
faire  paffer  de  cette  forme  fur  celle  du  Syllo- 
giime,  en  ces  termes.  Autant  que  l'on  voit  de 
feux  &  de  traits  autour  de  la  Rofe,  autant  en 
voit-onautour  deRhodanthe,  ou  detelleautre 
qu'il  vous  plaira, qui  foit  reprefentée  parla  Rofe. 
Or  il  ne  fevoit  ny  feux  véritables,  nyv;;riîables 
traits  autour  de  la  Rofe  :  Concluez  de  là  ,  & 
voyez  ce  qu'elle  en  peut  avoir  de  refte  ,  pour  en 
faire  part  a  Rhodanthe.  On  ne  peut  avoir  vn 
meilleur  moyen  ,  pour  convaincre  de  faufrecé 
toutes  les  Deviies  ,  qui  ne  font  fondées  comme 
celle-là,  que  fur  la  lueur,  ôc  fur  lappartncede 
la  Métaphore. 

Si  je  ne  me  fuis  pas  épargné  cette  cenfure ,  je 

Xiij 
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ne  dois  pas  épargner  vn  mot  de  correction  à  vtï 
Vertueux  d'Italie,  qui  pour  exprimer  la  foumif- 
fion  ,  &  le  re{pe6t  de  Ton  amour,  prit  vne  Mer 
pour  Devife ,  avec  le  Mot,.  OSCVLATVR 
LIMITES.  Voulant  dire  par  là  ,  qu'il refpeâioit 
fes  liens  &  les  baifoit  comme  la  Mer  baife 
Tes  limites.  N'eft-il  pas  vrayq.uece  Comme  eft 
vn  Comme  bien  poié  ?  Et  quecefontdétranges 
baifers  que  les  baifers  de  k  Mer,quinelaifrenc 
que  de  la  boue  &  de  l'écume;  qui  ne  font  que 
ronger  &  que  détruire?  Mais  qu'elle  bouche, 
qui  mine  les  Dunes  ,  &  fape  les  Monts  ;  qui  en- 
gloutit les  Villes,  après  avoir  englouty  les  Fio- 
les 3  qui  a  pour  dents  les  Rochers,  èc  les  Tem- 
peftes  pour  haleine?  Si  la  bouche  du  Vertueux 
d'Italie  eftoit  femblable  à  celle-là,,  elle  ne  de- 
voit  pas  eftre  fort  refpedlueufe  :  &  la  Geôlière 
qui  tenoit  vn'tel  Prifonnier  ,  devoit  élire  biem 
intrépide  &  bien  refoluë... 


CHAPITRE   VIL 

T)ifiméJion  des  ^tJ^etaph  ores  qm  peuvent  entnr- 
âans  la  Devife.   Confirmation  nouvelle 
de  la  Règle  précédente, 

L  y  à  neantmoins  vn  avis  à  donner  icy ,  pour 
ne  laifTer  point  de  lieu  aux  fcrupules  de  cet- 
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tains  Efprits  timides,  que  la  veuë  d'vne  feuille 
ou  d'vne  paille  hors  Je  ia  place  pourroitarreller. 
Toutes  les  Métaphores  n'ont  pas  vne  égale  har- 
diefTe  :  Il  y  en  a  de  {1  retenues  &  de  fi  modelles, 
qu'elles  ne  paroifTent  Métaphores  ,  qu'à  ceux  qui 
les  regardent  de  prez.  Elles  n'ont  rien  de  rude 
ny  décarte,  rien  qui  s'élève  au  defîus  de  la  fim- 
plicité  du  naturel.le  voudrois  que  celles  là  fuifcnt 
privilégiées ,  &  qu'on  leur  fiil:  grâce  en  faveur 
deleurmodeftie.  Nous  en  avons  vn  bel  exemple 
en  la  Devife  de  la  Fufée.  L'ARDORE  y  eft 
propre  L'ARDIRE  y  eil  métaphorique.  Mais 
ce  métaphorique  approche  fi  fort  du  propre,  & 
luy  reffemble  fi  naïvement ,  qu'il  n'y  à  perlonne 
<|ui  de  bonne  foy  ne  les  prenne  pour  eltre  de 
mefiiie  coin ,  &  de  mefme  efpece. 

Si  j'en  fuis  crû  ,  toutes  les  Métaphores  qui 
relTembletont  à  celle-là,  qui  feront  auifi  rete- 
nues &c  aufîi  modeftes  ,  qui  approcheront  le 
propre  &  le  naturel  d'auiîi  prez ,  pourront  entrer 
dans  les  Devifes.  Elles  ne  leur  feront  point  de 
deshonneur:  &  je  ne  i'çay  mefme,  fi  elles  n'y 
ajouteront  point  du  leur  ,  quelque  nouveau 
luilre. 

On  pourroit  icy  me  demander  raifbn  de  la 
différence  que  je  fais  entre  la  Figure  &  la  Per- 
fonne  figurée  j  &  pourquoy  je  n'ay  pas  eu  vne 
indulgence  égale  ,  ou  vne  égale  leverité  pour 
l'vne  Se  pour  l'autre  ?  le  ne  fuis  en  cela ,  nv 
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fèvere  ny  indulgent  par  phantaifie  :  &  ce  n'eft 
pas  moy ,  c'eft  la  railon  qui  veut ,  que  le  propre, 
le  naturels  le  vray  Ibienc  du  collé  delà  Figure  j, 
parce  que  c'eft  de  la  Figure  que  la  Similitude  fe 
prend:  c'elt  fur  la  Figure  qu'elle  fe  fonde  :  & 
par  confequent,  eitanc  comme  eileeft,  le  fon- 
dement ëc  l'appuy  de  la  Devife,  il  faut  qu'elle 
ait  dequoy  foûcenir ,  &c  dequoy  porter  ce  quife 
fonde  &  s'appuye  fur  elle.  Et  qui  ne  fçait  qu'il 
n'y  à  point  de  fond  ferme  ôc  folide,  où  le  vray 
n'eft  point?  Le  flux  qui  n'a  point  de  confiftence, 
n'a  garde  de  rien  porter  :  il  ne  fe  peut  foûtenir 
luy-mefme:  il  faut  que  le  Vray  luy  ayde,  qu'il 
luy  prefte  dequoy  demeurer  debout  ,  dequoy 
conlerver  fes  apparences. 

Cela  fe  voit  dans  toutes  les  fortes  de  repre.. 
fèntations  j  où  l'artificiel  eft  fondé  fur  le  naturcl- 
II  fe  voit  plus  particulièrement  dans  la  Poiffie,. 
où  la  Vérité  eÎHe  fujet  de  la  fîclion,&  la  Fable 
eftfoûcenucde  l'Hiftoire.  il  en  doit  donc  eftre  de 
mefme  en  la  Devife  ,  qui  eft  vne  efpece  de  Re- 
prefentation,  quoy  que  la  fabrique  n'en  (oit  pas 
£vall:e,ny  de  li  grande  depenfe  que  celle  du 
Poëme.  Il  faut  que  tout  ce  qu'il  y  aura  de  feint 
pofe  iur  le  vray  ,  qui  fe  foûîient  affez  de  luy- 
mefme  ;  &  qui  peut  encore  foûtenir  tout  ce 
quiluy  lera  impofé.  Sans  cet  appuy,laSim.iî:tude 
manquant  de  fond,&  pour  ainifi  dire,flotant  Iur  le 
vuide ,  la  Devife  floteraavec  clle^ôc  tombera  auiTi. 
avec  elle d'vne mefhxeckute,  CHAPJTll  E 
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CHAPITRE  IX, 

J)(ux  autres  Règles  necejfaires  a  la  perfeÛion 
ç^  à  la  jtijkjje  au  2dot  de  la  Devtfe. 

OVcre  les  règles  fonde'es  fur  l'efTence  de  Ta 
Devife,  il  y  en  a  d'autres  que  l'Vlàge  a  éta- 
blies ,  &c  que  la  raifon.  a  confirmées.  En  pareilles 
chofes^  comme  chacunrçaitjl'authoricé  del'V- 
^3i<gQ.  ell  louveraine  ,  principalement  quand  la 
raifon  eft  pour  luy ,  &  quoy  que  parfois  elle  luy 
manque,  il  ne  laide  pas  de  parler  en  Maiflre, 
&  de  fe  faire  obéir  aveuglement  &  iàns  ré- 
plique, 

le  mets  au  nombre  de  ces  règles ,  celle  qui  ne 
veut  pas  que  le  Mot  détaché  du  Corps  ,.  ny  le 
Corps  détaché  du  Mot,  {ignifîentle  mefnie  fe- 
parément,  qu'ils  fignifient  en  commun.  La  raifon- 
qu'on  en  allègue  ell,  que  le  Mot  (eroit  inutile 
au  Corps  qui  iignifieroit  fans  luy  :  &  le  Corps 
ne  (erviroit  de  rien  au  Mot,  qui  diroit  fans  luy 
tout  ce  qui  feroit  à  dire.  Ainfi  l'vn  ou  l'autre 
entreroit  pour  rien  dans  la  Devife„  &  n'y  feroic 
aucun  office. 

A  cette  raifon  qu'on  allègue  communément,. 

, j'ajoute  du  niicn,  que  le  jVlot  qui  s'explique  tropy 

Se  qui  ne  laiiîe  rieiià  faux  à  la  Figure ,  rty/ari- 

y"'  ^ 
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magination  de  celuy  qui  voit  la  Figure  ,  ne  fc 
peut  en  aucun  fens ,  &  par  aucun  biais  appli- 
quer à  la  Perfonne  figurée. 

De  ces  deux  raifons,  la  première  qui  eft  la 
commune,  touche  la  fuperfluité  du  Mot  ou  de 
la  Figuré,  qui  n'entrent  point  eniocieté  de  fens, 
ôc  qui  ne  Tepreftentrien  l'vn  à  l'autre.  La  fé- 
conde qui  m'eftparriculiere,  touche  la  dilcon- 
venance  du  Mot,  qui  en  dit  plus  qu'il  ne  faut, 
pour  ^ftre  appliqué  à  la  Perfonne. 

Ces  deux  deffaux  font  oppofcz  à  ce  quela  De- 
vifeà  de  plus  effentiel,  comme  il  eft  ayfé  de  le 
comprendre  ,  par  celle  que  fe  donna  Odet  de 
Foix  ,  Seigneur  de  l'Autrec  ,  où  Ce  voyoit  vne 
Fournaife  de  laquelle  fortoit  yn  grand  feu  ac- 
compagna de  grande  fumée.  Et  afin  qu'il  ne 
fallull  point  de  Prophète,  ny  de  Sibille  ,  pour 
iCn  avoir  l'explication  ,j  le  Mot  difoit  DOVÊ.  EL, 
GRAN.  FVOCO.  E.  GRAN.  FVMO.  le  vous 
prie,  qu'avoit  affaire  le  Mot  avecque  cette  Fi- 
gure, &  la  Figure  avec  ce  Mot?  Nefe  fuffent-ils 
pas  bien  palfez  l'vn  de  l'autre  ?  Falloit-il  eftre 
Magicien  pour  deviner  que  la  fumée  eu  grande 
où  le  feu  eft  grand?  Et  puis,  par  quelle  confti- 
tution,  &  par  qu'elle  règle  de  Grammaire,  ces 
paroles  fe  pouvoient  -  elles  dire  du  Seigneur 
de  l'Autrec ,  qui  n  eftoit  ny  feu  ny  fumée  ,  en 
iquclque  fens ,  ôc  de  quelque  cofté  qu'on  le 
|>riiL 
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Ce  n  efl:  pas  aflez  que  le  Mot  partage  lafîgni- 
jScation  avec  la  Figure,  &  qu'il  luy  enlaifTevnc 
partie  :  Il  faut  encore  fe  garder,  &  cette  règle 
eit  de  celles  qui  ne  fouffrent  point  d'explication 
ny  de  difpenlè,  de  compofer  le  Mot  de  telle  ma- 
nière, que  la  Figure  qui  fe  voit  y  foit  nonjme'e. 
Ce  feroit  vne  répétition  vicieufe  ,  qui  feroit 
moins  le  Mot  d'vne  Devife  ,  que  l'infcription 
d'vne  Enfeigne  de  Boutique,  ou  d'Hoftellerieo 

D'ailleurs  encore,  le  Mot  applique  à  la  Per- 
fonne  avec  cette  répétition ,  nefe  trouveroitny 
juite  ny  véritable:  prefuppolH  commeil  efl: cer- 
tain, que  la  jufteffe  &  la  vérité  des  Devifes  ,fe 
faffent  de  la.  relTemblance  des  qualitez  &  des 
allions,  &  non  pas  des  noms  ny  des  chofes. 

Quelques  Autlieurs  font  (i  rigoureux  fur  cet 
Article,  qu'ils  rebutent  généralement-  tous  les- 
Mots,. où  quelque  adion,  quelque  partie  ,.  ^ 
quelque  propriété  que  ce  {bit  de  la  Figure  eft' 
exprimée  par  fon  nom.  Les  autres  font  plus  in- 
dulgens,.&:. ne  mettent  pas  les- chofes  n  à  l'é- 
troit &  dans  vne  fi  grande  contrariété. 

Et  en  vérité,, s'il  n'y  avoit  lieu d'appelier  delà 
fevcrité  des  premiers,  les  Devifes  les  plus  régu- 
lières ,,&  lès  plus  corredes  fe  trouveroient  dé- 
réglées &  licencieufes  :  &iln'y  en  auroitpas  vne.' 
qui  ne  fe  duû  tenir  pour  réprouvée.  En  celle 
du  Porc  epic,  lé  Mot  EMINVS  n'expnme-t-ii' 
l^as  l'adion  reprefentée  par  les  aiguillons  lances^^ 
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au  loin  ?  En  celle  de  la  Salamandre  ,  le  Mot 
MI  NVTRISCO ,  ne  dit-il  pas  en  termes  ex- 
prez,  ce  que  reprefente  le  feu  dans  la  bouche 
de  la  pigure  ?  En  celle  de  la  rufée  le  Mot  AR- 
DORE  ne  nomme-t-il  pas  l'ardeur  du  feu  qui 
fe  voit  î  En  celle  de  la  Cafcade  ,  la  chute  &:  la 
blancheur  de  l'eau  ne  font  elles  pas  nommées 
par  le  Mot  DE.  MI.  CAIDA.  Ml  CAN- 
DO  R. 

Il  fuffira  donc  à  la  perfection  du  Mot,  que  la 
Figure  principale  n'y  foit  point  nommée  :  fon 
a(5bion ,  fes  effets ,  fcs  pr.oprietez  fe  pourront  nom- 
mer fans  fcrupule.  Les  exemples  que  je  viens 
d'alléguer  le  juftifient  :  Ils  peuvent  fervir  démo-, 
deles  entiers  &  fans  tache  :  &  pour  ne  point 
parler  des  autres ,  le  Porcepic&  la  Fufée  valent 
tous  les  Eiephans  ôc  tous  les  Lyons  ,  tous  les 
Soleils  &  tous  les  Aftres,  que  l'Italie  à  jufques 
icy  mis  en  Devifes. 


hv£. 
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CHAPITRE    IX. 

Que  la  De'vife  ne  foiiffre  point  les  Chtjfrcs 
parlans  ,  appeliez^  Rébus.  Exemple  fumjie 
dnjne  D£vife  de  cette  nature.  Avis  aux 
Enàimions  de  Cour, 

ILyà  vne  autre  rcg'le  qui  ne  doit  pas  eflre  pu- 
bliée ^  quand  toute  la  Picardie  en  devroit  faire 
du  bruit  &  s'en  foulever.  Cette  règle  que  les 
Picards  ne  recevront  pas  ailément  lans  juiîîon, 
deffend  tous  CCS  petits  jeux  de  figures  &  de  pa- 
roles ,  que  le  vulgaire  appelle  Rébus.  Il  n'y  à 
rien  de  plus  froid  ny  de  plus  bas,  rien  de  plus 
contraire  au  feu&:  à  l'élévation  que  demande  la 
Devife:  &  je  ne  fçayoùMeiTieurs  de  Guyfe pri- 
rent autrefoisleurCHACVN  A  SON  TOVR. 
qu'ils  reprcfentoient  par  vn  grand  A  renfermé 
dans  vn  grand  O.  Ce  Chiffre  parlant  fe  voit  en- 
core fur  les  cheminées  ,  &  fur  les  feneltres  de 
quelques-vnes  de  leurs  anciennes  Maifons.  Et 
je  me  trompe  fort,  fi  Monfieur  de  Guife  d'aujour- 
d'huy,  s'il  entend  vn  jour  aufli  bien  toutes  les 
règles  delavraye  Bravoure  &  de  la  belle  Ga- 
lanterie que  les  entendoit  feu  Monfieur  de 
Guife  fon  Oncle  quand  il  aura  à  paroiftre 
dans  vn  Carroufel  ,  ou  à  vne  Courfe  de  Ba- 
gue, fe  donne  jamais  vne  Devife  de  cette  forme. 
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Qui  croyroit  que  les  Maifon^  Royales,  où  les 
marbres  ,  ou  les  pierres,  ou  le  plaH:remefme& 
le  ciment  ne  devroient  rien  exprimer  que  de 
grand  &  de  noble  ,fufrenc  quelquefois  fouillées 
de  pareilles  reprefentations  ,  qui  ne  feroienc-  fup- 
portables  que  fur  les  murailles  de  quelque  Ho- 
llellerie  de  Village. 

A  Fontainebleau  neantmoins,  &  dans  vnc. 
chambre  où  il  ne  fe  devroit  rien  voir, > qui  ne 
fuft  cifelé,qui  ne  fuft  peint,  qui  ne  full  doré 
de  la  main  des  Mufesjàlfevoit  je  ne  fçayquoy,. 
qui  dent  moins  de  laDevife  ,  que  du  Grimoire, 
La  Figure  eft  va  Soleil  naiflant,  qui  paroift  fur 
vn  Autel  ,,où  fe  voit  vn  Taureau  Sacrifié.  Le 
Motelè  compofé  de  paroles  imparfaites  &  tron- 
çonnées ,  qu'il  ^ut.  achever   par  efprit>  de  di* 
vination  ,.  pour  leur  faire  dire  en  bon  Latin,, 
SOLE  NATO    TA.VRVS   AGGESSITAD^ 
ARAS.  On  m'a  fait,  entendre  ,,  car  qui  l'auroic 
entendu  fans  le  Commentaire  d'vne  Sybilîe,ou: 
fans  vne  révélation  particulière  du  Dieu  infpi- 
rateur  des  Sibylles?  que  cet  embarras  de  figures. 
Se  de  paroles  vouloir  dire, que. la  Ville  deTliu- 
rin  ,  (ignifiée  par  le  Taureau,  &  celle  d*Ar- 
ras  reprefentée   par    l'Autel  ,    far  la   reffem-^ 
blance  des  Mots  Latins  ,  avoicnt  efté   prifes> 
aprez  la  naiffance  deMonfeigneurlëDuc  d'Ors- 
kans,  fignifiéc  par  le  lever  du  Soleil.. 

Cela  faiLvoiràqiii  ades  yeux  pour  le.  voir  ^que^- 


LTVRE  QVATRIE^iE.  175 

la  Cour,  a  fes  .Neuf  germains  en  DevifcSjCommc 
en  Poefie  :  que  toutes  les  pierres  du  Palais  ne  font 
.pas  pierres  precieuies  :  &:  qu'il  entre  beaucoup 
-de  choies  dans  le  Cabinet,  qui  tiendroienr  mieux 
Jeurplacedans  -la  BafTe-Cour.  Mais  qu'y  ferions- 
jious  ?  Ce  que  les  Princes  avouent  fe  doit  fouffrir: 
■Se  leur  Livrée  doit  eftre  refpedle'e  jufques  fur 
ileurs  Mulets,  •&  fur  leurs  Coffres, 

Il  ell:  neantmoms  des  Cents  ,  quoy  que  ces 
'•Gens  là  ioient  fort  rares,  qui  font  toutes  chofes 
■d'vn  air  fi  galant,  6c  d'vne manière  {lipirituellc, 
.qu'ils  font  entrer  la  Galanterie  &rEfprit  jufques 
dans  la  grofïiereté  du  Rébus.  Le  Comte  de  Vil- 
îamedianc  de  qui  j'ay  defia  parlé ,  elloit  de  ceux 
3à.  L'Efpagne  ne  luy  a  point  veu  de  pareil ,  au 
,3  ugement  raeftne  d'vne  des  plus  fàgesRey  nés  que 
l'Efpagne  ait  veuës.  Et  comme  c'eft  l'ordinaire 
■de  ièmblables  Gens  ,  de  faire  les  Endymions, 
Se  d'aymer  julques  aux  Deefles  ,  voire  jufques 
aux  plus  iages,  &aux  plus  feveres  DeeffesiCe- 
luy-cy  ayma  cette  grande  Reyne  ,  toute  fevere 
<ôc  toute  lagequ'elle  eri:oirj&  luy  en  donnaadroi- 
tement  toutes  les  marques  ,  que  le  refpeél  luy 
pouvoit  permettre*  quoy  que  ia  palïion  l'em- 
portaft  quelquefois  fur  le  relped  ^  &:le  fiil:  aller 
plus  loin  que  la  raifon  n'euft  voulu.  Surquoy 
l'on  raconte,  e[u'il  £t  mettre  le  feu  àvn  Pa- 
lais^ où  il  avoir  receu  le  Roy  &  la  Reyne ,  com- 
me s'il  euû  voulu  dire  par  cet  incendie  ,  qu'il 


175      DE  L'ART  DES  DEVISES. 

n'eftoit  plus  de  l'honneur  de  fon  Palais,  qu'il  fuft 
éclairé  de  la  lumière  du  Soleil,  aprez  avoir  efté 
éclairé  de  la  prefence  de  celle  qui  luy  eiloicen 
plus  grande  vénération  que  le  SoleiL 

A  vne  Courfe  de  Taureaux  qui  fuc fort  cele-^ 
bre,  il  fe  prefenta  fur  les  rangs  plus  richement 
armé  que  de  couftume  >  quoy  que  fa  couftumc 
fuft  de  lailTer  Eouhours  derrière  loy,les  plus  ri- 
chesse les  plus  magnifiques  de  la  Cour.  Mais  ce 
jour  là ,  ce  ne  fut  pas  la  richelle  de  fon  Armure  , 
qui  fut  la  plus  regardée:  ce  fut  la  bizarrerie  de 
fa  Devife.  Elle  confilloit  en  vn  Rouleau  où  fe 
liioient  ces  paroles,  MIS.  AMORES.  SON.  Le 
Rouleau  elloit  fur  le  devant  de  la  cuirafTe,  & 
abouriffoit  à  des  Reaks  d'Argent,  qui  luy  pen- 
doient  fur  k  cœur  :  de  iorte  que  les  paroles 
jointes  aux  Reaies  ,  faifoienr  avec  elles  tout  le 
Mot,  &  difoient  en  termes  de  Rébus.  MIS 
AMORES  SON  REALES. 

Surlaveuë  des  Reaies,  &  fur  la  tromperie  de 
l'équivoque  ,  le  Peuple  grollierprenoit  la  chofe 
matcriellementj  &  croyoit  de  bonne  foy,  que 
Fintcntion  du  Comte  clioit  de  faire  profcllioa 
d'Avaricer&de  déclarer  qu'il  n'avoit  d'amour  que 
pour  l'Argent,  reprefenté  par  les  Reaies.  Mais 
la  Cour  plus  fine  que  le  Peuple  ,  êc  plus  fça- 
vante  en  femblables  Chiffres  ,  comprenoit 
bien  qu'il  vouloir  dire  que  Tes  Amours  elloient 
Rovaks ,  &  qu'il:  en  vouloit  à  la  Reyne. 

S'il 
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S'il  y  eut  de  la  Galanterie  &  de  l'efprit  dans 
îa  Devife  ,  ou  dans  le  Rébus ,  il  n'importe  com- 
me on  l'appelle-,  la  Prudence  n'y  accompagna 
pas  la  Galanterie ,  &  l'efprit  y  manqua  de  dif- 
crction:  Et  il  eut  bien  mieux  valu  à  ce  pauvre 
Prefomptueux,  d*eli;re  moins  Spirituel  &  moins 
Galand  ,  que  de  s'attirer  vne  mort  tragiquc,par 
vne  malheureuie  phantaifie  fondée  £ur  vn  mal- 
heureux équivoque. 

Cette  mort  tragiqtie  aprez  la  Comédie  perpé- 
tuelle de  fa  vie,  eitauxEndimionsdeCour,  vne 
grande  leçon  de  modcftie  &  de  retenue.  Elle 
leur  apprend,  qu'il  ell  dangereux  de  lever  les 
yeux  plus  haut  qu'on  ne  doit  :  que  l'étourdiffe- 
ment  &  le  vertige  font  venus  de  là  à  plus  d'vne 
telle:  qu'il  eft  meilleur  de  fc  tenir  loin  de  la 
iumiere,  que  de  s'y  bruller:  &  que  lafolie  &la> 
chute,  lont  les  fortunes  les  plus  ordinaires  des* 
Amans  ans,  nues  ,  &  des  Galans  de  la  Lune. 
Mais  la  réflexion  palTeroit  les  bornes,  fi  je  la- 
pouffois  plus  avant  :  &jeme  dois  fouvenir  que 
ce  font  les  Règles  de  la  Devife  que  j'enfeigne,, 
&  non  pas  des  Maximes  de  Morale. 
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CHAPITRE    X. 

Que  les  termes  qui flgnifient  quelque  Habituai 
intellectuelle  ou  morale  ,  ne  doivent  point 
entrer  dans  le  M.ot  de  la  Devife.  Obje^wri 
qui  Je  peut  faire  contre  cette  Règle. 

LEs  Maiftres  de  l'Art  ne  s  arreftent  pas  là, 
lis  veulent  encore  qu'on  efloigne  de  la  De- 
vife ,  tous  les  Mots  où  il  entre  de  la  Moralité  j 
&  qui  portent  fignificationcxprefTe  de  vertu,  de 
vice  ,  de  Icience  &  d'induftrie.  La  raifon  qu'ils 
en  peuvent  avoir,  eft  à  mon  avis,quelefensde 
femblables  termes  demande  vn  fujet  humain  àc 
raifonnablej  moins  matériel  &  moins  groiîier 
que  le  Corps  de  la  Devifcjqui  fe  doit  tirer  d'vne 
Région  où  la  Moralité  n'eîl  point  connue  j  où 
les  Habitudes  humaines  n'ont  point  d'accez  j  où 
le  Vice  meliTie  tout  pefant  qu'il  eft  ne  fçauroic 
defcendre. 

Et  partant  on  ne  donnera  dans  le  Mot  de  la 
Devile,  ny  l'epithete  de  vaillant  au  Lyon,  ny 
celuy  de  cruel  au  Tigre-,  ny  ccluy  dechafte,au 
Phœnix,nyceluy  de  fidèle  au  Chien.  Et  fi  l'on 
veut  fignilier  ou  la  Vaillance,ou  la  Cruauté,ou  la 
Chafteté,ou la  Fidélité,  ou  quelque  autre  Habi- 
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cude  intelled:uelle  ou  morale ,  on  aura  foin  d'en 
fupprimer  le  nom^  ou  de  le  cacher  fous  les  enve- 
lopes  de  quelques  paroles  ambiguës:&  de  clioifir 
des  termes  de  (ignification  neutre,  qui  joignent 
également  à  la  Figure  &àIaPerfonne  figurée. 

Mais  qu'on  prenne  garde  ,  que  je  ne  donne 
l'exclufion  qu'aux  Habitudes,  foit  aux  inteilc- 
<n:uelles,  foit  aux  morales,  le  ne  la  donne  point 
aux  Partions  :  Elles  ont  vn  fiege  propre  ôc  na- 
turel dans  les  Animaux,  &•  y  font  plus  fortes  & 
plus  libres  que  dans  les  Hommes:  &  par  con- 
iequent  elles  peuvent  entrer  dans  les  Devifes  {ans 
taire  leurs  noms  j  fans  les  dcguifer  de  paroles 
équivoques  &  couvertes  :  &  l'on  ne  fera  rien 
contre  la  vérité,  ny  contre  l'Art ,  de  donner  de 
la  hardieffe  au  Lyon  ,  de  la  colère  au  Sanglier, 
de  la  crainte  au  Cerf,  de  l'amour  à  la  Tourte- 
relle &  à  la  Colombe. 

Il  me  vient  pourtant  icy,  ou  vn  doute,  on  vn 
fcrupule.  Les  Maiftres  l'appelleront  comme  il 
leur  plaira  j  il  importe  peu  comme  ils  l'appel- 
lent ,  pourveu  qu'ils  me  l'oftent  de  me  {àcisfaf- 
fent.  D'où  vient  qu'en  ce  qui  regarde  les  Mots 
des  Devifes  ,  ils  ont  plus  de  feverité  pour  vne 
efpece  de  Figure,  &  plus  d'indulgence  pour  vne 
autre?  Pourquoy  ne  font  ils  pas  lamefme  grâce 
aux  Animaux  ,  qu'ils  font  fi  libéralement  aux 
Arbres?  qu'ils  font aufli  libéralement  à  d'autres 
chofes ,  qui  font  bien  au  delfous  des  Arbres. 

Zij 
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Ils  ne  veulent  pas  que  les  termes  qui  portent 
quelque  fignificacion  d'Habitude  inrelleduelle 
ou  morale ,  foient  attribuez  aux  Animaux  ^  parce 
que  femblables  habitudes  eftant  hors  de  leur  ca- 
pacité', l'attribution  des  termes  qui  les  fignitient 
Feroitjdifent- ils, vne incongruité  danslaDevile. 
Pourquoy  donc  IbufFrent-ils,  que  les  termes  qui 
fignihent  quelque  Pailion  animale,  foient  portez 
hors  du  rang  des  Animaux  ;  ôc  foient  attribuez 
à  des  chofes  qui  ne  font  pas  plus  capables  de 
Paifions ,  que  les  Belles  font  capables  de  nos  Ha-; 
bitudes. 

On  donne  dans  les  Devifes  de  l'amour  aux 
Palmes  5  &  les  plus  feveres  Maiftres  de  l'Art  n'en 
font  point  fcandalilez.  On  donne  de  lahardiefTe 
aux  Fufées  j  &  ils  ne  s'en  olfencent  point.  On 
donne  de  la  colère  aux  Torrens,  &  ils  nes'op- 
pofent  point  à  cette  colère. 

S'ils  repondent  que  les  Palmes  ont  des  mou- 
vemens  &  des  hmptomes  pareils  à  ceux  qui  font 
caufez  par  l'amour  :  que  les  Fufées  imitent  l'ar- 
deur &  l'élévation  delà  hardieffe  :  que  les  Tor- 
rens  font  vn  bruit  ôc  vne  écume  ,  vont  d'vne 
force  ôc  d'vne  impetuofité  ,  qui  femblent  eftre 
d'vne  véritable  colère.  Ne  pourray-je  pas  dire 
avec  autant  de  raifon  ,  que  la  Fourmy  nommée 
par  le  Sage  à  l'inftruâiion  des  Parelfeux  ,  à  vne 
efpece  de  prévoyance  :  que  l'Abeille  qui  femble 
s'entendre  à  argumenter ,  félon  l'epithete  que 
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Taint  Ambroife  a  fait  tout  exprez  pour  elle  ,  à 
vne  adrefle  naturelle  plus  induiirieufe  que  celle 
de  l'Art  :  que  le  Cliien  a  je  ne  içay  quoy  qui 
felTemble  à  la  gratitude  ,  ^  à  la  fidélité'  ? 

Et  qui  feroit  le  Critique  aflcz  chagrin,  pour 
condamner  la  Devile  qui  fut  faite  pour  feu 
Monfieur  de  Champigny  pendant  qu'il  eiloin 
Sur-Intendant  des  Finances  ?  Le  Corps  efloit 
vn  Chien  couché  devant  vne  compagnie  de 
Perdrix  ^  qu'il  fembloit  avoir  arrelïées  j  &  le 
Mot  ABSTINET  INVENTIS  FIDVS. 
•Le  Corps  eft  bien  imaginé  ,  le  Mot  eft  bien 
tourné,  &  l'application  de  l'vn  &  de  l'autre  auffi 
Jufte  qu'il  en  fut  jamais,  Monfieur  deChampi- 
gny  ellant  vn  des  Hommes  du  Monde,  qui  a 
fçeu  le  mieux  tenir  fes  mains  nettes  de  la  cor,- 
ruption  qui  accompagne  les  Fmances.  le  laiffe 
aux  Mailtres  le  dénouement  de  la  difficulté  que 
j'aypropoféej  &  paffe aux  Règles  quime  relient 
k  expliquer. 


CHAPITRE    XI. 

^ue  les  Locutions  hajfes  ne  dowent  point  ejfre 
receues  dans  le  Aîot  de  la  Dcuife. 

IL  fe  faut  garder  dans  la  Devife,  des  Locutions 
baffes ,  vulgaires  j  &  plebées,  comme  leBonr 

Z  iij 
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homme  Malherbe  lesappelloic.  Lamchneraifon 
qui  hiy  veut  vn  beaucorps,  luy  veutaulh  vn  bel 
efprir.  Et  puis  qu  elle  reprefente  les  Grands,  êc 
qu'elle  parle  pour  les  Grands  &  en  leur  nom  5  il 
ne  luy  faut  que  de  la  grandeur,  de  la  noblefTe, 
de  la  dignité  dans  les  paroles  ,  auffi  bien  que 
dans  les  penfées.  Vn  Lyon,  vn  Aigle,  vnPhœ- 
nix  nediront-ilsrienquece  quediroitvnOyfon, 
qui  barbote  dans  vn  bourbier?  Quittons  les  Fi- 
gures: vn  Héros,  vne  Héroïne, vn  Prince,  vne 
PrincelTe  parlant  en  vn  jour  de  cérémonie  ,  ôc 
aux  yeux  de  tout  le  Monde  ;  parlant  au  prefent 
&  à  l'avenir  ,  Te  ferviront-ils  de  paroles  ramaflees 
par  les  rues,  de  Proverbes  apportez  des  Haies. 

On  peut  voir  delà  ,  quel  jugement  il  faut  faire 
d Vne  ancienne  Devife ,  où  fe  voit  vn  grand  char- 
don avec  le  Mot  NVL.  NE.  SI.  FROTE.  La 
penfée  en  eft  belle;  &  le  fentimcnt  des  Princes 
qui  l'ont  portée  eftoit  noble.  Mais  &  la  beauté 
de  la  penfée ,  &  la  noblefle  du  fentiment  font 
gaftées  par  la  baiTefle  de  l'expreflion. 

Ces  Princes  là  qui  efloient  des  Lyons,  &qui 
ont  efté  les  Percs  de  tant  de  Lyons,  à  quoypenr- 
foient-ils  de  fe  prendre  à  vn  chardon?  Ne  pou- 
voient  ils  rien  imaginer  de  plus  propre  à  mena- 
cer &  à  faire  peur ,  à  reprefenter  leur  courage 
&  leur  difpofition  à  fe  bien  deffendre  ?  Mais  la 
difette  des  beaux  termes  &  des  nobles  locutions 
eftoit- elle  fi  grande  chez  eux, qu'il  leur  falluâ: 
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emprunter  vn  Mot  de  leurs  Valets  ;  qu'il  leur 
falluit  tirer  vn  Proverbe  de  la  boue  des  rues  î 
Qu'on  s'abftienne  donc  de  femblables  termes. 
La  noblefTe  de  la  Devife  ne  fouffre  point  la  ro- 
ture de  la  did:ion.  La  delicatelTe  de  la  Cour ,  & 
le  degouft  des  Courtifans ,  la  ToufFrent  encore 
moms  :  ôc  c'eft  principalement  à  la  Cour,  & 
parmy  les  Courtifans  que  les  Devifes  font  en 
yfage. 


CHAPITRE  XIL 

JDe  quelques  Particules  qui  font  laDe^vifi  ^'i" 

cieufe  :  Dtfiinéiion  de  ces  particules  ,  (^ 

explication  de  la  Règle. 

IL  y  à  quelques  autres  obfervations  ,  qui  ne 
doivent  pas  eftre  négligées  de  ceux  qui  lonc 
curieux  de  la  juftefTe  &  de  la  Deviie.  Le  jufte 
6c  le  beau  font  des  chofes  fort  délicates  :  Le 
moindre  excez  ,  le  moindre  deffaut  les  gafte:  & 
quoy  qu'vne  ligne  de  trop  ou  de  moins  à  vn  Pila- 
ftre,ouàvneFrife,  ne  ruine  pas  vn  Edifice  ;  il 
en  de'truit  pourtant  la  fimmeterie  ,  &  en  cor- 
rompt l'Arcliiteâiure, 

QWlques  Autheurs  moins  fcrupulcux  qu'il  ne 
falloir  j  n'ont  pas  eu  alTez  d'égard  à  cette  ma- 
xime ,  en  la  çompofition  de  leurs  Devifes.  lis 
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les  ont  gaflées  de  certaines  particules  ,  qm 
n'y  doivent  jamais  entrer  ,  quoy  qu'elles  n'y- 
puiflent  tenir  que  fort  peu  de  place.  Telles  font 
les  Particules  qu'on  appelle  demonllratives  jqui 
fignitient  cecy  ou  cela,  celuy  cy  ou  ctluy-là. 
Qu'elt-il  befoin  d'avertir  les  yeux  de  ce  qu'ils- 
voyent?  De  leur  dire  qu'ils  ne  prennent  pas  l'vn 
pour  l'autre  ?N'eft-ce  pas  faire  à  peu  prez, comme 
ces  Honnelles  Gens  j  qui  font  mettre  de  petites 
mains  aux  marges  de  leurs  Livres  ,  afin  que  le- 
Ledeur  foit  averty,  qu'il  y  a  là  vne  fentence  ôc 
là.  vne  pointe. 

Telles  iont  encore  leComme,  l'Ainfî,  leDe- 
mefme ,  &  iemblables  particules  comparatives,, 
qui  attachent  les  pièces  de  la  Similitude,  &  les 
font  joindre  l'vne  à  l'autre,  le  lay  dit  fouvent,. 
de  on  ne  le  fçauroic  dire  trop  fouvcnt  ,  parce 
qu  il  n'y  a  rien  de  pluseflcntielen  cette  matière. 
La  belle  Devise  ne  peut  eftre  fans  Similitude:' 
mais  la  Similitude  ne  doit  pas  entrer  dans  la 
Devife  ,  avec  tout  le  bruit  qu'elle  fait,  &  toute 
la  fuite  qu'elle  meine,  quand  elle  entre  dansvn 
Difcours,  ou  dans  vn  Poème.  Il  faut  qu'elle  y 
foit,  puis  que  l'effente  de  la  cliofe le  veut: mais 
il  ne  faut  pas  qu'elîes'y  montre ,. puisque  la  bien- 
fèance  ne  le  veut  pas.  Le  Spetlateur  aura  du. 
plailir  à  la  chercher  ,  &  de  la  joye  à  la  décou- 
vrir: &  fi  vous  luy  dites  la  voila  ,vous  luy  oller. 
le  plaifir  de  la  recherche  ,,  &  la  joye  de  la  dé- 
couverte. Mais 
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Klais  qu'on  prenne  garde ,  que  toutes  les  Par- 
ticules comparatives  ne  doivent  pas  élire  égale- 
ment rejettées  de  la  Devife.  Il  y  en  a  qui  vont 
de  la  Figure  à  la  Perfonne  où  à  la  chofe  fîgure'e, 
(5c  y  font  pafler  l'efprit  avec  elles  ^  par  l'expref- 
fîon  &  par  la  montre  de  la  Similitude  qui  eft 
entre  l'vne  êc  l'autre.  Celles-là  font  vicieules,, 
font  condamnées  par  la  Règle  j,  &  ne  doivent 
point  eftre  receuës  dans  la  Devife,  Il  y  en  a 
d'autres  qui  s'arrellent  à  la  Figure,  &  font  (im- 
plement  ou  vne  comparaifon  d'elle  à  elle  5,- 
ou  vne  oppofition  de  fcs  qualitez  &  de  fon  eilac 
d'yn  temps  à  fes  qualitez  èc  à  Ion  eftat  d'vn  au- 
tre temps,  fans  exprimer  la  Similitude  qui  eih 
entre  la  Figure  &:la  Perfonne  figurée.  Et  celles- 
là  ne  gaftent  point  la  Devife,,ôcy  peuvent  en^ 
trer  avec  mérite. 

L'exemple  me  fera  entendre  &  expliquera  la^ 
dillindion  que  les  Maillres  occupez  ailleurs 
avoient  laiifé  à  faire  fur  cette  Règle  :  Vn  Galant- 
homme  avoit  eu  de  famitié  pour  vne  Perfonne 
au  temps  que  la  fleur  de  fon  âge,&:  les  beaux  jours 
de  fa  Fortune  la  rendoientaymable,  Cette  fleur 
eftant  tombée ,  &  ces  bea^ux  jours  ayant  paffés  ; 
celuy  qui Taymoit  ne  la  quitta  pas,aprez  quela 
jeunefTe  &  la  Fortune  l'eurent  quittée.  Et  pour 
exprimer  (a  fidélité  &  fa*  conlf ance  à  l'aymer, 
aprez;  vn  changement  qui  euft  efté  à  tour  autre', 
■m^.railîûn  d)e.  changeE:  il  prit  pour  Devife  vn- 

A  a 
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Arbre  fec  environné  dVn  lierre  qui  l'embraffoit, 
avec  le  Mot,  VT.  VIRENT!.  SIC  ARENTÎ. 
quiVouloit  dire, qu'illaymoit feche  &defleurie, 
icomme  il  l'avoit  aymée  jeune  ôcflorilTante.  Qui 
ne  voit  que  le  Comme  ne  gafte  rien  là  ?  qu'il 
ne  touche  point  la  Similitude  qui  eft  entre  la 
Figure  &  la  Perfonnefîguréeîquilen  lailTe  toute 
la  ^découverte  a.  refprk. 

Si  les  beaux  Efprits  d'Italie  eufTentpris  garde 
à  cette  diftinftion,  ils  fefufTent  bien  épargné  de 
la  gcfne ,  ils  ne  fe  fuffent  pas  tant  tourmentez 
fur  la  Devife  de  rAretin,oufcvoyoitvne  Aigle 
qui  tenoit  vn  de  (es  petits,  &  le  prefentoit  au 
Soleil  avec  le  Mot  SIC  CREDE.  Mais  avouons 
la  vérité:  Vn  nœud  fi  facile  à  demeiler  ne  me- 
ritoit  pas  la  peine  de  tant  d'Honneftes  Gens„ 
Et  fi  r  Aretin  éftoit  en  Profe  &  en  Vers  ^  le  mefme 
tlomme  qu'en  Devife,  l'Aretin  n'cftoitpas  vn 
fort  grand  Homme  -,  fi  l'on  ne  conte  pour  quel- 
que chofe  de  grand  ,  fon  effronterie  à  japper 
contre  tous  les  Grands  ,  &  à  mordre  tous  le? 
princes. 

Retournons  aux  Particules  que  nous  avons 
condamnées;  il  eftvray  qu'elles  font  petites-,  & 
que  la  Devife  n'en  fçauroit  guère  eftre  chargée. 
Elles  peuvent  mefine  fervirà  tourner  leMot,& 
à  iuy  donner  de  la  rondeur  &  de  l'harmonie. 
Mais  ce  n  eft  pas  toufiours  le  grand  &  le  vafte 
qui  fait  le  défectueux  ;  &  ce  qui  pefe  n'eft  pas 
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toufiours  ce  qui  enlaidit.  Vn  troifie'me  fourcrl 
ne  tiendroit  pas  beaucoup  de  place  au  fronc  j  ôc 
la  telle  ne  s'en  trouveroit  gueres  plus  pe{ànte. 
Vn  troifiéme  fourcil  neantraoins  gafteroit  le 
front,  &  ferait -vne  teftcmonftreufed'vne belle 
tefte.  Et  quand  au  tour  êc  à  l'harmonie  ^  que 
le  Mot  de  la  Devife  pourroit  recevoir  de  ces  par- 
ticules j  ilfufïit  de  dire,,  qu'il  faut  avoir  plus  d'é- 
gard au  fens  des  Mots  ,  qu'à  leur  tour ,  ny  à  leur 
ron:&  que  les  fotifes,  pour  bien  arrondies^ôs 
pour  harmonreufes  qu'elles  foient ,  ne  laiiTentpas 
d'ellre  fotifes,. 


CHAPITRE     XIII. 

Eh  qîielle  langue  Je  doit  faire  leaS^ot  des  T>e^ 
'vijes  :  Si  les  modernes  ç^les  vulgaires  j  peM-- 
tjent  entrer  :  Les  aijantages  du  Latin  fiir 
toutes  les  autres  Langues, 

OI^J  derriande  icy ,  qu'elle  langue  la  Devife 
doit  parler.  Et  il  y  a  quelque  différent  là- 
deffus  entre  les-  Maiftres.  Les  vns  luy  en  don- 
nent vne  étrangère,  &  encore  veulent-ils  qu'elle 
foit  ancienne.  Les  autfes  qui  ne  la  veulent  paS' 
fi  fçavante,  luy  permettent  les  modernes  -,  &  ne 
iuy  deffendentpas  meliiie  les  vulgaires.  Encela^ 
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comme  .en  toutes  chofes  ,  il  faut  regarder  où 
l'on  vife  ^  èc  fe  régler  par  la  fin  que  l'on  prétend. 
Et  puis  qu  en Devife, comme  en  Pocfie  ,  &  en 
Poëfie  comme  en  Profe,  on  ne  parle  que  pour 
eftre  entendu^  il  doit  eftre  indiffèrent  à  la  Devife 
quelles  paroles  on  luy  donne ,  pourveu  qu'elle 
ioit  entendue  de  ceux  à  qui  elle  parle. 

Il  faut  encore  avoir  égard  aux  Perfonnes  ^ 
aux  lieux:  ôc  puisque  la  Devife ,  comme  jelay 
dit  fouvent  3  eft  la  propre  fcience  des  Gens  de 
Guerre,  &; .des  Gens  de  Cour;  puifquefon  prin- 
cipal employ  elt  dans  les  Combats;  puis  qu'elle 
eft  à  l'vfagCj  &  dans  le  commerce  des  Cavaliers 
&  des  Dames ,  qui  ne  font  pas  Gens  ordinaire- 
ment accufèz  decurioflte'pourles  langues  eftran- 
geres  j  je  ferois  d'avis  qu'on  ne  fe  mift  point  en 
peine,  de  faire  venir  de  fi  loin  des  Mots  de  De- 
.vifes. 

Et  en  vérité  ,  quel  jugement  feroit-on  dVn 
;Capitaine  de  Cavalerie  ,  qui  pour  fe  mettre  en 
réputation  dans  l'Armée  ,  porteroit  fur  fa  Cor- 
nette ,  vne  Devife  en  Syriac  ?  Quf  diroit  la 
Cour  d'vn  Palatin  ,  qui  venant  à  vn  Carroufel , 
prefenteroit  aux  Dames  vne  Devife, qui  auroit 
befoin  d'vn  Truchement  Turc,  ou  d'vn  Didion- 
naire  Arabe. 

Qu'on  fe  garde  donc  de  toute  affedation  Pe- 
dantefque,  en  lachofe  du  Monde  quifouffrcle 
moins  la  Pédanterie  ,  ôc  qui  recherche  le  plus 
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Tair  de  la  Cour,  Les  Langues  les  plus  familicreis 
aux  Honneftes  Gens  de  chaque  Païs  ,  font  celles 
que  lesDevifes  doiveat  parler.  Qu'il  leur  foit 
permis  en  France  3  de  parler  ou  Lipagnol ,  ou 
Italien.  ;Ces  dangues-là  font  moins  rudes  à  la 
bouche  &  à  l"oreille:  Elles  ont  plus  d'alliance 
avec  la  noftre:  elles  font  plus  dans  le  commerce 
des  belles  Lettres  ^  &  a  r.vfàge  des  Mufcs  que 
toutes  les  autres  Langues  -modernes.  D'ailleurs 
il  y  a  peu  d'Honneiles  Gens  qui  ne  les  enten- 
dent :  &  la  plus  part  de  nos  Dames  en  font  leur 
étude  j  comme  les  Dames  Romaines  faiioienc 
autrefois  leur  étude  de  la  Langue  Grecque. 

le  prefererois  pourtant  le  Latin  à  toutes  les  au- 
tres Langues.  Il  eft  plus  majeftueux ,  &  la  fource 
d'où  il  nous  eft  venu  eft  plus  noble.  Les  plus 
grands  Hommes  du  Monde  ,  les  Maiih-es  du 
Monde  ont  parlé  Latin.  Le  Latin  d'ailleurs  fe 
tourne  plus  rondement ,  &  en  moins  de  mots: 
:Il  a  plus  de  dignité  &  plus  de  force  :  il  eft  plus 
capable  de  l'harmonie  qui  fe  fait  des  nombres 
;&  des  mefures.  Et  puis,  outre  qu'il  eft  entendu 
de  plus  de  Gens,  il  eft  fufceptible  de  certains 
traits  &  de  certaines  couleurjs,qui  peuvent  don- 
ner plus  debeautéàlaDevife,  qu'elle  n'en  peut 
recevoir  d'aucune  autre  Langue. 

(^elques-vns  demandent  en  cet  endroit,  fila 
Devife  peut  de  bonne  grâce  parler  François  à 
^aris.  Pourquoy  y  auroit-elleplusmauvaife  grâce 
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qu'à  parler  Efpagnolà  Madrid,  halicn  àRcvme, 
Anglois  à  LandresîNoftre  Langue  ell-  elle  moins 
majeftueufe  que  les  autres  ?SoufFre-t-elle  moins 
la  noblcfTe  &  le  courage  que  demandent  les 
hauts  defTeins?  Se  peut-elle  moins  accommoder 
aux  grandes  images  ,  &  aux  grands  phantofmcs 
dont  le  forment  les  expreiïions  Héroïques  i  Rien: 
ne  luy  manque  de  tout  cela,  &  quand  elle  s'y 
trouve  courte,  ce  neft  pas  tant  defbn  defFaut^ 
que  du  delïaut  de  ceux  qui  ne  connoifTent  pas 
ù.  force,  &c  ne  luy  donnent  pas  le  tour  &  l'ar- 
rangement qu'elle  demande. 

Au  Carroufel  qui  fe  fit  à  la  Place  Royale,  pour' 
les  Alliances  de  France  &  d'f  ipagnçy  le  Mar-- 
quis  de  Beuvron  porta  pour  Devi/e  ,  vn-  Vent 
qui  poufToit  vne  Foudre  devant  luy  ,  avec  le 
Mot,OV.  lE.  VEVX.  Il  n'y  a  point  de  Grec, 
n'y  de  Latin  ,  fuft-il  d'Homère  ou  de  Virgile  j, 
point  d'Italien  nyd'Efpagnol, fuft-il d.uTafîe ou 
du  Gongora  ,  qui  euft  exprimé  fi  hautement 
vne  penlée  fi  hautaine.  Et  quoy  qu'on  die  du- 
ftilc  delà  vieille  Rome,  &  du  caraxftere  de  l'Em- 
pire, il  ne  pouvoir  rien  avoir  d'égal  à  la  fierté, 
à  la  hardieflcjà  l'authoritéde  ces  trois  fy  lia  b  es,, 
qui  difpolent  fi  abfolument  de  la  Foudre, 
le  m'abftiendrois  neantmoins  de  faire  en  France^ 
vne  Devilè  Françoife,  ou  je  la  ferois  en  termes 
fiirannez  &  hors  dVlàge.    Et  en  cela  je  défère-- 
sois  moins  aux  règles  de  l'Art,  qu'à  vne  bizarre 
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couftume  que  nous  avons,  de  faire  toufiours  plus 
de  cas  <ie  l'Eflranger  que  duDomeftique.  Nous 
Tommes  de  ceux  qui  ne  trouvent  jamais  leur 
champ  Cl  gras  queceluy.de  leur  voifin:  Et  il  faut 
ians  doute^  que  la  Mode  (bit  quelque  Démon 
penfionnaire  des  Eftrangers,qui  de  touttemps 
nous  a  portez,  malgré  la  raiion,  à  mettre  leurs 
marchandifes  à  plus  haut  prix  que  les  noftres. 

Ajoutez  que  le  merveilleux  ^eut  avoir  part  à 
la  Devife  :Et  ce  qui  vient  de  loin,  ne  vient  point 
fans  quelque  forte  de  merveille.  L'inconnu  paffe 
{bus  le  nom  de  magnifique  -,  &  en  reçoit  tous 
les  honneurs  :  ôc  l'ordinaire,  quelque  précieux 
qu'il  foi t  naturellement,  n'arrefte  les  yeux,  & 
^e  touche  la  curiofité  de  pcrfonne. 

le  fus  il  y  a  quelque  jours  d'vneconverlàtion, 
où  vn  bel  Elprit  allégua  ces  deux  Vers  duTaffe. 

JUtioiono  le  citta,  muoiono  i  regni  ^ 
E  l'huom  d'ejpr  mortai  par  chefi  fdegni. 

Les  deux  Vers  prononcez  par  le  bel  Efprit, 
avec  le  ton  &  les  grimaces  que  demande  la 
Poëfie  Italienne,  furent  loiiez ,  furent  admirez 
de  toute  la  compagnie.  Si  jeuffe  dit  d'vn  ton 
raiïis,  &avecla  modeftie  naturelle  à  noftre  Lan- 
gue ;  les  Villes  meurent,  les  Royaumes  meurenti 
&c  l'homme  fe  fafche  d'eftrc  mortel.  Quoy  que 
i'eulTe  dit  la  mefme  chofc  que  le  Talfe  a  dire. 
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cette  mefme  cliofe  pourtant  n'euft  fait  lever  la- 
tefte  à  perfonne  :  bien  moins  encore  fe  fuft-il 
trouvé  perfonne,  qui  en  euft  chargé  fes  tablettes. 

Cela  veut  dire,  que  l'opinion  &c  laphantaifie 
régnent  par  tout  ^^auili  bien  parmy  les  beaux 
'Efprits,quepârmy  les  Sots  :aulfi  bien  en  France 
qu'en  Barbarie,  Ce  que  les  vns  foulent  aux  pieds^ , 
les  autres  le.  mettent  fur  leurs  telles  :  &  noftre 
bizarrerie  en  fait  de  Profe &  dePoëfie,  nevauc- 
guère  mieux  que  celle  des  Sauvages  du  Pérou  ^, 
,qui  méprifent  l'or  &  les  pierreries  originaires  de 
leurs  Pais,  &  font  cas  du  ferrouillé&  des  verres  ■ 
caffez  qu'on  leur  aporte  de  loin» 

le  laifTe  lesquefîionsde  Grammaire  que  font 
icy  les  ltaliens,qui  demandent  de  qu'elles  parties 
del'Oraifonyenquelsmodes  ,  &fous  quels  per- 
fonneSjfc  doivent  compoier  lesMots  des  Devifes. 
Sans  perdre  le  temps  à  cette  chicane  -,  il  fuffit  de 
dire  en  gênerai,  que  toutes  les  parties  de  l'Orai, 
fon  capables  de  faire  vnfens,peuvenrentrer  dans 
le  Mot  de  la  Devife:  &  qu'il  fe  peut  tourner  en 
toutes  les  manières,,  par  Iclquclles  nos  pcnfées 
peuvent  palTer  de  nous  à  autruy  ,potirveuquela 
brièveté  dont  je  vay  parler  y  ioit  gardée. 


CHAPITRE. 
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CHAPITRE   XIV, 

Ûue  le  Aîot  de  la  T>evip  doit  eflre  court  :  ^ 
combien  de  paroles  y  peunjent  entrer. 

COmme  ce  n  efl  pas  aflcz  que  la  didion  foie 
nettoyée  d'incongruicez  &  de  barbarifmes; 
Auili  n'eft-ce  pas  alTez  que  le  Mot  de  la  De- 
viie,  foit  net  de  tous  lesdefFaux  que  je  viens  de 
remarquer.  Il  luy  faut  déplus  ,  fi  l'on  veut  qu'il 
plaife,  vn  certaintour  &de  certains  agrémens  , 
fans  lefquels  la  Devife  pourra  bien  eilre  coricCte^ 
mais  il  en  fera  comme  de  cette  Amie  de  Catulle^ 
qui  elloit  bien  faite ,  &  n'eftoit  pas  belle. 

La  première  chofe  que  l'on  recommande  eft 
la  brièveté' ,  qui  n'ell  nulle  part  de  meilleure 
grâce  qu'en  la  Devife.  LesFrafes  jles  Périodes^ 
les  détours,  &les  cercles  de  paroles,  qui  ne  fer- 
vent qu'à  occuper  plus  de  païs,  ne  feroient  pas 
icy  en  leur  place.  C'eft  le  propre  lieu  de  cette 
Brièveté  Militaire  6c  Impériale,  comme  l'appeî- 
loient  les  Anciens  ,  qui  en  difoit  plus  en  vn 
mot ,  que  n'eiift  fait  vn  Harangueur,  en  vn  Difl 
cours  aulîi  long  que  la  plus  longue  Philippique, 
La  Devife  auiïi  ell:  la  propre  diîlion  des  Empe- 
reurs, des  Roys  ,  des  Généraux  d'Armées,  &  de 
femblables  Gens  ,  qui  ne  font  pas  autrement- 
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profeffion  d'Eloquence  ,  fur  tout  de  l'Afia- 
tique. 

De  pluSjlaDevife  eft  le  langage  d'vnePafïîon 
myfterieufej  qui  fait  fècretdecouc  ;  qui  fe  plaift 
aux  couverrures  êc  aux  enveloppes  j  qui  nevou- 
droit  parler  que  des  yeux,  &  ne  (e  fan-e  enten- 
dre que  par  fignes.  Les  Perifrafcsô^  les  Circon- 
locutions ne  Ibnt  donc  pas  à  ion  vfage  :  il  ne 
luy  faut  que  des  mots  coupez  ,  des  dictions  im- 
parfaitcSjdesexprelïions  qui  lignifient  beaucoup 
ôc  difent  peu,  qui  s'expliquent  plus  à  l'inrelli- 
gence  qu'à  l'oreille.  Ce  IHle  concis  5c  Laco- 
nique elt  le  ftile  des  Secrets  &c  des  Myfteres  : 
aulli  bien  des  Secrets  d'Amour  ,  que  des  My- 
jfteres  d'Eftat  :  &  des  intrigues  de  Galanterie, 
aulli  bien  que  de  celles  de  la  Politique,  Ajou- 
tez que  la  Devife  n'eltant  veuë  ordinairement 
qu'en  pafTant ,  ou  à  vne  marche  d'Armée  ,  ou 
à  vne  montre  de  Carroufel ,  elle  ne  doit  pas 
porter  plus  de  paroles, que  les Spedlateurs n'en 
peuvent  lire  d'vne  veuë. 

Il  y  en  a  qui  veulent  qu'on  prenne  les  iylîabes 
par  comte  :  d'autres  veulent  qu'on  melure  les 
paroles.  Le  court  &  le  long  en  lemblableschofes, 
ne  fe  jugent  ny  par  le  nombre,  ny  par  l'eiten- 
duë.  Ilfe  voit  des  Qiiatrains  trop  longs  de  plus 
de  trois  Vers  :  Il  le  voit  des  Poëmes  de  vingt 
mille  Vers,  qui  ne  font  pas  affez  longs.  Lachofe 
à  dire  eft  la  propre  mefure  de  la  di<^ion  :  toute 
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autre  mefure  fe  trouvera  trop  courte  ou  trop 
longue. 

On  peut  dire  neantmoins ,  que  le  Mot  de  la 
Devife  fe  peut  referrer  entre  vn  &  quatre.  Vne 
parole  folitaire  de  abandonne'e  ne  peut  avoir  le 
tour,  la  rondeur  3  l'harmonie  ,&  les  autres  agré- 
mens  qui  font  la  beauté  de  la  Devife.  Trois  pa- 
roles font  capables  de  tout  cela.  On  peur  aller 
jufques  à  quatre,  mais  il  en  faut  demeurer  là  :  6c 
s'abllenir  de  la  cinquième,  comme  d'vne  de'bau- 
chc.  Au  refte  ,  quelque  nombre  de  paroles 
qu'on  y  mette ,  il  faut  prendre  garde  qu'en  la 
manière  de  les  elcrire ,  il  ne  fe  faffe  aucune  Ce- 
paration  de  lyllabes ,  qui  coupe  les  mots  ,  6c 
donne  par  là  ouverture  a  quelque  fens  ridicule. 


CHAPITRE  XV. 

.Q^e  le  M.ot  de  la  Devife  doit  eftre  nombreux 
ç^ figuré  :  Quelles  Figures  il  peut  recevoir. 

LA  brièveté'  que  demande  la  Devife,  n'eft 
pas  vne  brièveté  place  &  groiïiere.  Elle  la 
veut  tournée  6c  nombreuie  ^  ou  embellie  6c 
parée  de  quelque  figure,  qui  luy  donne  plus  de 
grâce  que  neluy  en  donncroit  le  tour  &  le  nom- 
bre. Si  le  Mot  fe  fait  en  Latin,  il  faudra  tafcher 
autant  que  le  pourra fouffrir  le  fens,  qui  veuîc 

B  b  ijj 


ï9^   DE  L'ART  DES  DEVISES. 

jeftre  libre  &:  dégagé,  de  l'arrondir  &  le  tourner 
fur  la  mefurpd'vn  demy  Vers,  &  luy  en  donner 
la  cadence.  Mais  q^u'on  prenne  garde  que  le 
fens  le  loufTre:  carde  quitterlefenspourle  Ton, 
&  de  préférer  riiarmonie  dVn  •Galimatias  me- 
furé,  à  la  {implicite  de  la  raifon  fans  meiure  ;ce 
n'eft.  autre  chofe  que  re{verenniufique,,&  faire 
le  Sot  en  cadence.  Pen  pourrois  apporter  des 
exemples  célèbres  &  connus  de  tout  le  Monde, 
mais  je  craindrois  qu-e  les  Concierges  des  Mai- 
sons ICoyalcs ,  nVn  Hemeuraffent  pas  d'accord 
avec  moy  ^  &  je  ne  veux  entrer  en  procez  avec 
perfonne. 

Prefuppofé  donc  que  la  raifon  &  la  cadence 
puilfent  eftre  enfemble  dans  la  Devife  ,  ,on  leur 
ajoutera  s'il  fe  peut  quelque  figure.  Mais  fi  la 
figure  n'y  peut  enti'er  que  la  cadence  ne  fe 
rompe,  qu'elle  y  «ntrede  quelque  façon  que  ce 
foitj  &  que  la  cadence  &  la  mefure  deviennent 
ce  qu'elles  pourront. 

On  peut  conter  jufques  à  quatre  fortes  de  fi- 
gures, qui  fojit  l'honneur  de  la  Devife  ,  &  luy 
donnent  de  l'agrément.  La  première  eft  la  Rime^ 
peueftirae'e  des  Anciens  ,&  conte'e  neantmoins 
par  les  Maiftres,  entre  les  figures  deladidlion. 
Elle  a  vne  grâce  touteparticuliereenJa  Dcyik: 
&  on  n'en  peut  alléguer  vn  plus  bel  exemple  que 
leMotduPorcepic.  EMINVS  ET  COMINVS. 
<^ui  vaut  tous  les  chants  des  Cignes.  Le  FVL- 
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rGET.  ET.  ALGET.  cîe  la  Lune  &  de  la  Dame 
auiîi  belles  &  aufli  froides  l'vne  que l'aucre,  cft 
tourne' fur  cette  figure.  Le  RVMPIT.  IN. 
OyOS.  ERVMPIT.  donné  à -vn  Vent  qui  fou f- 
fioir  contre  deux  Chefnes  j  6c  faifoit  la  Devife 
de  Monfieur  de  Benjamin  au  Carroufel ,  a  le 
mefme  tour  :  &:  les  plus  habiles  en  cet  Art, 
donnent  ordinairement  ce  tour  là  à  leurs  Devi- 
fésj  autant  que  la  netteté  du  fen-Sj^:  la  pureté  de 
la  didion  le  peuvent  fouffrir, 

'La  féconde  eft  la  re(femblance&  l'égalité  des 
.paroles ,  compofées  de  iyllabes  de  melme  ion  & 
de  melme  nombre.  Cette  figure  ell:  remarquable 
en  la  Devife  delà  Fufée  où  L'ARDORE  & 
L'AKDIRE  font  vne  harmonie  fort  agréable  à 
limagination  ôc  à  l'oreille. 

La  troifiéme  eft  celle  queles  Maiftres  de  l'Art 
noroment  Antithefe.  Elle  elloit  autrefois  la 
fçavante  &  la  precieufe  entre  les  fie^ures  des  An- 
ciens  Sophiftes.  Ils  en  vfoient  neantmoins  plus 
fobrementj  &:  avec  plus  de  modération,  que  ne 
font  aujourd'huy  nos  chercheurs  de  pointes ,  qui 
voudroient  que  toutes  les  fleurs  de  la  Rhétori- 
que &  de  la  Poëfie  fuifent  épiiieufcs  :  &  qu'au, 
lieu  des  Mirthes  &des  Lauriers  ,  il  n'y  euft  plus 
que  du  Houx  &  des  Chardons  fur  le  ParnafTe- 

Cette  Figure  fe  fait  d'vne  certaine  batterie  de 
paroles  contrariantes  ôc  comme  ennemies  l'vnc 
de  l'autre.  Elle  fe  voit  telle  dans  la  Devife  que 
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le  Comte  Philippe  d'Aglié,  Intendant  de  la  MaU 
fon  de  feue  Madame  Royale,  &  Sur- Intendant 
des  Finances  de  Savoy e,  fe  fit  luy-mefme  furfà 
Prifon  du  Bois  deVineennes.  Le  Corps  de  cette 
Devife  eft  vn  amas  de  chaifnes,  avec  le  Mot, 
TORQVENT  ET  DECORANT.  Ence  Mot, 
outre  l'oppodtion  qu'il  y  a  entre  parer  &  tour, 
menter  ^  il  y  a  de  plus  allufion  comme  l'on 
parle,  entre  le  Verbe  TORQy.ENT  ôc  le  Mot 
TORQVIS  ,  qui  (ignifievn  Carquan ,  &  qui  eft 
commun  aux  Carquansqui  parent,  &  aux  Car- 
quans,  qui  attaclient, 

La  ligure  a  plus  de  pointe, &  pique  plus  fen- 
fiblement  quand  la  batterie  y  eft  double,  &  que" 
tes  chofes  &  les  paroles  y  font  également  oppo- 
iees.  Cette  double  oppofitiondonnoitvne  grâce 
particulière  à  la  Devile,  que  feu  Monfieur  le 
Duc  de  Longueville  prit  au  Carroufel.  Comme 
il  y  parut  fous  le  nom  du  Chevalier  du  Phœnix,ii 
pritauili  pour  Devife  vnPhœnix  fur  fon  bûcher, 
avec  le  Mot ,  MORIR.  POR.  NO.  MORIR. 
La  pcnfe'e  en  eftoit  belle  ^  &  s'il  euft  plu  au  Phœ- 
nix  de  parler  François,  &  de  dire  MO  VRIR 
POVR  NE  MOVRIR.  il  fe  fuft  expliqué  plus 
rondement  à  mon  gré,  &  avec  plus  d'harmonie^, 
qu'il  ne  faifoit  en  Efpagnol. 

La  quatrième  6c  la  plus  belle,  eft  celle  qui  fe 
fait  de  laftemblage  de  toutes  ces  trois  Figures- 
leunies  enfemble ,  comme  elles  fe  voyent  dans 
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vnè  Devife  faite  fur  la  Mort  d'vn  Enfant  de 
o;rande  qualité  ,  &  de  plus  grande  cfperance. 
Le  Corps  eft  vn  éclair  dans  vne  nue  ,  &  le 
Mot  MORIOR.  DVM.  ORIOR.  qui  veut  dire, 
je  meurs  en  nailTant.  La  nme  y  eft  riche ,  l'op- 
pofition  entière.,  &  les  paroles  liées  par  le  nœud 
de  la  Particule ,  fi  égales  &  fifemblables,  qu'on 
les  prendroit  moins  pour  deux  paroles  oppofées 
que  pour  vne  mefnie  parole  répétée. 


CHAPITRE   XVI. 

«f  /  le  Mot  de  la  ^evife  doit  eftre  tiré  dt'vn  Au- 
theur:  ç^  comment  H  s'en  doit  tirer. 

QVelqueS-vns  veulent  que  le  Mot  delaDe- 
vife  loit  tiré  de  quelque  Autheur  célèbre^ 
&  du  premier  ordre.  Il  y  a  en  cela  quelquefois 
plus  de  bonheur  que  d'efprit  :  ôc  comme  je  le 
recevrois  volontiers  ,  quand  il  fe  prefenteroic 
.bien  à  propos  ,  &  qu  il  prendroit  fa  place  de  luy^ 
jnefme  ,  fans  me  donner  la  peine  de  Py  amener 
<le  force:  Auiîi  n'en  voudrois-je point, quelque 
beau  que  je  le  puffe  avoir,  fi  je  ne  l'avois  qu'à 
condition  de  donner  la  gefne  à  vn  aufli  Honnefte 
Homme  que  Virgiie,&  de  remuer  toute  rEnejd.^ 
d'vn  bout  à  l'autre. 
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l'apprens  pourtant  que  c'ell  la  belle  pratiqua' 
de  quelques  Faifeurs  de  Devifts,  d'avoir- en  re- 
ferve  quantité  de  bouts  de  Vers,  qui  font  à  peu' 
prez  dans  leur  porce-feiiilles,  ce  que  font  dans 
les  Boutiques  des  Frippiers, ces an>as^ de  calaques 
&  de  manteaux,  qui  attendent  là,que  la  Fortune 
leur  amené  quelques  corps  qui  leur  foient  pro- 
pres. 

Cette  manière  efl  bien  efloignée  de  celle  de 
Monfieur  deMontmor,à  qui  lemblables  Mots 
viennenrde  fource ,  ôc  qui  voit  tout  d'vne  veuë,&: 
à  la  faveur  d'vn  feul  rayon, routce  qu'il  y  a  dans 
chaque  Autheur  ,  qui  fe  peut  appliquer  à  fon 
fujet. 

Mais  quoy  qu'il  foit  de  cette  pratique  ,  qui 
efl  d'vne  grande  prévoyance:  il  faut  avertir  ceux 
qui  ayment  à  faire  femblables  provifions ,  que  la 
Métaphore  effentielle  à- la  Devife  veut  ,  que  le 
Mot  qui  fe  tire  d'vn  Autheur ,  fedépoiiiik  fortant 
de  chez  luy ,  du  fujet  &  de  la  fignification  qui 
luy  font  propres  en  ce  lieu  là  ,  &  en  prennent 
d'autres  en  la  Devife  où  il  palTc.  Vn  exemple 
fervira  de  glofeà  la  Règle,  &  la  fe-ra  mieux  en- 
tendre. 

Ce  demy  Vers  de  Virgile  ,  SOLA  DOMO 
MOERET  VAC  VA,  eft  employé  dans  l'E- 
neïde,  pour  exprimer  la  folitude  ôc  les  plaintes 
de  Didon  abandonnée  par  fon  Amant.  Dansvne 
Devife  qui  porte  vne  Tourtereliepour  corps,  ie 

demy; 
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.demy  Vers  ofté  à  Didon  defefpcrce  de  rinfi- 
dclité  de  Ion  Amant,  elt  appliqué  par  méta- 
phore à  la  Tourterelle  affligée  de  la  perte  de 
ion  Pareil  :ôc  delà  encore  par  vne  féconde  mé- 
taphore ,  il  eft  tranfporté  à  Madame  la  Du- 
chefTe  de  Montmorency  ,  outrée  de  la  pitoya- 
ble mort  de  feu  Monfieur  .fon  Mary. 

On  m'entendra  encore  mieux  ^  fi  à  cet  exem- 
ple qui  eft  jufte  &  félon  la  règle  ,  j'en  ajoufte 
vn  autre  qui  gauchit  &  s'en  détourne.  C'eftce- 
luy  de  la  Oevife  que  le  Baron  de  Sencçay  prit 
au  Carroulel:  elle  avoir  pour  Corps  le  Globede 
la  Terre  ,&  pour  Mot ,  PONDERIBVS. 
LIERA  TA.  S  VIS.  Le  Corps  eftoit  grand  &: 
noble,  &  le  Mot  harmonieux  &  magnifique: 
mais  par  ce  qu'il  entre  dans  la  Devile  fans  fe 
^dépoiiiller  de  fon  premier  fens  &  de  fon  pre- 
mier fujet-,  &  qu'il  eft  làaufïi  attaché  à  la  Terre 
que  dans  la  Metamorphofe  d'où  il  eft  tiré,il  y  fait 
vne  incongruité,  au  lieu  qu'il  y  devoit  faire  vne 
ligure. 

Cette  régie  n  eft  pas  des  moins  importantes  j 
&  s'il  eft  arrivé  à  quelques  Autheurs  de  répu- 
tation d'y  manquer  -,  il  fe  faut  fouvenir  que  la 
réputation  ne  donne  pas  droiâ:  de  faillir  •  èc 
que  les  fautes  des  Autheurs  ne  font  pas  des 
règles  ,  comme  les  imperfedions  des  Saints,  ne 
font  pas  des  exemples. 

Ce 
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CHAPITRE    PREMIER. 

Que  la  Devifi  'veut  efire  propre  ^  JïnguUere. 
Règles  çf  Exemples  de  cette  fmgulanté. 

Omme  chaque  partie  de  laDevifeà 
fes  conditions  &  ^ts  qualitez ,  que 
nous  avons  explique'es^  toute  la  De- 
vife  aufïi  a  les  fiennes  ,  qui  nous 
relient  à  expliquer,pour  l'entière  per- 
fedlion  de  cet  Ouvrage.. 
QVon  apprenne  donc  ,  q^ue  la  Devife  à  vne 
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certaine  delicatefle ,  qui  Ta  veut  efloigne'e  de  la 
foule,  &  ne  luy  foufFre  rien  de  commun  &  de 
vulgaire.  Elle  efl  amie  des  particularitez  ,  elle 
afFed:e  le  fingulier  &  le  ipecifîque  ,  &  c'eil  en 
partie  ce  qui  la  diftingue  d'avec  l'Emblème  , 
qui  s'arreftc  dans  le  gênerai,  fans  rien  demander 
de  particulier.  Il  ne  fera  donc  pas  de  laDevifè, 
comme  du  Brodequain  de  cet  Ancien  ,  qui  fe 
trouvoit  aufTi  jufteà  la  jambe  gauche  qu'à  la 
droite ,  aufli  commode  aux  grafTes  qu'aux  mai- 
gres ,  &  à  celles  des  Hommes  qu'à  celles  des 
Femmes.  Et  partant  celuy  qui  aura  à  faire  vne 
Devife ,  la  fera  fi  propre  à  la  Peribnne  à  qui  elle 
fera  deftinée,  qu'il  n'y  laifTe  aucun  endroit,  par 
où  qui  que  ce  foit  y  puiffe  mettre  la  main  &  (e 
l'vfurper» 

Pour  cela,  il  faut  ayoir  égard  aux  conditions 
individuelles  ,  qui  font  comme  les  traits  &  les 
couleurs  de  chaque  Perfonne  j  &  qui  peuvent 
fervir  le  plus  proprement  à  la  peinture  qu'on  en 
veut  faire  dans  la  Devife.  Le  Nom,  les  Armes, 
les  Emplois,  le  genre  de  vie,  les  evencmensfin- 
guliers ,  &  femblables  particularitez  font  de  ce 
rang  là  :  &  la  Devife  où  elles  entreront ,  ne  fera 
pas,  pour  ainfi  dire  ,  vne  Devife  de  balle. 

Le  Marquis  de  la  Valete  ,  qui  a   efté  depuis 

Duc  d'Efpernon,  portapour  Devife  au Carrou- 

fel,  vn  jeune  Lys  qui  n'eiloic  pas  encore  bien 

puvert,avec  leMot,SPES  ET  FORTVNA 

C  c  i  j 
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VALETS.  Le  Lys  cftoit  là  ,  ou  pour  le  feu  Roy 
qui  eftoic  encore  fort  jeune  y  ou  pour  Made, 
moifelle  de  Verneùii  ,  que  le  /Vlarquis  fervoic 
alors ,  &  qu'il  épouia  depuis^  Et  ii  la  Devife 
n'eftoic  fort  jufte  d'ailleurs,  ce  que  je  n'examine 
pas  icy,  elle  eftoit  du  moins  fmguliere  ^  &c  l'é- 
quivoque de  VALETyî,  l'attachoit vniquemenc 
à  celuy  qui  la  portoit. 

L'Equivoque  de  VALETS  nous  avertir  en  cec 
cndroit,qu'il  fe  faut  garder  du  Galimatias  ,  qui 
a  grande  alliance  avec  l'Equivoque:  le  trajet  eft 
fort  petit  entre  l'vn  ôc  l'autre  :  le  pas  y  elt  fort 
gliffant  :&  j'ay  veu  d'habiles  Gens  y  tomberde 
propos  délibéré  j  ôc  les  yeux  ouvers.  Cela  eft 
arrivé  plus  d'vne  fois  ,  à  vn  Poëte  de  la  vieille 
Cour,  grand  faiieur  deDevifes:&  s'il  nelesfai- 
loit  toufiours  bonnes,  au  moins  eftoit-ce  tou- 
jours avec  bonne  intention  qu'il  les  faifoit. 

Aprez  la  bataille  de  Rocroy  ,&  les  belles  actions 
qui  la  fuivirent  j  le  Bon-homme  fît  vne  Deviie^ 
où  il  voulut  faire  entrer  à  toute  force,  le  nom 
du  Duc  d'Enguien,  Autheur  de  ces  belles  ad:ions. 
Le  Corps  de  la  Devife  eftoit  vn  bras  5  quitenoit 
deux  Serpens  qu'il  fembloit  avoir  étouffez  ,  & 
le  Mot,  OCCIDIT  ANGVES.  le  luy  dis  que 
je  ne  doutois  point  que  fa  Devife.  ne  fuft  belle: 
mais  qu'elle  devoit  eftre  de  ces  Beautez  qui 
ayment  l'ombre ,  ôç  qui  vont  toufiours  voilées. 
Il  voulut  luy-mefme  luy  lever  le  voile  j&  me  l'e»- 
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pîiquer  :  &  aprez  beaucoup  de  paroles  &  peu  de 
l'ens  -y  il  fc  trouva  autant  de  Galimatias  dans  fa 
glofe ,  que  dans  Ton  texte. 

Ces  inconveniens  font  ordinaires  aux  Equivo- 
ques, &  à  femblables  jeux  de  paroles  amenées 
de  loin,  ôc  tirées  par  force  dans  les  Devifes.  Il 
ne  s'en  fait  gueres  de  fi  heureufès  en  ce  genre,, 
que  celle  d'vne  Dame  Italienne  ,  qui  avoitpour 
Corps  vn  de  fes  Cadenats  qui  s'ouvrent  à  laren- 
,  contre  dVn  Mot.  Son  nomeftoitLuchetti,  qui 
fignifie  vn  Cadenat:  fon  mérite  luyavoit  attiré 
vne  grande  foule  de  Pretendans  y.  ôc  fbn  cœur 
ne  ftoit  ouvert  qu'à  vn  feul.  C'eft  ce  que  vouloic 
dire  le  Mot,  VNI  PATET.  de  il  ne  fe  pouvoit 
dire  plus  finement  ,  ny  avec  plus  de  deiica- 
teffe. 

Oppofons  àcette  Devife  faite  fur  le  nom  d'vne 
Italienne, vne  contraire  Devife  faite  fur  leNom 
d'vne  Françoife  ,  qui  vaut  pour  le  moins  vne 
demy  douzaine  d'Italiennes  d'aufli  grand  mérite 
que  celle-là.  Comme  elle  eft  tres-riche ,  &  de 
fon  fonds,  &  des  gratifications  que  luy  font  les 
Mufes,  avec  lefquelles  elle  eft  auflibienquele 
fut  jamais  la  Sapho  des  Grecs  j  elle  n'a  pas  be- 
foin  de  fecours,  quand  l'envie  luy  vient  de  s'ex- 
pliquer en  Proie  ou  en  Vers  :  &  quoy  qu'elle 
faffe,  tout  ce  qu'elle  fait  eft  auffi  jufte  &:  aufti 
correâ: ,  que  s'il  avoir  pafle  par  les  mains  des 
|>lus  habiles  du  meftier.  Ayant  à  fepeindreelle- 

Cc  iiji, 
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mefme,  &  à  faire  Ton  caraderc,  dansvneDevife 
qui  iuy  fervilt  de  cachet  ^  afin  qu'elle  ne  porcaft 
rien  d'emprunté,  elle  prit  pour  Corps  de  faDe- 
vife,  la  Vigne  que  fon  nom  Iuy  fournifToit  :  ôc 
le  Latin,  l'Italien  &c  l'Efpagnol,  qu'elle  entend 
également,  s'of&ant  à  l'envy  à  fon  Efprit,  pour 
la  compofition  du  Mot  j  Elle  s'arrefta  à  ces  pa- 
roles Italiennes.  ARDOR.  TEMO.  E.GIELO: 
M'GFFENDE.  Si  le  Mot  n'eftpas  ficourtny  fi 
galant  que  celuy  du  Cadcnat  ,  il  eft  plus  lion- 
nefte  &  n  eft  pas  moins  jufte  :  Et  l'onm'avoiiera, 
que  fi  la  Vertu  avoir  à  choifirvn  Symbole  pour 
fe  faire  vne  Devife ,  elle  prendroit  plutoft  vne 
Vigne  également  ennemie  de  l'ardeur  &  de  la 
gelée,  qu'vn  Cadenatqui  fe  peut  ouvrir,  quand 
ce  ne  feroit  qu'à  vn  feul.  Quoy  qu'il  en  foit , 
on  peut  apprendre  ,  ôc  de  la  De  vile  &  de 
celle  qui  l'a  faite:  que  les  plus  precieufes  Perles 
nefevoyentpas  toutes  à  la  Cour  ;&€  qu'il  y  a  des 
pierres  de  grande  valeur  qui  ne  font  d'aucune 
Couronne. 

Les  Devifês  qui  fe  font  fur  les  Armes  font 
plus  folides  ôc  mieux  appuyées.  Entre  celles-là, 
j'en  puis  alléguer  deux  qui  font  faites  fur  les 
Armes  du  Cardinal  de  Richelieu,  qui  portoic 
trois  chevrons  de  gueule  en  champ  d'argent.  Le 
chevron  eft  vne  pièce  d'Armoirie,qui  a  la  forme 
d'vn  equaire.  La  première  des  deux  Deviies  a 
poiu:  Corps  va  de  ces  chevrons ,  qui  foûcienç 
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comme  chevron ,  &  qui  dirige  comme  equaire. 
Le  Mor,FiRMATQyE  REGITQVE,  ditque 
le  Miniiterc  de  ce  grand  Homme  faifoicrvn  ôc 
l'ancre  dans  l'Eftat,  qu'il  appuyoit  par  fa  con- 
duite. Dans  l'autre  Devife  ,  qui  tient  moins  de 
la  Devife  que  de  l'Infcription  ,  vn  Globe  mar- 
qué de  trois  Fleurs  de  Lys  ,  pour  fignifier  le 
Monde  François, fe  voit  entre  trois  chevrons  qui 
le  foûtiennent,  ôc  le  Mot ,  NON  COMMO- 
VEBITVR ,  fignifiolt  de  ce  temps-là  ,  que  la 
France  ne  branlleroit  point,  tant  qu'elle  feroic 
foutenué  de  la  vigueur,  des  confeils,.&:  de  la  fi- 
délité de  ce  grand  Miniftre. 

La  D evife  de  l'Eftoile  pour  Monfieur  le  Chan^ 
ceher,  avec  le  MotME  DVCE, nevife  pasfeu- 
lement  à  (es  Armes  ,.  ou  il  y  à  deux  Eltoiles  : 
elle  vife  encore  a  fa  Charge ,  où  il  a  efté  tans 
d'années  le  Dire(fleur ,  &  comme  le  Guide  de 
la  luftice  de  deux  Roys.  Ettouccelaparlavoyc 
de  laMetaphorc,vient  del'Eftoile  qui  amena  les 
Roys  Mages  à  la  connoifîànce  du  Fils  de  Dieu, 

Mais  quand  le  Nom  &c  les  Armes  le  rencon- 
trent dans  la  Devife,  vn  aflemblage  fi  heureux 
frappe  la  veuë  plus  vivement,  &  entre  plus  avant 
ôc  avec  plus  de  plaifir  dans  l'Efprit.  En  voicy 
vn  exemple  qui  ne  fçauroit  faire  de  mauvaife  fi- 
gure, en  quelque  lieu  qu'on  le  mette.  Le  Car- 
dinal Crefcentio  ,  portoit  trois  Croifïàns,  le  Pape 
Sixte  V.  Autheur   de  fa  fortune ,  portoit  vne- 
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Comète  formée  en  Soleil.  D'vn  croifTant,  que 
le  Cardinal  tira  de  Tes  Armes,  ôc  du  Soleil  qu'il 
prit  de  celles  du  Pape,  il  fe  fitvneDevife, avec 
le  Mot,  ASPICE.  CRESCAM.  qui  avoit  de 
l'afEnité  avec  fon  Nom.  Avouions  la  vérité,  c'eft 
bien  joiicr  de  bonheur ,  de  trouver  dans  le  Corps 
&  dans  le  Mot  de  ia  Deviie  ,  fes  A.rmes  &  fon 
Nom,  fès  pretenfions&  fa  fortune.  ,CetteDe- 
vife  fi  heureufe  &  fi  accomplie  tranfportée  en. 
France,  fut  donnée  à  vnde  nos  Princes,  au  Car- 
roufel  qui  fe  fit  dans  le  Jardin  des  Tuilleries.  U 
efi  vray  qu'on  l'aluy  donna  deguifée,  &  que  le 
CroifTant  qu'on  luy  fit  porter  jdifoitCREScIT. 
VT.  ASPICITVR.  au  lieu  que  celuy  du  Cardinal 
Crefcentio  difcit  feulement ,  ASPICE.  CRES- 
CAM. Mais  foit  déguifement  ou  larcin,  ou  tous 
les  deux,  vn  Prince  de  ce  rang  &  de  ce  mérite, 
valloit  bien  la  peine  d'vjie  Deviie  faite  exprez 
pour  luy.  Et  de  l'humeur  qu'on  le  connoilt,  il 
euft  auiïi  peu  porté  vne  Devife  radoubée,  s'il  y 
eufl:  pris  garde  ^  que  de  vieilles  plumes  ,  6c  des 
clinquans  empruntez  à  la  Friperie, 

La  fingularité  fe  conferve  encore  dans  la  De- 
vile,  par  les  évenemens  finguliers  ,  par  les  em- 
ploys  &  par  les  adlions  propres  aux  Perfonnes  à 
qui  elles  font  appliquées.  En  la  mort  de  feue 
Madame  la  DuchefTe  d'Arpajon,  autrefois  Made- 
moifelle  deMontchas,  il  y  eut  cela  de  fingu- 
;lier,  que  mourant  par  vne  mauvaife  couche,  la 

qualité 
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qualité  de  DuchefTe  ,  ôc  celle  de  Mère  qui 
eftoient  les  caufes  de  fa  grandeur ,  furent  les 
caufes  de  Ùl  perte.  Ce  pitoyable  accident  qui  fie 
pleurer  les  Vertus^pour  ainfi  dire,  &  gemir  ks 
Grâces  ,  eft  exprimé  par  vne  Devife  où  fe  voie 
vne  Lune  eclypfée  avec  le  Mot  DEFICIO  DVM 
PERFICIÔR.  qui  veut  dire, que  la  deffaillance 
f  uy  vint  de  fa  plénitude ,  comme  elle  vient  à  la 
Lune. 

Pour  les  emplois  Se  les  actions  ,  je  puis  allé- 
guer avec  honneur  ,  la  Devife  faite  par  vn  bel 
£fprit  de  nos  Amys ,  pour  vne  Duchefle,  qui  n  a 
rien  de  moins  relevé  que  ia  qualité  de  Ducheiïe,. 
Elle  elt  recirée  dans  vne  Maifon  Religieufe,  ou 
elle  eft  comme  dans  vne  Ruche  à  l'abry  de  Is 
tempefte:  elle  paffe  là  les  plus  belles  heures  de 
ia.  vie  a  travailler  ,  ou  pour  l'ornement  des  Au- 
tels, ou  pour  le  fervice  des  malades.  Et  c'cft  ce 
que  noftre  Amy  a  voulu  dire  paria  Devife,  oà 
fl  a  mis  pour  Corps  vne  Abeille,  qui  fournit  fa 
cire  aux  Autels  &  fon  miel  aux  malades,  èc  par 
le  Mot  ,  ARIS  ^GRISQVE.  LABORO.  qu§ 
explique  la  Similitude  d'vne  manier c,quine  laiiTr 
rien  à^  faire  à  ma  G  lofe. 
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CHAPITRE    IL 

Que  la  Dcvife  doit  ejîre  'proportionnée  a 
la  force  ^  a  la  qualité  de  celuy  qui 
la  doit  porter. 

CE  n'ell  pas  aflcz  que  la  Dcvife  foit  fingulierCj; 
&  applicable  à  vne  feule  perfonne  :  il  faut 
encore  qu'elle  foit  proportionnée  à-  la  qualité 
ôc  à  la  mefure  de  cette  feule  perfonne  :  il  faut 
qu'il  n'y  ait  rien  de  trop  fort,  ny  de  tropvaftej 
rien  qui  ne  foit  de  fà  taille,  &  qu'elle  nepuiffe 
foutenin  La  mafTuë  d'Hercule  qui  ne  pefoitrien 
a  la  main  d'Hercule,  euft  accablé  le  petit  Hylas, 
s'il  l'a  luy  euil  mifc  fur  l'épaule.  jL^s  mefmes 
armes  qui  eftoient  juftes  à  Saiil ,  &  qui  ne  le 
chargeoient  point,  fe  trouvèrent  trop  grandes 
&  trop  lourdes  pour  David.  Auiïi  David  eut  la 
difcretiondc  lesrefufer,quclques  riches  qu'elles 
fuffentjparce  qu'elles  n'eltoient  pas  à  fonvfage. 

Cette  diicretion  manque  affez  fouvent,  ôc  a 
ceux  qui  font  lesDevifes,  &  à  ceux  qui  les  pren- 
nent. Des  gens  qui  pourroient  à  peine  porter 
vnc  canne ,  fouffrent  qu'on  les  charge  de  la 
Mafluë  d'Hercule;  qu'on  leur  mette  des  colon- 
fies  &  des  portes  de  Ville  fur  les  épaules,  comnie 
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â,  des  Samfons  -,  qu'on  leur  die  qu'ils  ont  des 
forces  pareilles  à  celles  d'Atlas  y  &  qu'oa" 
partage  entr'eux  &  Atlas  ,  la  fatigue  de  por- 
ter le  Globe  du  Monde.  De  petits  Gentils- 
hommes ,  qui  auront  àparoillre  à  vne  Mafca- 
rade  ,  ou  à  vneCourfe  de  Bague  ,  qui  fe  fera 
dans  leur  Province  ,  ne  croiront  rien  prendre 
de  trop,  quand  ils  prendront  fur  leurs  Efcus  ,. 
le  Soleil  ou  la  Foudre,  le  Mont  Olimpe  ou  le 
Mont  Gibel  avec  toutes  fès  flammgs. 

Vn  Prince  du  Royaume  de  Napks,au(Ii  grand- 
Prince  à  peu  prez,que  celuy  de  la  Mirande, 
ofFencé  par  le  Duc  dOfTonne,  Vice-Roy  deNa- 
pies ,  fe  mit  en  l'efprit  des  penfèes  de  guerre; 
contre  l'Efpagne  ^  &  voulut  s'en  vangcr  au  moins' 
dans  fon  Cabinet  ,  èc  en  Devife,    Vn  Acadé- 
micien de  ce  PaÏ5-là',  luy  en  donna  vne  ,  ou  fe 
voyoit  vne  Foudre  qui  tomboit  fur  vne  Tour, 
faite  pour  reprefenter  la  Caftille ,  &  le  Mot  en 
Efpagnol,  afin  qu'il  fuft  entendu  jufques  dana 
l'Eicurial ,  efioit  EL.  DOM  ADOR.  DE.  LOSi 
TIRANOS.    Tout  cela  eftoit  le  mieux  inventé 
du  Monde:  mais  il  n'elloit  pas  en  fa  place.  Le 
petit  Prince  qui  mettoit  la  main  à  la  Foudre^, 
n'euft  pu  porter  vn  boucbon  de  paille  en  feu^^ 
fans  fe  bruller  :  &  je  ne  fçay  (î  avec  tout  (on 
Eflat,  il  euft  pu  faire  aiTéz  de  fumée,  pour  noir-- 
fîir  vne  feule  pierre  de  la  Tour,  qu'il  fcmbloit' 
vouloir  mettre  en  poudre» 

Bdiji 
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La  mefiTie  règle  fe  doit  garder  dans  les  De- 
vifes  qui  fe  font  fur  xl'autres  matkres.  Ne  fai- 
fons  point  à  vn  petit  Grammairien  ,  ou  à  va 
Sophifte  ,  vnc  Devifè  des  Animaux  d'Ezeciiiel. 
Ne  donnons  point  le  Char  du  Soleil  &C  fon 
équipage  ,  à  vn  Comte  d'Allemagne  ,  de  U 
qualité  de  ceux  qui  n'pntquVn  cheval  à  quatre. 
Nous  le  donnerons  encore  moins  à  vneDame, 
qui  ne  pourra  qu  a  peine  entretenir  autant  d'at- 
celage  ,  qu'en  a  la  Venus  des  Poètes ,  qui  n'a 
que  deux  Pigeons  attachez  à  fon  Chariot. 

Vn  Roy  de  Napies  ^  ce  fut  Ferdinand  fils 
d'Alphonfc  ,  pour  exprimer  fa  clémence  ,  & 
i'averfion  qu'il  avoit  au  fang,  porta  pour  De- 
vife  vneErmine  ,  avec  le  Mot,  MALO  MO  RI 
OyAU  FOEDARI.  La  Devifc  eft  belle, 
qui  oferoit  le  nier  >  mais  ce  n'efl  pas  d'vnc 
beauté  d'Homme  qu'elle  eft  belle  :  &  la  bien- 
fcance  vouloir  que  le  Roy  s'en  abftint,  comme 
de  la  coiffure  &  des  perles  de  la  R,cyne  ft 
femme. 
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CHAPITRE    IIÎ. 

Que  la  Devife  doit  eflre  modefie  :  Exemples 
de  la  modefiie  de  quelques  Grands  Hommes 
dans  leurs  Deiiifes.  Exemples  de  la  pre- 
Jbmption  malheureuje  de  quelques  autres, 

SI  l'oû  à  foin  de  garder  la  bkn-feaiice  dans 
lesDevifeSjIamodeftiecompagnedelabien- 
feance  ne  manquera  pas  de  s'y  trouver  avec  elle. 
Il  n'y  a  rien  qui  leur  donne  plu^  de  grâce  :  &  les 
plus  grands  Honimcs  ont  voulu,  que  les  leurs 
FufTent  plus  cftimécs  par  là,  que  par  le  noble,, 
par  le  merveilleux , par  iHeroïque. 

Antoine  de  Levé ,  fi  grand  Capitaine  ,  & 
^'ailleurs  fi  Efpagnol  en  toute  autre  chofe,  ne 
fut  point  Eipagnol  en  celle  là:  &  aprez  tant  de 
Villes  prifes,  aprez  tant  de  batailles  gagnées  ^ 
au  lieu  qu'vn  autre  fefuft  permis  de  s'expliquer 
glorieufement  au  moins  enDevife^  &  euft  fai  t  par- 
ler pour  foy  des  Lyons ,  ou  des  Léopards  chargez 
deproye,ilfe  contenta  de  faire  parler  vn  eflain 
4i'Abeilles,&  de  luy  faire  dire  ce  Mot  de  Virgile, 
SIC  VOS  NON  VOBIS.  Se  peut- il  rien  ima- 
giner qui  fente  moins  le  Fanfaron  &  le  Capitan, 
iqui  ait  moins  d'orgueil  &  moins  de  fafte. 

D  d  lij 
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Le  Marquis  du  Guaft  qui  fut  aprez  luy  Ge-- 
neral  des  Armées  de  Charles  V.  è<:  qui  s'aquill. 
à  nos  dépens vnefigrindereputanondians cette 
Charge  ,  ne  prit  point  le  Velliue  en  feu ,  ny  l'O- 
lympe ellevé  julques  aux  nues.  Il- ne  prit  qus 
deux  gerbes  de  bled  avecle  Mot  FINIVNT  PA- 
RITER  RENOVANTQVE  LABOREM,  pour 
fignifîer  que  ces  travaux  qui  fînifToient, comme 
ceux  de  la  Terre,  avec  l'année  ,  recommcnce- 
roicnt  auffi  avec  l'année,  l'ellime  plus  cette  mo- 
dtftie  que  là  valeur:  de  ces  deux  gerbes  font  à 
mon  gré  vne  plus  belle  figure,  que  ne  feroienc 
deux  Palmes  tombées  fous  le  faix  de  deux  Tro^ 
phées  d'armes. 

Théodore  Trivulce,  autre  General  d'Armée, 
qui  nous^mena  fimal  à  la  iournée  delà  Bicoque, 
fut  encore  plus  modefte  en  fa  Dcvife  ,  où  fs 
voyoient  cinq;  épies  de  bled  fans  autre  figure, 
&  mefme  {ans  Mot.  Et  quelque  penfée  qu'il 
cachaft  fous  lamodelHe  de  ce  Symbole, ilTout 
froit  en  rianr  l'infolence  de  ihs  Soldats  ,  qui 
erioient  à  la  faim  par  raillerie  j  &:  difoient  qu'il 
ne  fe  falloit  pas  attendre  à  la  table  du  General, 
qui  n  avoit  que  cinq  épies  de.  bled  pour  toute 
provifion. 

Mais  la  Devife  de  Louis  XIE  qui  eft  la  par- 
faire &  l'accomplie,  n'eft- elle  pas  aulfi  modefte,. 
qu'elle  eft  jûfte  :  &  ce  grand  Prince  aprez  avoir 
battu  ic^  Vénitiens  entantderencoiîtres^&les^ 
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avoir  referrez  jufques  dans  leur  Golphe  ,  ne  pou- 
voit-il  pas  faire  mettre  fous  les  pieds  de  fon 
Porc  epiCjOuleur Lyon abatu& percé  dépeintes, 
ou  leur  Mer  captive  &  dépouillée  ?  Il  ne  le  fie 
:pas  neantmoins  ,  &z  confervant  fa  première  mo- 
delée ,  il  fe  fit  autant  confid^rer  par  là,  que  par 
Tes  victoires. 

Cette  méthode  a  efté  celle  de  tous  les  gi-ands 
-Hommes:  &  la  vanité  de  ceux  qui  ne  font  pas 
fuivie,  n'a  guère  manqué  de  punition.  Amfi  la 
Dcvife  prelomptueuic  du  Cardinal  de  Saint 
George ,  où  fe  voit  vn  gouvernail  de  Navire,avec 
le  Mot  HOC  OPVS.  eut  vn  fuccez  bien  dif- 
férent de  celuy  que  (à  prefomption  luy  promet- 
toit.  Le  gouvernail  du  Monde  ChrelHcn  qu'il  fe 
deftinoit  parla,  nonobilant  toutes  fes  brigues, 
fut  mis  entre  les  mains  de  Léon  X.  &  s'eilanc 
depuis  trouvé  complice  de  la  conjuration  de 
quelques  Cardinaux,  il  fut  d-épouillé  de  tous  fes 
biens,  &  relégué  à  Naplesoù  il  mourut. 

Ainfi  Charles  V.  à  qui  fon  ambition  avoitfait 
prendre  en  Devife,  vn  PLVS  OVTRE,  qui  ne 
dcvoit  eftre  borné,  ny  par  les  Colonnes  d'Her- 
cule, ny  par  les  limites  que  la  Nature  a  marquées 
au  Soleil  &  aux  Années ,  trouva  fur  le  foffé  de 
Mets,ce  qu'il  neeroyoit  trouver  qu'aux  dernières 
extremitez  de  l'Océan.  Ce  qui  donna  lieu  à  vn 
bel  Eiprit  de  ce  temps  là,aprez  la  levée  du fiegc 
de  Mecs,  d'oppofer  à  vn  Mot  vain  Ôc  faux,  vu 
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Mot  ingénieux  &  véritable  y  &  de  rabattre  le 
PLVS^VLTRA  de  l'Empereur  Charles  par  y 
NON.  VLTRA.  METAS.  le  Mot  eft  beau  j 
mais  fà  beauté  ell  voilée  pour  eeux  qui  n'enten- 
dant pas  la  Langue  Latine  ,  ne  voyent  pas  ce 
qu'il  y  a  de  grâce  en  l'Equivoque  du  terme 
MET  AS ,  qui  fignifie  des  bornes ,  &  Cgnifie  aufïi^ 
la  Ville  de  Mets,où  la  Fortune  de  Charles  trouva 
fès  bornes,  plus  prez  que  Ton  ambition  ne  les  luy 
avoit  marquées.  C'elt  parla  que  laprefomption- 
êc  l'orgueil  hnifïènt  ordinairement  :  &  il  faut  bieih 
que  Dieu  en  ait  vne  étrange  averfion  j  puis  qu'il 
les  chaftie  jufques  dans  les  Devifes. 

Nous  avons  eunosRodomonsen  Devife^aufE 
bien  que  les  Efpagnols  :  &  comme  fi  la  vante- 
rie  eftoit  ou  de  la  matière  ou  de  la  forme  de  la 
Devife  j  comme  fi  elle  luy  appartenoit  ou  par 
propriété  ou  par  efîence  -, il  nes'eft  guère veu de 
Cavalier  qui  l'ait  épargnée.  Au  grand  Carroufeî 
La  Chaftagneray  c  prit  vn  Timbre ,  avec  le  Mor^. 
DE.  MIS.  COLPES.  ML  SONIDO.  Saphan- 
saifie  n'eftoit-elle  pas  belle,  de  vouloir  s'ériger 
en  lacquemart  j  &  faireacroirequeles  coups  de 
fon  épée  eftoient  conter  dans  le  combatjComme 
ie  font  dans  le  Palais  ceux  de  l'Horloge.  Mon- 
sieur de  Nemours  prit  le  Mont  Gibel  en  feu  ^ 
avec  le  Mot,  STANS.  ARDET.  ET.  AVDET. 
Monfieur  de  Nevers  toufiours  amy  des  hautes 
Montagnes, prit  lemeflne  Corps,  avec  le  Mot 

iVLMINATO> 
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FVLMINATO.  ET.  FVLMINANTE.  Vous 
euilicz  pris  le  premier  pour  Encelade ,  qui  de- 
meuroit  encore  debout,  &  menaçoit  encore  de 
k  voix  &  de  la  main,aprez  avoir  elté  frapedelor 
foudre  :  Ec  le  fécond  pour  Briarée,  qui  ramaf- 
{oit  les  foudres  qui  tomboicnt  lurluy-,&  lesre- 
knçoic  contre  le  Ciel,,  d'où  elles  tomboient. 

La  penlée  de  Balagny  alla  encore  plus  loin  rlî 
pritvnVentquifoumoitcontrevnLaurier  ébran- 
ché.avecleMotPOSSVM.  NEC.  FVLMINA. 
POSSVNT.  Encelade  &  Briarée comparez  ace- 
nouveau  Géant,  ne  palïèroient  que  pour  de  pe- 
tits garçons,  ils  ne  portèrent  jamais  la  prefomp- 
tion  jufqueslà:  llsne  crurent  jamais  pouvoir  ce' 
que  la  foudre  ne  pouvoir  pas.  Neantmoins  ,  il 
Ce  trouva  fi  loin  de  vaincre  la  foudre  ,  qu'il  ne 
peut  vaincre  la  fièvre:  &  aprez  de  grandes  de- 
penfes  &  de  grands  préparatifs ,  il  ne  parut  de  luy 
îur  les  rangs  ,,  que  Tmiage  de  ù.  prefomptiom 
dans  fa  Devife. 


ce  A  P  I  T  R  E    ÎV. 

^^  la  De'vifè  doit  ejtre  Enigmatique  pour" 

quelques-vns  ;  çf  ingenieufe  pour  tout 

le  M.onâe. 

Our  ne  rien  laifTer  à  dire,  il  faut  ajouter  aux 
ehofes  dites  ,  que  la  Devife  doit  eltre  Enig- 

E  e- 
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matique&ingenieufe.  L'Enigmatique  efl:  félon 
la  phantaifîe  de  quelques  Aucheurs  ,  qui  vou- 
droienc  que  laDevife  full  voilée  aux  yeux  du  Peu- 
ple :  comme  s'il  eftoit  de  fon  honneur,  de  n'eftre 
connue  que  des  Honneftes  Gens.  Ils  la  veulent 
{cmblable  à  ces  demy-belles,  qui  affectent  les 
demy-jourSjôclesdemy-teintes  :  ou  à  celles  dont 
parle  Tacite,  qui  pour  n'eftre  jamais  veue  fans 
defir  ,   ne  fe  montroit  jamais  ians  voile, 

L'appreheniion  de  ces  Meilleurs  là  eft  vne  vaine 
apprehenfion.  Il  n'y  a  point  de  lumiere,de  quel- 
que part  qu'elle  vienne,qui  fafle  tort  à  la  Beauté'  : 
il  ell  de  fon  honneur  qu'elle  foit  veue  :  elle  n'a 
point  vne  plus  grande  ennemie  que  la  Nuit:  &c 
ce  ne  peut  eftre  qu'aux  Monftres&auxSpcdlres, 
que  les  ténèbres  font  favorables. 

Qu'il  y  ait  dans  laDevife  tant  de  clarté  qu'on 
voudra  j  qu'on  luy  en  mette  dans  le  corps  ôc 
dans  l'efprit,  dans  la  Figure  &  dans  le  Mot  ;  G 
les  règles  y  font  bien  gardées  ,  il  y  reliera  alTez 
d'obfcurité  pour  le  Peuple,  qui  ne  portera  guère 
fà  penfée  plus  loin  que  iaveuë  ;  &  ne  prendra 
jamais  le  change  ,  comme  la  Metaforc  de  la 
Devife  ,  veut  qu'on  le  prenne.  Et  Dieu  vcUille 
encore ,  que  beaucoup  de  Gens  qui  ont  le  nom 
6c  l'habit  d'Honnelles  Gens,  y  voyent  plus  clair 
que  le  Peuple. 

Quand  à  ce  que  l'on  veut  que  la  Devife  Coït 
ingenieufcj  on  a  raifon  de  le  vouloir  ^ôc  il  n'y  a 
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point  en  cela  de  fuperftition  ny  dephanraific. 
L'inoenieuxfait  l'honneur  de  tous  les  Ouvrages 
de  l'Elprit  :  ilell:  le  iouhait  &  l'amour  de  toutes 
les  Mules  :  la  Rhétorique,  la  Pocile  ,  l'Hiftoire 
font  continuellement  aprez  luy  ,  &  fe  prefTent 
pour  l'avoir.  Il  ne  feroit  donc  pas  julle  que  la 
feule  Devife  en  fuftprive'e.  Elle  en  a  plus  be- 
foin  que  toutes  les  autres  :  ôc  s'il  luy  faut  vne  ame, 
comme  parlent  quelques-vns  -,  elle  n'en  peut 
avoir  vne  plus  belle  que  l'ingénieux  qui  l'anime  j 
ôc  qui  luy  donne  la  vivacité, le  mouvement, la 
couleur  &  toutes  les  autres  grâces  qui  naiiïent 
de  l'ame. 

L'importance  eft,  que  l'ingénieux  elt au  defTus 
des  règles  de  l'Art  &  del'eftude  des  Artifans  :ll 
ne  vient  point  par  la  voye  des  préceptes,  n'y  par 
le  miniftere  des  Maiftres  :  Il  ne  s'apprend  point 
dans  les  Efcoles,  non  pas  mefme  dans  celles  où 
Platon  régente,  où  Ariltoteenfeigne,  ou  Théo- 
phraftc  fait  leçon.  Et  puis  quej'ay  dit, qu'il  eflr 
l'ame  de  xous  les  Ouvrages  de  l'Efprit,  je  ne 
m'en  dediray  point  icy^  j'ajouteray  feulement, 
que  cette  ame  elt  du  iouffle  de  Dieu  ,  &  que 
Dieu  qui  fouffle  quand  il  veut ,  n'a  pas  fournis- 
à.  nos  ioins,ny  à  noftre  étude,  ce  qui  part  immé- 
diatement de  ia  bouche. 


Ee  ij 
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CHAPITRE   V. 

Comparai  fin  de  la  Devifè  ^  de  HEmhleme, 
^  leurs  différences, 

DE  tout  ce  que  j'ay  dit  en  cet  Ouvraee,{bit 
de  la  nature  &  de  l'vfage  de  la  Devile  j  foit 
de  la  matière  &  de  la  forme  qui  la  compofent  j 
on  peut  inférer,  fans  faire  venir  d'ailleurs  d'au- 
tres preuves,  que  ceux  là  confondent  deux  cliofes 
fort  différentes  ,  qui  ne  diftinguent  pas  l'Em- 
blème de  la  Devile.  Il  n'y  a  rien  qui  leur  ibit 
commun,  ny  en  la  matière,  nyenla  forme, ny 
en  la  fin  meimc,  qui  ell  la  féconde  forme  depa 
reilles  cliofes. 

La  Devife  ne  reçoit  pour  fa  matière  ,  quVnc 
ou  deux  Figures,  encore  les  veut  elles  choifies 
parmy  les  plus  belles  de  la  Nature  ,  &  les  plus 
nobles  de  l'Art.  Elle  n'y  veut  rien  de  capricieux 
ny  de  bizarre  j  rien  qui  olfenfe  la  veuë  ,  ou  qui 
bleïfe  l'imagination.  Le  corps  humain ,  les  par- 
ties du  corps  humain  n'y  entrent  point:  &  /ade- 
licatelfe  eft  (i  grande,  fa  retenue  eft  fi  Icrupu- 
leufe,  qu'elle  ne  fouffre  quoy  que  ce  foit ,  qui 
puiffe  laiiTerdans  l'elprit  vue  image  ou  mal  hon- 
îielte  ou  funefte. 
L'Emblème  n'eftpas  fî  délicat  ny  fifcrupuleux: 
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toutes  £gures  luy  fontpropres:!!  «e  diftinguc 
point  les  naturelles  des  imaginaires  ,  ny  les  ré- 
gulières des  bizarres  :  Il  ne  les  prend  point  par 
compte  ny  par  mefure.  Qu'elles  luy  viennent 
feules  ou  en  troupe ,  entières  ou  eftropiées ,  tron- 
çonnées de  quelque  cofte,  ou  accrues  de  quel- 
ques parties  étrangères  &  monflreufes^  elles  ne 
feront  pas  rejettées  pour  cela  :  il  les  produira 
aulli  hardiment ,  6c  s'en  fervira  avec  autant  de 
fuccez^que  des  pluscorredbes  &  des  plus  juftes. 

Davantage,  leîujetquiappartientà  la  matière, 
êc  qui  eil  le  fondement  des  Ouvrages  de  cette 
nature  ,  eft  tout  autre  dans  la  Devifeque  dans 
l'Emblème.  La  Deivife  recherche  le  particulier 
Se  le  perfonnel.  Elle  ayme  a  s'efloigner  du  com- 
mun ,  &  à  fe  referrer  dans  les  fmgularitez.  Ce 
qui  s'approche  de  l'Axiome, ce  qui  tient  del'A- 
phorilme  ny  eft  point  receu.  Elle  lailTe  tout  cela 
à  l'Emblème,  qui  fe  tient  aux  notions  générales; 
qui  ne  defcend  jamais  de  la  Thefe^  &  qui  n'eft 
auffi  à  le  définir  proprement,  qu'vne  Thefepro- 
pofe'e  en  peinture. 

Non  feulement  l'Emblème  tient  de  la  Thefc 
&  de  fAxiome,  par  l'vniverfalité  de  fon  fujcti 
il  en  tient  encore  par  lamoralit<!,quiy  doit  en- 
trer, comme  partie  effentielle  à  fa  compofition. 
Tous  fes  defTeins  font  des  leçons  de  vertu,  ôc 
des  règles  de  bien  vivre  :  mais  àz^  leçons  &  des 
fcgles  déguifécs  en  Symboles  &  en  Images.  Sa 
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fin  principale  eft  d'inftruire  &  de  dogmatifer 
par  la  veuë  ce  ces  Images  ,  qui  ctourdilTcnt 
moins  la  telle,  &  perfuadenc mieux l'Elprit,  que 
les  Syllogilmes. 

Le  tableau  de  Cebez  que  le  temps  à  plus  ref- 
ped:é  que  toutes  les  Peintures  d'Apelle  &  de 
Zeuxis  j  que  toutes  les  Statues  de  Phidias  &  de 
Policlete,  ell  vne  leçon  de  cette  forme:  &:  il  y 
a  grande  apparence,  que  c'a  efteTur  ce  tableau  , 
qu'Alciate  &  les  Elevés  d'Alciate  ,  Peintres  de 
Moralitez  comme  luy  ,ont  defline'  les  Peintures 
Morales  qu'ils  nous  ont  laiiîees. 

Il  n'y  a  rien  dans  les  fujets  delà  Devifejtien 
dans  les  defleins  qui  approche  de  cela.  Il  n'y 
entre  que  des  penle'es  de  guerre  ,  que  des  ex- 
prelïîons  de  hardiefTe  &dc  valeur,  que  des  fen-, 
timens  d'ellime  &  d'amour,  que  des  Eloges  ab- 
bregez  ,  &  des  Hymnes  en  petit.  Et  fi  parfois  il 
s'y  ghfTc  quelques penfees  morales,  elles  n'y  font 
receuës  qu'à  couvert,  &  revenues  de  particu- 
laritez,qui  déguifent  tout  ce  qui  à  la  façon  de 
l'Axiome,  &  la  teinture  de  la  Sentence. 

A  toutes  czs  différences ,  ajoutez  la  Similitude,, 
qui  eft  la  propre  foi  me  de  la  Devife  :  ajoutez  y 
encore  la  Metafore  ,  par  laquelle  les  pro- 
prietez  du  fujet  reprefente  à  la  veuë,fonttranf- 
portez  à  vn  autre  fujet  que  lelprit  fe  reprefente. 
Ajoutez-y  entin  le  Mot,  qui  elt  comme  le  vé- 
hicule de  ce  tranlportjôc  l'entre-deux  dek  Fi-; 
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c;ure  &  de  la  Perfonne  figurée.  Toutes  ces  cliofes 
{\  efTcntielles  &:fi  neceflaires  à  la  Deviie,  n'ont 
rien  à  faire  dans  l'Emblème:  où  elles  n'y  entrent 
point,  où  elles  y  entrent  par  furerogacion,  &  y 
font  comme  eftranseres. 

Il  n'y  a  donc  rien  de  commun  entre  la  Devife 
t<.  l'Emblème:  &  il  faut  avoir  la  vcuede  l'efprit 
bien  courte  ,  pour  ne  les  pas  diftinguer.  La  De- 
viie née  à  la  guerre,  fe rend  des  premières  à l'Ar- 
me'e  en  temps  de  guerre,&:  tout  Ion  eiprit,routes 
fes  penfées  ,  toute  fa  gloire,  font  parmy  les  Ar- 
mes :  En  temps  de  Paix ,  elle  efl:  toute  de  la  Cour: 
elle  entre  en  toutes  les  Parties ,  elle  elt  de  tous 
\qs>  ipedacles,  &  de  tous  les  divertilTemens  de 
la  Cour.  L'Emblème  ell  bienefloigné  delà,  ôc 
a  bien  d'autres  vfages.  Il  ell  tout  de  i'Efcole  ^ 
&  toutes  fes  fondions,  toutes  fes  paroles,  toutes 
fèspenfe'es  font  fcolajftiques  :  &  par  confequent , 
autant  qu'il  y  a  de  différence  entre  la  Cour  &: 
l'Ecole,  entre  la  Lice  &  la  Chaire,  autant  y  en. 
a-t-il  entre  la  Devife  ^l'Emblcmc. 


CHAPITRE    VL 

Des  Infcriptions  ingenicufes  ^  en  qmy  elles 
différent  de  la  Devife. 

Achèverons  nous  fans  parler  de  l'Infcription, 
quieflaufïi  noble  ôcd'auffi  bon  heu  que  la 
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Devife,&:  qui  cftauiïï,capabîe  qu  elle  d'efprirjd'a- 
grémeiic  &  de  galanterie  ?  Ceux-là  neantmoins  la^ 
méconnoilTenc  &  la  mettent  hors  de  ia  placc^qui 
luy  doiinentrangparmy  ksDeviies.Ellemanque 
de  toutes  les  parties  qui  font  efTentielles  à  la  De- 
vife.  Sa  matière  luy  manque  ^  parce  que  l'inicrip- 
tion  çll  vn  Mot  tans  Symbole  &ians  Figure.  Sa. 
forme  luy  manque^  parce  que  la  fimilitude  eft 
la  forme  de  la  Devilè  -y  &  ou  il  n'y  a  point  de 
Symbole,  il  ne  fautpoinr  chercherde  fimilirude,. 
Son  efprit  enfin  luy  manque  y.  parce  que  la  Mé- 
taphore qui;  va  d'vn  fujet  à  l'autre  ,.  &  porte  en. 
allant  les  qualitez  de  la  Figure  à  la  Perfonne  figu- 
rée,, eiï  le  propre  efprit  de  la  Devife  :  &  cet  efpric. 
n'agardede  le  trouver  dansi'lnfcription,oLiil  n'y 
apointdeCorps  Symbolique  qui  la  loultienne., 
Qii'on  remarque  icy,  que  je  n'oile  pas  a.  llnf- 
cription  toute  forte  de   Corps,  Elle  ne  veuEpas. 
eftre  vague  ôc  flotante ,  fans  iujet  &  ians  appuyr 
il  luy  faut  neceiïairement  vn  Corps  qui  la  porter 
Mais  ce  Corps  de  quelque  matière  &c  de  quel- 
que forme  qu'il foit,n'elt pas  îàparfubllitutiony 
&  en  qualité  de  Symbole  :  il  n'y  fignifie  rien  par 
Similitude  ,  &  n'y  fait  point  de  Métaphore  :  il 
n'y  eft  que  pour  luy  ;  c'eft  à  luy  que  la  penfëe  fe 
doit  arrefter,comme  la  veuc  s'y  arrefte  ;  Et  c'eft 
par  là  principalement,  que  le  Corps  de  i'Infcri- 
çion  fe  doit  diftingucr  de  celuy  de  la  Deviie ,. 
qui  veut  que  l'elprit  cherche  daws  ce  qui  {e  voit 
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mielque  chofe  qui  ne  f&  voie  pas  ^  &  qu'il  aille- 
de  l'vne  à  l'autre. 

L'Infcription  ne  fe  doit  donc  pas  mettre  au 
rang  des  Deviies.  Elle  n'en  peut  porterie  nom 
qu  à  faux  &  par  viurpation  :  &  {i  l'on  me  de- 
mande que!  rang  elle  doit  tenir ,  &;  qu'elle  eft 
{a  qualité,  je  dirayquelleell  feule  defonrangj, 
qu'elle  fait  vne  efpeceàpart;  qu'elle  ellvn  Mot 
fans  Symbole,  vne  Intitulationlans Figure.  Mais 
vn  Mot  ingénieux  &  déliée  mais  vne  intitula- 
tion  qui  brille,  qui  frappe  l'efprit  ,  qui  donne- 
plus  d'éclat  à  Ton  fujet ,  qu'il  n'en  Içauroit  rece- 
voir de  la  broderie  &  de  la  dorure, 

L'Infcription  qui  aura  dequoy  faire  fout  cela^ 
jjourra  difputer  d'agrément  ,  de  gentillefTe  ,,de 
galanterie  avec  les  plus  belles  Devifes:  &il  n'y 
aura  point  de  fujet  (i  noble  ,  qu'elle  n'enno- 
bliffe  de  nouveau  ;  point  détoffeil  precieufe  ny' 
U  belle ,  qu'elle  n'enrichifTe ,  &  qu'elle  ne  pare-, 
point  de  penfèe  ny  de  fentiment  Héroïque  ^ 
qu'elle  n'explique  galamment  &  avec  cfprit. 
Deux  ou  trois  Exemples  rapportez icy, le jufti- 
fîeront  pour  toute  l'efpece. 

Entre  les  înfcriptions  Militaires, on  alleguera- 
roufiours  avec  honneur,  celle  qui  dit ,  que  le  Ca- 
non eil  la  dernière  raifon  des  Roys  ,&  la  dernière 
preuve  de  Leur  droidl.  Elle  fut  mife  fur  les  Ca- 
nons du  feu  Roy,  en  ces  termes,  RATIO  VL- 
TiMA  REGVM.  Et  l'on  m'avoiicra  ,  qu'il  elt 
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bien  plus  ingénieux  Je  dire  que  le  Canon  eflla 
dernière  railon  des  Roys  j  que  de  dire  qu'il  eil 
leur  Mufique ,  comme  le  vouloienc  faire  enten- 
dre ,  ceux  qui  marquèrent  des  fix  notes  de  la 
Mufique,  fix  pièces  de  Canon  faites  fur  lapro- 
portion  de  fix  tuyaux  d'orgue.  Que  la  Sympho- 
nie eft  effroyable,  qui  fefait  arec  de  fi  effroyables 
Inftrumens  !  Elle  n'eft  pas  de  l'invention  des 
Mufes  Intendantes  de  la  Mufique.  Elle  eft  de 
l'invention  de  Mars  :  non  pas  de  ce  Mars  qui 
tient  fa  partie  dans  le  Concert  des  Corps  celeftes; 
mais  de  ce  Mars  de  feu  &  de  fouffre  ,  qui  eft: 
forty  des  Enfers ,  pour  de'truire  les  concers  du 
Monde  civil,  &  l'harmonie  de  la  Nature. 

Si  l'envie  venoit  au  Roy  de  faire  mettre  le 
Soleil  fur  fes  Canons  ,  comme  Henry  1 1.  fît 
mettre  la  Lune  fur  les  fiens:  on  pourroit donner 
pour  Infcription,  &  au  Soleil  &:  au  Canon,  ce 
Mot  d'Horace.  POTENTIOR.  IGNE.  FVL- 
MINEO.  La  Foudre,  le  Canon,  &  le  Soleil  ont 
leur  feu  :  mais  le  feu  du  Canon  eft  plus  puiffant 
en  quelque  chofe  que  celuy  de  la  Foudre  :  &le 
Soleil  qui  agit  par  l'a  douceur  &  par  fes  bien- 
faits ,  &  par  là  >€ft  le  Symbole  du  Prince ,  eft 
plus  puiifant  que  la  Foudre,  &  que  le  Canon. 

On  eftime  encore  avec  raifon  ,  cette  Infcrip- 
tion faite  pour  les  Canons  de  feue  Madame 
Royale.  HABET  ET  SVA  FVLMINA  iVNO. 
Il  ne  fe  peut  rien  4e  plus  ingénieux ,  ny  de  plus 
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galant,  6c  en  quelque  fensquelemoc  de  Foudre 
le  prenne ,  il  eît  vray  que  cette  lunon  avoitfes 
Foudres  :  Elle  en  avoit  de  favorables  &  de  terri- 
bles-,car  les  Anciens  en  ont  remarqué  de  ces  deux 
fortes.  Mais  pour  vne  ou  deux  eteincelles  de 
ceux-cy,  que  la  neceflité  luy  a  fait  tomber  de  la 
main:  combien  de  rolées  ,  combien  de  pluyes 
journalières?  combien  d'innondations  de  grâces? 
combien  de  déluges  de  bien-faits  répandus  juf- 
ques  à  fa  mort,lur  lesDomelHques,  fur  ies  Su- 
jets, fur  tous  ceux  qui  approchoient  d'elle.    . 

L'Inlcription  eft  du  Comte  Philippe  d'Aglié. 
C'cll  à  dire,  pour  en  faire  ou  la  définition,  ouïe 
portrait  en  vn  mot  ,  de  l'Efprit  le  plus  poly, 
d'vne  Cour  aulli  polie  qu'il  y  en  air  dans  l'Eu- 
rope y  d'vn  Courtiîàn  qui  euft  fait  l'honneur  de 
la  Cour  d'Augufte  j  qui  euft  mérité  la  faveur  de 
laReyneZenobiejquieullclté  digne  des  bonnes 
grâces  de  l'Impératrice  Eudoxe  :  s'il  eufteitédii 
temps  que  les  Mules  &  les  Grâces  elloient  mieux 
enfemble,  qu'elles  ne  font  à  cette  heure  :  que 
les  Sciences  elloient  de  laCour,&  que  les  Reynes 
&  les  Impératrices  elloient  fçavantes. 

Toutes  les  belles  Infcriptions  ne  font  pas  en 
bronze  &  en  fer:  elles  ne  iont  pas  toutes  fur  des 
Canons  &  fur  des  Bombes:  elles  ne  parlent  pas 
toutes  de  foudroyer  &  de  détruire.  Il  s'en  eft 
fait  fur  des  étofes  moins  dangereufes  -,  fur  des 
fujets  moins  terribles  ;  en  termes  plus  doux  de 
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plus  agréables.   De  ce  nombre  là  eil  celle  qui 
fut  faite  pour  vne  boëce  de  Rubis,  oùfevoyoic 
le  Portrait  d'vne  Dame  de  grande  qualité  &  de 
grand  mérita  Les  paroles  de  l'Inicripiion  ,  TE- 
GIT  IGNIBVS  IGNES,  vouloient  dire,  que  le 
feu  eltoit  dehors  .&  dedans  -,  &  qu'il  fe  falloit 
garder  de  l'vn  &  de  l'autre.  Les  feux  de  cette 
nature  tiennent  mieux  leur  place  dans  Les  Inf- 
criptions,  que  dans  les  Deviies  •  parce  que  ce 
font  feux  en  peinture  &c  métaphoriques  ,  qui 
n'échautferoient  pas  feulement  vne  allumette. 
Oleray-je  ajourer  à  l'Infcription  delà  boete 
4e  Rubis ,  l'Infcription  d'vn  Bracelet  de  cheveux^ 
faite  par  le  mefme  Autlieur  ?  Et  pourquoy  en 
ferois-je  fcrupule,  puis  qu'elle eft  aulli  honnelle 
quelle  eil  fpirituelle:  &  qu'il  n'y  a  rien  à  crain- 
dre pour  la   bien-feance  ,  ou  l'honneftete'  efh 
jointe  à  l'Efprit  ?  Dans  l'Infcription,  les  cheveux 
s^appellent  rayons,  la  Perfonne  qui  les  a  porter 
s'appelle  Soleil:  cela  fe  dit  tous  les  jours  par  les 
plus  impertinens   difeurs   de    fleuretes  :   mais 
RADII  SINE  SOLE  SVPERSVNT.Les  rayons 
fe  confervent  icy  fans  leur  Soleil ,  eft  vn  Mot 
qui  ne  fe  pouvoit  mieux  dire,  ny  mieux  appli^ 
quer:  &  il  fe  feroit  de  pleines  boutiques  de  tous 
les  Livres,  où  il  y  a  moins  d'efprit  qu'en  ces  trois 
Mots.    Le  mal  eft,  pour  corriger  icy  la  flatterie 
par  la  vérité,  que  ces  rayons  font  fujetsà  blan- 
chir &  à  tomber  :  &  que  les  Soleils  qui  lespor- 
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tcnt  deviennent  chauves,  avant  qu'ils  s'éteignent 
&  qu'ils  le  couchent. 

Lncore  vne  Inlcription  de  mcfme  manière, 
,fur  vh  Portrait  fait  en  cire,  par  cet  illuibe  Ar- 
tilan,  qui  a  porte  l'Art  aulli  haut  qu'd  peut  aller; 
&  l'a  mis,  pour  ainfi  dire,  vis  avis  de  la  Nature. 
Le  Portrait  eftd'vne  Perronne,qu'il  a  plu  a  Dieu, 
d'ofter  de  devant  les  yeux  du  Monde,  &  décou- 
vrir d'vn  voile,  qui  luy  eit comme  vn  nuage,  pour 
arrelterle  feu  qu'elle  commençoit  d'allumer  par 
tout  L'Autheur  de  l'Infcription  ,  loit  qu'il  vill, 
ou  qu'il  cruft  voir  quelque  relie  de  ce  feu  fortir 
de  Ion  Portrait ,  fe  perfiiada  que  l'on  tiendroïc 
avecque  by^pour  quelque cholè  de  furprenanc  & 
,de  finguher,  que  la  cire  nourrit  le  feu  fans  fe  fon- 
dre :  &  c'eft  ce  qu'il  a  voulu  dire  par  le  Mot , 
IGNESCIT.  NEC.  LIQVESCIT.  où  les  plus 
belles  figures  qui  peuvent  donner  de  la  grâce 
à  vne  Inlcription  iont  ramaifées. 

le  ne  fçauroisfinirpar  vnMor,qui  tienne  plus 
du  bel  Elprit,  ny  par  vn  fujet  plus  capable  dé- 
puifer  tous  les  bons  Mots  des  beaux  EfpritSj 
que  par  vne  Infcription  faite  pour  vn  Portrait 
de  feu  Monfieur  le  Cardinal  de  Richelieu.  Le 
Portrait  eftoit  en  grand,  &  les  deux  Clobes  du 
Monde  eftoient  reprefentez  devant  luy.  Bien  à 
propos  certes,  de  mettre  les  deux  Mondes  aux 
pieds  d'vn  Homme  ,  dont  la  capacité  lembloit 
çgaler  l'étendue  de  plus  d'vn  Monde.    Plus  à 
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propos  encore ,  d'exprimer  cette  capacité  Ci  in^e» 
nicufement,  &  d'vne  fi  belle  manière,  qu'elle  eft 
exprimc'e  par  ces  trois  paroles  ,  ANIMO  ME- 
TITVR  VTRVMQVE.qui  dilent,quer£lpric 
&  le  courage  de  ce  grand  Homme,  eiloient  de 
lameiure  de  l'vn  &  de  l'autre  Monde. 

Les  Globes,  &  les  paroles  ajoutées  aux  Globes 
&c  au  Portrait,  font  de  l'invention  de  Monfieur 
de  Montmor  ,  qui  eft  l'An  lie  par  lequel  j'ay 
commencé  ,  &  par  lequel  je  veux  finir.  Si  cet 
Ouvrage  elt  de  quelque  mérite,  ôcfi  le  Public  le 
conte  pour  quelque  chofcjil  luy  en  aura  toute  l'o- 
bligatio.  C'elt  luy  qui  m'a  mis  la  plume  à  la  main, 
&  qui  m'a  comme  forcé  de  l'entreprendre.  S'il 
eull  voulu  m'éclairer ,  en  me  failant  prendre  la 
plume  i  fî  en  me  forçant  décrire^il  m'euftfait  part 
delà  force  de  fon  Efprit-,  ma  beiogne  feroit  ac- 
complie, &  je  ne  croy  pas  que  le  Critique  le  plus 
chagrin  ,  y  pull  rien  trouver  à  dire.  Mais  perfonne 
n'eft  obligé  a  conter  de  plus  qu'il  n'a  receu  j  n'y  à 
faire  effort  par  deffus  fes  forces. 

LaFranceaumoinsmelçauragré,  de  luy  avoir 
rendu  l'Art  des  Deviles,  quiellnéchezelle  ;  ôc 
que  l'Italie  pretendoits'attribuer.  Si  Ion  trouve 
que  j'aye  eltépluslong  que  je  nevoulois  j  on  le 
fouviendra  que  les  paroles  font  desOylcaux,felon 
l'opinion  de  quelques  Arabes  ;  qu'elles  ont  des 
aides  félon  la  peniée  d'Homère  j  &  qu'il  n'cfl  pas 
facile  de  les  retenir,  quand  la  porte  leur  a  ellévne 
fois  ouverte,  FIN. 
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A    MADAME 

LA    DVCHESSE 

MONT  AVS  1ER 

DAME  D'HONNEVR 

DE    LA  REYNE. 


ABAME, 


Le  Cabinet  que  ie  vous  prefente 
nejlpasdu  lapon  ny  de  la  Chine: 
ilejipur  ouvrage  de  Paris  y  &  tout 


E  P I  s  T  R  E. 

de  la  Cour  ^  en  fa  façon  ^&  en  fa 
matière.  Il  ne  s  y  voit  rien  des  rare- 
teX^ejlrangeres ,  qui  donnent  de  la 
curiofîte  aux  Grands^  &  de  la  repu^ 
tation  à  leurs  Cabinets.  le  nepenfe 
pa?>aufji/iu'vn  Efprit  guery  des  ma- 
ladies j  &  purifie  des  opinions  po- 
pulaires 5  comme  efi:  le  vofi:re  ^  comp-^ 
tafl pourheaucoup ^des  chofesfi ma- 
térielles &  fi  groffieres.  Au  lieu  de 
cela  ^  MADAME  ^  vous  y  trouve- 
reX^de  la  Generofitè  ^  de  la  Vertu  y 
de  la  Sagejfe  en  figure  &  en  efprit. 
Et  ie  vous  le  pre fente  ^  coinme  a  la 
Perfonne  au  monde  la  plus  riche  en 
cette  forte  de  riche ff es  y  &  la  plus 
habile  en  l'Art  du  Cabinet^  &  en  la 
Science  de  la  Cour. 


EPISTRE. 
Vous  ave7efiè  capable  d'en  faire 
leçon^en  vn  âge  ^  ou  la  plufpan  des 
autres  nefontinjlruites  qii en  galan- 
terie &  en  bagatelle.  Vofire  capa- 
cité seji  augmentée  avec  le  te??ips  y 
&  vojlre  réputation  qui  ta  fuivie 
s  ejl  augmente  avec  elle.  Vous  ejles 
lue  aujourdhuy ,  vous  efles  ejludièe 
à  la  Cour  de  toutes  les  Reynes  de 
l'Europe,    LHiJloire  de  vojlre  Ef- 
prit ,  les  Relations  de  vojlre  Vertu ^ 
y  font  portées  avec  que  nos  GaT^tes 
&  nos  Modes:  &  les  Dames  les  plm 
regardées  en  cesPaisfâ^  ne  font  pas 
celles  qui  font  chargées  deplusgrof 
fes  Perles  ^  &  déplus  grands  Dia- 
mans  y  cefo7ît  celles  qui  vous  reffem- 
blent  le  plus  ^  &  qui  ont  le  plus  de 
vojlre  conduite. 


EPISTRE. 

Ce  nejl  pas  vne  petite  gloire  à  la 
France  ^  qiivne  Irançoife ,  fans  for- 
tir  de  Paris  ^  foit  auiourd'huy  par 
le  bruit  &  par  l'attrait  defes  exem- 
ples y  la  première  Dame  d'honneur 
de  toutes  les  Reynes  y  la  première 
Gouvernante  de  tous  les  Enfans  ^ 
qui  ont  des  Couronnes  à  porter.  Et 
ce  nejl  pas  auJTi  vne  petite  fati  s  fa- 
nion au  Roy  _,  que  le  iugement  par- 
ticulier qu  il  a  fait  de  vous  y  ejlant 
fuivy  du  iuoement  vniuerfel  ^  tout 
ce  quife  voit  de  polit ejfe  ^  de  ciuili- 
tè^defagejfe  en  toutes  les  Cours  _,  ne 
foit  quvne  imitation  des  Modèles 
que  vous  faites  voir  au  Louvre. 
Comme  ça  eflè  laVertu  fécondée  des 
Grâces  qui  vous  à  mife  en  ce  lieu-là ^ 


EPISTHE 
fans  la  participation  du  HaT^rd^ 
qui  efi  aveugle  &  hi'^rre  jfans  l'a- 
vis de  la  Fortune  ^  qui  ne  fait  rien 
qii ejlourdiment  &  par  caprice  ^ 
vous  ny  fuhfiJleXjiuffiqueparver' 
tu  :  vous  ny  ejles  que  pour  y  faire 
office  avecque  les  Grâces. 

Le  Mérite  vous  trouue  toufours 
préparée  a  le  faire  valoir  par  voflre 
recommandation  _,  & parvojlre  ejli- 
me.  Vous  n  entendez^  point  la  Rhé- 
torique des  excufes  .•  vous  nefça- 
ue^point  l'Art  des  deffaites^quand 
il  efi  quefiion  défaire  du  bien.  Les 
plus  importuns  ont  quelquefois  de 
la  retenue  à  demander  y  vous  nen 
ave7ia?nais  à  vous  offrir.  L  im- 
portance efi ^  que  vos  offres  nom rie?r 

Gg  iij 
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du  vent  &  des  fumées  de  la  Cour  : 
Elles  font  effectives  &folides  y  elles 
ont  de  la  confîfiance  &  de  taùtion  .- 
&  fi  la  Fortune  (^ui  n  agit  guère  de 
concert  auecque  les  Grâces^  vouloit 
vne  foisfe  refiner  à  voflre  conduite; 
elle  iroit  plus  droit , quelle  ne  va 
ordinairement;  &feroit  moins  din- 
iufiices  qu'elle  n  en  fait  :  elle  sacqui- 
teroit  mieux  de  ce  quelle  doit  à  la 
Vertu  :  &  il  ny  auroit  point  de 
Vertueux^  qui  eujlfuiet  de  fe  plain- 
dre d'elle  ^  fous  voftre  direâtion. 

Les  Mufes  fur  tout  auroient 
grande  part  àfes  bienfaits  ^  fur  vo- 
tre rapport,  le  penfe  mefme  que 
vous  luy  arracherie7  de  force  _,  ce 
quelle  feroit  difficulté  de  leur  don^ 


E  P  I  s  T  R  E. 
ner.  Vous  eftes  née  dvne  Afere 
quelles  ontejleuèe  à  Rome  ^  &  qui 
les  a  releuees  en  France  :  Elles  ont 
ejiè  les  premières  Confidentes  ^  les 
premières  Amies  de  voftre  ie une ffe: 
^  hnpourroit  dire  ^  fans  en  dire 
trop  y  que  la  Corne  lie  Romaine  na . 
pas  ejie  mieux  avec  elles  que  la  lu- 
lie  Françoife, 

JSfous  en  connoiffons  ^MADA^ 
ME  y  quinejiimeroient  pas,  autre- 
ment cette  louange.  Elles  ayme-^ 
roient  mieux  efire  louées  de  leur 
hlanc  ^  de  leur  rouge  ^  de  leurs  ru- 
bans &  de  leurs  iupes.  Cette  louan- 
ge neantînoins  a  efl'e  eftimee  de  Cleo- 
patre  ^  &  de  Zenohie  _,  ^^/  eftoient 
Reynes  &  fçauantes  :  Elle  a  eftè 
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recherchée  de  laJP rince (fe  Anne  Com- 
nene  _,  Hiftoriographe  née  dans  la 
Pourpre  &  fous  le  Dais  Impérial  : 
Et  pour  ne  point  faire  venir  des 
exemples  de  fi  loin  ^  elle  a  ejiè  pri- 
fee  de  la  Marquife  de  Fefcaire  ^ 
^ui  fit  l honneur  de  fon  Siècle  ^ 
comme  vous  ^  qui  fut  Femme  ^comme 
vous  ^  d'vn  des  plus  Braues  de  fon 
Siècle^  d^  qui  efcrivit  en  vers  la  Vie 
de  ce  Brave  ^pour  le  faire  viur§  iuf 
quau  dernier  Siècle, 

Ce  neft  dont p aï ,  MADAME^ 
fur  vn  titre  imaginaire  &  fuppofe^ 
que  ie  vous  offre  ces  Deuifes.  De 
quelque  nom  que  s  appelle  la  Mufe 
qui  les  infpire  ^  vous  naueX^pas 
moins  de  part  à  fes  infpirations 


EPISTRE 

qùà  celles  des  autres  :  Et  il  ejl 
dommage  que  le  tracas  de  la  Cour^ 
ne  votis  permette  pas  de  luy  pre- 
fier  quelquefois  t oreille ^aujfi  libre- 
ment que  vous  le  voudriez^  ^lue 
vous  produiriez^  de  belles  chofes  i 
Et  que  les  Porcelaines  &  les  Fili- 
granes feroient  peu  d honneur  aux 
Jidaifons  Royales  _,  au  prix  des 
Deuifes  qu'on  y  verrait  de  vofire 
façon.  Mais  la  Reyne  efi  trop  ja- 
loufe  de  vojlre  prefence  ^pour  vom 
laijfer  vn  moment  à  donner  aux 
Mufes  :  &  quoy  que  vousfoye^^  la 
mefme  au  Louure  ^  que  vom  ^fli^Z 
a  iHoJlel  de  Rambouillet  ,  vofire 
liberté  ^-  vofire  loifir  ny  font  pas  les 

mefme  s, 

Hh  ■ 
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Vous  pourre^(au  moins  en  avoir 
ajfeX^,  pour  jetter  la  veuë  fur  ce 
Cabinet  '_,  ou  la  plus  belle  partie 
de  la  Cour  ejl  peinte  ^  dvne  ma^ 
niers  j  que  les  plus  grands  Pein^ 
très  nom  point  connue.  Vous  y  ver- 
reX^vojlre  Portrait  entre  les  autres^ 
dans  vn  Miroir  ^  qui  nen  ejl  pas  la 
pioins  curieufe  pièce.  le  tiendray 
la  peine  que  fy  ay  mife  bien  em- 
ployée _,  fi  vous  le  trouveX^  digne 
de  vojire  approbation  ^  &  fi  vous 
avoûe'7^  le  defir  que  fay  eu  de  re- 
connoifire  par  là  folennellement  ^ 
ce  que  vous  doivent  les  Mufes  : 
&  de  témoigner  au  Public  y  que  je 
fuis  autant  par  cette  commune  re- 
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conmiffance  ,  que  par  mon  ejlime 
particulière. 


MADAME, 


e>  Mi'^fi t  r 


Toftre  tres-fiumbTé  &  tres^_ 
obey liant  ferviteur. 
Le  P.  LE  M o Y N E  de  îâ~ 
Compagnie  de  Iesvs, 
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SONNET, 

IE  remplis  de  mon  Nom  rva  6<  l'autre  He- 
mlfphere: 
Chacun  fuit  mon  pouvoir,&:  chacun  lereffcnt. 

Depuis  ces  Monts  fanjeu^d'où  le  Gange  def- 
ïufqu'à  ces  autres  Monts  d'où  fe  répand  l'Ibère. 

Ducœur  comme  des  yeux,  par  tout  on  me 

reverej 
On  aime  ma  douceur ,  à  ma  force  on  fe  rend  : 
le  ne  règne  pas  moins  éloigné  que  prefent  5 
Bt  nulle  Nation  pour  moy  n  eft  eflrangere. 

La  Nature  a  pofé  des  Digues  à  la  Mer  5 
Elle  a  borné  le  cours  des  Orages  dans  l'Airi 
Elle  fi  dopi^é  de$  lits  ,&:  des  bords  aux  Rivières: 

le  fuis  feul  aprez  Dieu  libre  de  cette  Loy  5 
Ma  Vertu  ne  connoiftny  bornes  nybarrieresj 
Et  le  Monde  n'a  point  de  limites  pour  moy. 
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LE  Sonnet,  ^  laDeviJe  'veulent  dire  ^  que 
la  Vertu  au  Soleil  ^  celle  du  Roy  nont 
point  de  bornes  dans  le  Alonde.  La  mefme  pen~ 
fée  fè  pourroit  encore  exprimer  ,  ajoufiant  au 
mefme  Seleil,  le  2\dot  de  Juvenal,  faitponr  Ale- 
xandre. VNVS.  NON.  SFFFJCIT.  OR- 
BIS*  Il  ny  à  point  de  Galimathtas  en  ce  M.ot\ 
Il  dit  clairement  ^  fans  equinoque  ,  quvn 
jMondë  nefiiffîtpas  au  Roy. 


H  h  iij 
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LEs  Poètes  a  qui  les  Royaumes  &  les  Cou- 
ronnes ne  Gouftenc  rien  à  donner  ,  onc 
fait  vne  Reyne  de  la  Lune  :  Et  pour  faire  encore 
fa  Maifon  à  leurs  frais  &C  à  leur  mode:  Ils  luy 
ont  donné  fur  de  bons  appointemens ,  autant 
de  Nimphes  fuivantes  qu'il  y  a  d'Eftoilcs. 

Ou  trouvera-ton  vne  Cour  qui  reflfemble 
à  celle-là ,  û  on  ne  la  cherche  dans  le  Louvre? 
Le  mot  de  Ciel  de  la  Terre  ,  qu  vne  Greque 
faifeufe  de  Vers  a  donne  à  Tancienne  Rome, 
fe  peut  bien  aujourd'huy  donner  au  Louvre. 
La  Reyne  eft  là  ce  que  la  Lune  eft  dans  le 
Ciel  :  Et  là  au/îî ,  elle  à  les  mefmes  avantages 
fur  les  Dames,  &  furks  FiDes  de  fa  Maifon,, 
que  la  Lune  à  fur  les  Eftoiles^ 
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D^V  N  Cercle  de  mille  BeauteZj , 
Différentes  de  rangs ,  diuerfes  de  clarteZj^ 
J^a  Royale  Cour  eftincelle: 
M^ais  que  leur  peut  valoir  tout  ce  luftre  où  iefuisï 
OÙ  je  fuis ,  il  nefi point  de  Belle  : 
^tfans  déchet  i  rien  ne  luit  où  je  luk. 
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ON  a  dit  que  le  Soleil  eftoit  le  premier  Mé- 
decin du  Monde,  &  on  a  eu  raifon  de  le 
dire.  Mais  c'eft  vn  Médecin  qui  agit  tout  au- 
trement que  ne  font  les  autres.  Sa  prefence 
donne  la  fantc  aux  corps  ,  fon  éloignement 
les  fait  malades.  Ils  déclinent  &C  fe  renouvel- 
lent aveque  luy  jils  fe  fortifient  de  (à  force,  ô«^ 
s'aflPoibliÂcnt  de  fa  foiblefTe  :  ils  languifTent 
quand  vne  eclipfe  le  fait  languir  :  Et  quand  il 
revient  a.  luy  ,  &  que  fa  clarté  luj  eft  rendue, 
toutes  chofes  reviennent  aufîî ,  &  prennent 
parc  à  fà  ferenité  &  à  fa  lumière.  On  ne  peut 
mieux  reprefenter  que  par  là  ,  ce  que  nous 
avons  foufFert  delà  maladie  ,  &  à  la  guerifon 
de  la  Reyne.  Nos  corps  aufïï  bien  que  nos  eC- 
prits  eftoient  malades  avec  elle  :  toutes  chofes 
languifToient  de  fa.  langueur  i  Et  comme  il  n'y 
avoit  perfonne  qui  ne  fufl:  en  peine  de  fon  pé- 
ril 5  il  n'y  euft  aufïï  perfonne ,  qui  ne  fe  rafleuraft 
quand  fa  convalefcence  fut  affjurée  :  &  fà 
guerifon  fut  la  fanté  ôc  la  joye  de  tout  le  Mon- 
de. 


Quanâ. 
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QVandje  languis  toutes  chofes  langmjfent: 
Le  lourpajlit ,  les  Heures  s'ohfcurcijfent: 
Les  EJfrits  font  troul?leZj,  çf  les  Corps  ahhatus. 
Aufi  quand  ie  renais  toutes  chofes  renaiffent : 
La  frayeur  (f  le  trouble  cejfent: 
Et  les  Plaifirs,  les  Grâces,  les  Vertus, 
Fourfe  renouvellera  amour  de  moj  fe  prejfent. 


li 
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IL  n'y  à  rien  de  plus  commun  dans  îe  ililb 
figure  ,  que  d'exprimer  le  deuil  ÔC  laffli- 
(5tion  ,  par  la  nuit  &  par  les  ténèbres.  Elles^ 
font  icy  pour  cela  :  le  cette  Lune  à  laquelle 
la  nuit  nofle  rien  de  fa  beauté,  &  quiconfer- 
ve  vn  fi  grand  luftre  dans  les  ténèbres ,  &  à 
la  veuë  des  ombres  qui  les  accompagnent, 
nous  reprefente  la  Reyne  ,  telle  que  nous  la 
voyons  aujourd'huy,  dans  le  grand  deuil  qu'el- 
le a  pris  pour  la  Mort  du  fau.  Roy  Ton  Père. 
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EN"  "Vain  cet  habit  de  tenehres. 
Ces  ombres  tri  fies  ç^  funèbres, 
[Apres  la  mort  du  jour  ,  ontfenfè  mobjcurcirx 
Crefpes ,  'voiles ^bandeaux  cèdent  a  ma  lumière. 
Et  de  leur  plus  noire  matière  y 
Ny  le  deuil  ny  la  nuit  ne  peuvent  me  noircir. 


Ifl     •« 
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LE  pinceau  d'Apelle  ne  fufïîroic  pas  à  pein- 
dre au  naturel  céc  Oyfeau  Royal.  Celuy 
d'Homère  y  pourroit  fuffire  avec  les  cou- 
leurs de  la  Pocfie.  Aufîi  nefaudroit-il  pas  vne 
moindre  capacité  que  la  fienne,  pour  reprefen- 
ter  la  vitcfle  &  la  fierté  de  cet  Aigle  :  pour  ex- 
primer les  aifles  des  Vents  battues  de  fès  aiiles  : 
&C  le  feu  des  nues  vaincu  du  feu  de  Tes  yeux: 
pour  montrer  {a  hardiefTe  à  sabatre  dans  lo- 
rage,&  à  fe  prefenter  à  la  foudre  :  pour  faire 
voir  réclair  qui  commence  à  poindre  dans  les 
regards  de  fon  Aiglon, 

Homère  trouveroit  des  couleurs  dans  la 
Poëfie  pour  cela  :  mais  jene  fçay  s'il  y  en  trou- 
veroit d'aiïèz  fortes ,  pour  faire  le  portrait  du 
Père  &C  du  Fils  reprefentez  par  cet  Aigle  ,  &C 
par  cet  Aiglon.  Au  moins  fuis-jebienalTeuré, 
que  l'élévation  &  les  lumières  du  Père  l'é- 
bloùiroient  :  &  ce  ne  feroît  pas  fans  eftonne- 
ment,  qu'il  verroit  dans  les  premières  années 
du  Fils,  vne  fi  belle  difpofirion  à  tenir  les  me- 
fures  de  l'élévation  de  Ton  Père,  &  à  fuivre  les 
réflexions  de  Tes  lumières. 
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DANS  cette  Région  ou  règne  la  tempefie. 
Je  menace  de  ï œil  ^  )  affronte  de  la  tejte^ 
Le  nuage  qui  gronde  ^  la  foudre  qui  luit-. 
Et  gagnant  le  dejfus\^  a  la  Gloire  f  appelle , 
JDu  feu  de  mon  regard ,  ^  du  bruit  de  mon  aijky 
La  jeunejfe  çf  l'ardeur  de  l'aiglon  qui  me  fuit. 


li   iij 
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LE  Soleil  eft  beau  dez  qu'il  fc  levé  :  mais 
tout  beau  qu'il  eft ,  il  ne  brufle  pas  encore. 
Sa  lumière  innocente  plaift  à  la  vcue  fans  le 
bleffer  :  Les  plus  foibles  teftes  s'y  peuvent  com- 
mettre :  On  n  a  rien  à  craindre  de  fon  éclat  ny 
de  fà  chaleur.  C'eft  quand  il  à  pris  fon  éleva- 
don  ,  qu'il  fe  faut  garder  de  1*  vn  &  de  l'autre. 

Il  n'y  a  rien  aujourd'huy  de  plus  aimable 
.<jue  Monfeigneur  le  Dauphin.  L'enfance  du 
Soleil,  s'il  m'eftperniis  d'y  fer  de  ce  terme,  n'cft 
pas  plus  belle  que  la  fîcnn€:il  ne  fe  voit  enluy 
que  lumière  de  Corps  &d'£fp rit.  Mais  ces  lu- 
mières n'ont  point  encore  de  chalejur  :  elles  ne 
font  que  les  prefages  dVn  fçu  ^uifera  quelque 
jour  dangereux.  Et  s'il  eft  permis  de  juger  de 
l'avenir  par  le  prefent  3  II  y  à  grande  apparen- 
ce ,  que  ce  qui  fera  à  couvert  de  fa  valeur  ne  le 
ûra.  pas  de  Ces  charmes. 
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OiV  peut  encore  enjêuretêy 
Se  pref enter  a  ma  clarté  y 
La  chaleur  en  efi  tkde ,  ç^  la  points  innocentei 
J[da/s  quand  mon  afcenâant  aura  pris  fa  hau^- 

teuri 
Qui  que  ce  foi t  qui  s  y  prefente^, 
ji  peine  en  fâwvera  fon  cœur,- 
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LE  Soleil  échauffe  fans  eflre  échauffe  :  Il 
porte  le  feu  par  tout ,  &  il  ne  prend  au- 
cune part  au  feu  qu'il  porte.  Les  neiges  fon- 
dent, les  Fleuves  feichent,  les  Marbres  bruflenc 
fous  luy  fans  qu  il  le  fente  :  Et  quand  il  embra- 
zeroit  tout  le  Monde ,  comme  les  Fables  di- 
fent  qu'il  fît  vne  fois ,  il  ne  s'en  échaufferoic 
pas  davantage. 

La  Princeffe  pour  laquelle  cette  Devife  a  eflc 
faite ,  a  cette  qualité  du  S  oleil ,  entre  beaucoup 
d'autres.  Elle  met  dit-on ,  le  feu  par  tout  :  6c 
foit  fon  tempérament  ou  fa  vertu  j  Elle  ne  fè 
retient  pas  vnç  feule  eflincelle  du  feu  qu  elje 
allume. 


/<? 
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1E  mets  le  feu  dans  les  humides  njaine's] 
Des  plus  froides  Fontaines: 
Je  le  mets  dans  les  cœurs  glaceT, 
Des  Monts  de  Sapins  herijfez^: 
le  le  mets  dans  lefein  de  la  Terre  ç^  de  l'Onde; 
JEtfiif  mon  firt  ^  ou  mon  tempérament;  ^ 
JMettant  le  feu  par  tout  le  Ai  onde. 
Il  ne  m  en  refle  pas  le  moindre  fentimenp. 
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SElon  la  penfée  de  ceux  qui  regardent  le 
Monde  comme  vn  Hofpital ,  &  tous  les 
hommes  comme  des  pauvres;  il  fe  peut  dire 
que  le  Soleil  t(ï  le  Grand  Aumofnier  de  Dieu. 
Et  fi  les  mots  de  pauvres  &  d'Hofpital  déplai- 
fent  mefme  en  métaphore  ,  aux  Glorieux  & 
aux  Délicats  5  Nous  dirons  que  le  Soleil  eft  le 
grand  Treforier  du  Monde,  &  le  Bienfaiteur 
de  toutes  chofes. 

Soit  qu'on  le  prenne  pour  Aumofnier  ou 
pour  Bienfai(5teur,ilpeuteftre  fous  l'vn  &  fous 
1  autre  tiltre  ,  la  Figure  dVn  Prelat,qui  fait  en 
France  la  charge  de  Grand  Aumofnier  j  &:  en 
Italie,  aufîî  bien  qu'en  France ,  lesa(5tions  de 
Bienfaidteur  vniverfelS'il  fe  trouve  que  les  qua- 
litez  &  les  a(5tions  de  Treforier  ne  luy  foient 
pas  propres ,  il  s'en  faut  prendre  à  vne  certaine 
Vertu  intendante  des  Bienfaits  ,  qui  ne  tient 
point  de  Livre  de  compte  chez  luy  5  8>C  qui  ne 
luy  à  jamais  permis  d  amaffer  que  pour  épan- 
dre. 
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DE  pourpre,  de  lumière,  çf  de  feu  revefiu'^ 
Sans  delay  ^  fans  repos ,  je  porte  ma  Vertu, 
Ou  'Veulent  les  he foins  ç^  lesdeflrs  du  Alonde: 
Et  pour  le  bien  de  tom ,  fans  épargne  luifanty 
Grand  Aumofnier  de  la  Terre  ^  de  l'Onde , 
Je  fais  ma  courfe  en  bien-faifant- 
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LE  Soleil  ne  perd  jamais  toute  fa.  lumière. 
Quelque  nuage  qui  le  couvre  ,  quelque 
cclipfe  qui  luy  arrive  ,  il  en  a  toufiours  allez 
pout  nous  éclairer  :  &C  tout  languiflànt  qu'il 
nous  paroift  en  cet  eftat ,  il  n  y  à  point  d'Eftoi- 
le  qu'il  n'obrcureiffe  5  point  de  Planète  qu'ili 
ne  défa iTe. 

Il  ne  fe  peut  rien  imaginer  ,  qui  reprefente 
mieux  ce  grand  Minière,  qui  fervit  fi  glorieu- 
fement  6l  avec  tant  de  fuccés  fousle  feuRoySes 
infirmitez  continuelles  qui  luy  eftoient  comme 
des  éclipfes  journalières, ne  ralentirent  jamais 
fon  Miniftere.  Il  foufFroit  prefque  toufiours , 
&C  agifToit  toufiours  aveque  vigueur  :  Les  lu- 
mières de  fon  Efprit  perçoient  les  nuages  de 
fon  corps  malade  :  &C  Ta  conduite  eftoit  aufîî 
rcglte,  &  au/fi  forte  dans  h  douleur ,  que l'efl 
celle  de  rinrelligence,qui  ne  fe  rcffent  point  des 
défaillances  de  l'Aftre  qu'il  gouverne, 
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EM  'vain  pour  ni o fier  ïajfeurmce  ;.         ■  , . .  j 
Vne  fatale  défaillance , 
Torte  mes  jours  a  leur  extrémité  y 
Tout  foihle  que  je  fliis^f  emplis  la  terrent  onde  i 
Et  les  refies  de  ma  clarté , 
Pûurroient  fidfiïreaplus  d'vn  JMonde, 
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IE  ne  fçay  pas  bien  .  fi  c  efl:  Tclevation  des 
grands  Hommes,  ou  leur  acftion  continuel- 
le ,  qui  trouble  la  veuë  de  leurs  fpedtateurs  : 
mais  il  efl:  certain,  que  leur  grandeur  ne  fe  voie 
jamais  toute  entière  qu  après  leur  mort.  Le 
Miniftre  qui  efl  reprefenté  par  cette  colonne, 
a  eu  cela  de  commun  aveque  les  autres  :  &c 
foit  qu  on  le  voye  de  moins  haut ,  &C  aveque 
moins  de  peine  &C  moins  d'envie  ,  depuis  que 
la  Mort  la  abatu  5  foit  qu'on  ne  luy  trouve 
point  de  mefure  ny  decomparaifon  qui  ne  foie 
courte,  fà  grandeur  efl  mieux  reconnue  main- 
tenant ,  &  plus  eftimée  qu  elle  n  eftoit  durant 
fa  vie. 
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AVtrefois  quefavois  la  te  fie  dans  le  s  Ciem^ 
Vne  moitié  de  moy  cachée  à  tous  les  yeux,, 
Se  perdait  dans  la  nueanjequela  lumière  \ 
Maintenant  que  je  fuis  à  terre  ç^ fins fipendeur^ 
On  me  peut  mefirer,  on  me  'voit  toute  entière. 
Et  ma  chute  fait  mieux  paroifire  ma  grandeur 
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LEs  Aftres  fe  peuvent  cacher  ,  mais  ils  ne 
s'éteignent  pas  quand  ils  fe  cachent.  Les 
broiiillas  ,  les  nuages ,  les  cclipfes  mefmcs  ne 
leur  oftent  rien  de  leur  lumière.  Ils  s  éloignent, 
ils  déclinent,  ils  fe  couchent  (ans  en  perdre  vn 
feul  rayon  :  Et  les  changemens  que  nous  y 
voyons ,  fe  font  moins  en  eux  qu'en  noftre  veuë. 
La  PrincelTc  à  qui  cette  Devile  eft  appliquée, 
à  cela  de  ces  beaux  corps.  Sa  retraite  eft  vne 
éclipre  qui  ne  la  point  obfcurcie  :  Elle  efl  la 
mefme  dans  vn  Cloiftre  ,  qu'elle  feroit  à  la 
Cour:  &C  ce  que  la  Lune  eft  dans  vnenuë,  elle 
r^ft  derrière  vne  Grille. 


De 
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DEquoy  me  fert  iefire  caché el 
Plus  je  me  cache,ç^plm  je  fuis  cherchée: 
Grilles  y  'voiles ,  rideaux  y  fervent  de  fort  peu: 
Doy  je  menflater ,  ou  m  en  plaindre  ? 
lufejues  dans  le  De  fert  y  ma  lueur  jette  vnfeUy 
Qui  peut  ejîre  couvert, mais  qui  ne  peut  s  éteindre. 


u 
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LA  Tourterelle  eft  aux  Femmes  vn  excel- 
lent modelle  de  fidélité  &  de  confiance  : 
&  ceft  fur  ce  modelle,  que  rAntiqukéa  fait 
les  Artemifes  ,  les  Panthces  ,  les  Porcies ,  les 
Paulines,  &  les  autres  grandes  ébauches,  donc 
les  traits  demy  effacez ,  font  regardez  avec  tant 
d'admiration  dans  l'Hiltoire. 

Mais  ce  qui  ne  fut  qu'ébauché  decetemps- 
là,  a  efté  achevé  de  nos  jours  ,  en  Madame  îa 
Ducheffe  de  Montmorency,  donc  parle  cette 
Devi(e.  Ses  Vertus  feront  les  Originaux  delà- 
venir ,  fa  vie  fera  la  commune  leçon  des  Hé- 
roïnes î  &C  au  lieu  des  Fidèles  en  idée  &  des 
Confiantes fabuleufes,  on  n alléguera  plus  que 
la  folide  fidélité  Bc  la  véritable  confiance  de 
Ftlice. 
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FVnefle  exemple  â^ amitié  ^ 
le  plains  de  ma  chère  moitié , 
La  tri  fie  ^  déplorable  perte  : 
jivec  moj  les  Zephirs  la  plaignent  nuit  çf  jour» 
Et  dans  majblitude,  affligée  ^  de ferte  ^ 
le  nay  focieté  quajeque  mon  amour. 


•i';*il  , 
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VNe  nue  ardente  de  la  lumière  Sc  de  la 
chaleur  que  le  Soleil  couché  luy  a  hiC- 
fée  ,  reprefente  icy  Télevation  &  la  conftance 
dVne  AmitiéHcroïque&vidorieufe  de  la  more. 
Il  Ce  voit  aiTvZ  d'exemples  de  cette  Amitié  dans 
l'Hiftoirc:  mais  ce  ne  font  la  plufpart  que  des 
Portraits  faits  de  phantaifie ,  ou  des  Figures 
mal  corredes  &c  hors  de  mefure.  Noftrefiecle 
en  laiiïera  de  plus  juftes  &C  de  plus  naturels  que 
ceux-là  :  Se  fans  parler  de  ceux  qui  ne  font  pas 
encore  fi  publics ,  cette  Veufve  fi  illuftre  &fi 
fàge  ,  qui  fait  en  France  l'honneur  de  Rome, 
vaut  toutes  celles  de  Ton  Pais  •>  Se  en  vne  feule 
Felice ,  il  y  auroit  dequoy  faire  plufieurs  Por- 
cies  &  plufieurs  Paulines.  Comme  la  nuë  qui 
fait  le  corps  de  cette  Dcvife,  elle  efl  élevée  au 
dcffus  de  tout  ce  qui  pefe  &  qui  foiiille  :  elle 
n'efl  fouflenuë  que  dVn  feu  celefle  &  de  pur 
efprit:  &la  mort  qui  éteint  toutes  chofeSjSi 
qui  luy  a  oflé  ce  qu'elle  aimoit ,  ne  luy  à  rien 
oilé  de  Ton  amour. 
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A     Ce  haut  eflage  ejlevécy 
De  ï A fire  dont  je  fuis  privée  l 
T accompagne  la  route  çf  retiens  la  couleur: 
Il  rie  fi  ombre  ny  nuit  quinienpuijfe  difiraira 
Son  efprit  nourrit  ma  chaleur  ; 
Et  tout  éteint  qutlefi^  il  m  enflame^rn  éclaire. 
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LE  Phénix  naift  des  cendres  de  Ton  père 
bruflé  au  Soleil 5  &  de  ces  cendres  enco- 
re chaudes  luy  vienc  cette  inclination  Solaire, 
qui  luy  fait  aimer  le  Soleil  i  &C  fe  tourner  à  ià 
iumiere ,  des  qu'il  à  les  yeux  ouvers  &  les  ailles 
libres. 

Ce  Symbole  eft  noble  &c  Royal  j  &C  rcpre- 
fente  aflez  naturellement,  rinclination  que  le 
Roy  encore  enfant  a  eue,  après  le  feu  Roy  Ton 
Père ,  pour  vne  Perfonne  illuftre,  dontla  vertu 
«minente  a  longtemps  fait  l'honneur  de  la 
Cour. 
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P^e  le  feu  de  cet  ^fire  efi  pur  ç^  glorieux  I' 
Que  le  jour  efepuijpim  quil  porte  dans 
les  yeux! 

Et  que  f on  afcendant  efi  fort  fur  ÏHemij^heref 
M.on  cœur  efl  a  peine  formé , 
Et  fur  les  cendres  de  mon  Perel 
^ejla  defès  rayons  mon  cœur  efl  allumée 
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LÀ  Nature  eft  accufée  davarice  :  Elle  ne 
donne  Tes  grâces  que  par  goûtes  &  iVne 
après  l'autre  :  &  ce  n'eft  guère  fa  couftume, 
d'envoyer  les  fruits,  qu'après  que  les  fleurs  font 
palTées.  Cette  avare  neantmoins  à  fes  feftes  & 
Tes  largefTes  :  elle  à  aufîî  bien  que  la  Fortune  fes 
Favoris  &C  fes  Favorites  :  Et  il  fe  voit  quelque- 
fois des  perfonnes  privilégiées ,  à  qui  par  vne 
grâce  pareille  à  celle  qu  elle  fait  aux  Orangers, 
elle  donne  des  fruits  de  Printemps  ,  àC  des 
fleurs  d'Autonne. 


Mes 
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ME  s  ejpntsfont  doux  ^  piijfans  s 
le  plais  aux  cœurs ,  comme  je  plais  aux 
fens; 
Jlion  ombre  mejme  efi  eflimée  : 
Le  Ciel  efi  toujours  beau  qui  fur  ma  te  fie  luit: 
Som  moy  la  terre  efi  parfumée , 
Etjefçay  conferver  ma  fleur  avec  mon  fruit. 


Mm 
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LE  Mîroir  efl  vn  grand  fonds  de  Devifes  3  (a 
pureté  ,  Ton  éclat ,  fa  polittlTe  j  peuvent 
entrer  avec  honneur  :  6^  je  ne  craindrois  pas 
d'eftre  repris  de  faufTeté  en  fimilitudcs  &:  en  fi- 
gures ,  quand  j'aurois  appliqué  toutes  ces  qua- 
litez ,  â  Tillurtre  Perfonne  à  qui  cette  Devife  eft 
attribuée.  La  pureté  de  fa  réputation  eft  fans 
tache  :  L'éclat  de  fonefprit  éblouit  :  Et  c'eft 
chez  elle  que  les  Mufes  &  les  Grâces,  ont  efta- 
hlj  vne  Ecole  de  politeffe.  Mais  la  belle  ma- 
nière avec  laquelle  elle  a  toujours  rendu  à 
chacun, compîaifance  pour  complaisance,  ci- 
vilité pour  civilité  ,  fans  affedation  ,  &  fans 
engagement  contre  fon  devoir  ,  eft  ce  que  la 
Devife  exprime  icj  ,  par  la  comparaifon  du 
M  roir ,  qui  agrée  tout  &:  ne  prend  rien  :  qui 
fe  prefente  à  chacun  ,  &C  ne  s  attache  à  per- 
fonne. 
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Cl'vile  à  tout  le  Aîonde ,  engagée  a  perfonne\ 
De  bonne  foy  ,  je  prens  tout  ce  que  ïon  me 
donne-. 
Et  le  rends  d'aujii  bonne  foy  : 
Et  foit  pure  vertu  ,Jdit  pure  complaijance^ 
le  fuis  à  tous  en  apparence^ 
Et  ne  fuis  en  effet  qua  moy. 


Mm  ij 


275  CABINET 


c 


E  que  Ton  raconte  de  rOyfeau  de  Para- 
dis, fur  la  Foy  delà  Tradition  eft  merveil- 
leux. Il  ne  fe  nourrit  que  d'air  ,  &  encore  d'vn 
air  purifié  de  vapeurs ,  &C  affaifonné  de  lumiè- 
re. Il  ne  s'aime  point  fur  la  Terre,  foit  qu'il  en 
craigne  les  foiiillures  ,  ou  qu'il  n'y  découvre 
rien  qui  vaille  la  peine  qu'il  y  defcende.  Les 
Colifées  font  petits ,  les  Pyramides  font  baflfes 
pourluy:  Les  Moles  de  marbre,  les  Palais  cou- 
ronnez de  dorures  ne  l'attirent  point:  Et  il  luy 
faudroit  tendre  des  filets  au  defTus  des  nues 
pour  le  prendre.  Autant  de  mots ,  autant  de 
traits  de  la  figure  dVne  Ame  qui  eft  dégagée 
de  la  matière^  qui  ne  tient  point  à  la  terre  3  qui 
prend  Tes  interefts  au  defTus  du  Temps  ;  S>C  por- 
te tous  Tes  dciîeins  &C  toutes  fes  precenfions 
vers  le  Ciel. 
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CE  ares.  Palmes,  Lauriers ,  en  n)mn  m  of- 
frent les  bras , 
i)es  Montagnes  ,  pour  moy  ,  le  font  mefme  eft 

trop  has^ 
Des  plus  hautains  Valais  je  dédaigne  lefaif'e: 
Et  par  'vn  effor  glorieux , 
Que  rien  de  terrefire  narrefe. 
Je  ne  commets  ma  fortune  quaux  Cieux, 
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iEpuis  la  Grecque ,  qui  eut  la  IiardiefTe  de 
Mire  ,  que  Rome  elloic  FOlimpe  de  la 
Terre,  la  Cour  na  jamais  manqué  de  flareurs 
qui  l'oAnc  comparée  au  Ciel.  Si  c'eft  vn  Ciel , 
comme  ils  difent ,  c'eft  vn  Ciel  qui  n  a  point 
d'autre  harmonie  que  le  hazart  &  le  tumulte^ 
qui  neconnoift  point  d'autre  Dieu  ,  &C  ne  fuie 
point  d'autre  intelligence  que  la  Fortune,  Non 
feulement  aufîi  il  tombe  des  Comètes  de  ce 
Ciel  5  il  en  tombe  encore  des  Eftoiles  :  mais  les 
Comètes  n'en  apportent  que  de  la  fumée  5  &C 
les  Eftoiles  qui  en  tombent  ,  font  fuivies  de 
leur  lumière  6c  de  leur  gloire. 

Telle  fut  il  y  a  quelque  temps,  la  difgrace 
dVne  Perfbnne  illuflrc ,  &C  qui  à  des  Eftoiles, 
l'innocence,  la  pureté  ,  ô^  l'inclination  à  bien- 
faire.  lamais  elle  ne  fut  plus  lumineufe  ny  plus 
regardée  :  &C  la  Fortune  mefme  qui  avoit  efté 
la  perpétuelle  rivale  de  fa  vertu  ,  l'a  refpedtée, 
&  à  confenti  à  fon  élévation  depuis  cette 
chute. 
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DE  la  Scène  illujîre  çf  roulante  y 
Oà  longtemps  fay  parujl  belle  Ç^Ji  bril- 
lante , 
le  tombe  fans  avoir  mérité  mon. malheur. 
M.ais  ne  me  plaignez^  point  3  ]e  tombe  toute  en- 
tière^ 
Et  j'apporte  avec  ma  grandeur , 
Ivion  innocence  ^  ma  lumière. 


8o  CABINET 


ib'o 


LE  Duc  d'Alve  difgracié  allant  réduire  le 
Portugal ,  fe  plaignoit  d'eftre  envoyé  les 
chaifnes  aux  mains,  à  la  conqueftedVneCou» 
ronne.  Le  Faucon  pourroit  faire  vnc  fembla- 
ble  plainte,  quand  on  le  porte  à  la  chalTeave- 
que  le  chaperon  Se  la  longe. 

Des  Capitaines  d'au/fi  grande  réputation  que 
le  Duc  d'Alve,  ont  encore  eftc  plus  mal-traitez 
de  la  Fortune  ;  &c  nous  en  avons  veu  de  dis- 
graciez &c  de  prifonniers  ,  après  des  Batailles 
gagnées  &  des  Provinces  réduites.  C^eft  le  fens 
de  cette  Devife  ,  où  vn  Faucon  attaché ,  fe 
plaint  de  ce  qu  après  avoir  chafTé  fi  longtemps, 
&C  avec  tant  de  courage, pour  recompenfede 
fon  courage  Sc  de  fa  chaiïè,il  ne  luy  refte  que 
le  chaperon  &C  la  perche. 


Tout 
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TOut  aujourihuy  fay  fait  la  guerre. 
Soit  dans  la  nué  ou  fur  la  terre: 
Il  ri  efi point  d'Ennemy  que  ma  main  riait  dé- 
truit 3 
Et  cependant ,  recompenfe  funefte, 
'Pour  tant  de  peine  il  ne  me  r efi e. 
Que  d'injufies  liens ,  ç^  qùvne  ohfcure  nuit. 
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'T  la  droiture  ne  fait  îa  force ,  éMà  foé^ 
*  tient  &:  h  fait  valoir.  Le  Soleil  devient  tiè- 
de &c  saflPoiblit  dez  qu'il  décline.  Vn  vtnt  qui 
biaife,  vn  torrent  qui  fe  détourne,  neTont  guè- 
re à  craindre.  LeGanon  luy  mefme  qui  eft  la 
foudre  de  la  Terre  jfecrcve  quand  il  n  cft  pas 
droit  3  &  s'il  n'eft  pointé  en  droite  ligne,il  ne 
fait  que  du  bruit  &  de  la  fumée. 

Ccluyà  qui  cette  fgure  loure  guerrière  efl: 
appliquée,  eft  vn  des  plus  vaillans  de  ce  Royau- 
me: Er  fi  l'Hiftoire  luj  fait  juftice  ,  elle  p:jrlera 
liaurement  Si  plus  d Vnef  :)is  dcfa  valeur.  L',m- 
portance  eft  que  cette  valeur  eft  iKTompagoée 
d'vne  droirure  qui  na  jamais  pu  eftre  détour- 
née de  la  jufle  ligne  de  fon  d(  vo  r.  Limais  di- 
vertie a  des  interefts  éloignez  decertehgnc  Ec 
encore  aujouru'hvy,  elle  peut  eftre  propolée , 
a  ceux  qui  cherchent  en  ce  Siècle,  des  exem- 
ples de  la  probité  du  règne  de  Loujs  XIL 
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M  Es  coups  pluf  redoutez^  que  les  coups  dtô 
Tonnerre, 
Par  tout  ou  m  appelle  la  Guerre, 
Tortent  le  bruit ,  ïeffroy ,  la  ruine  ^  la  mort, 
JMLais  je  ne  fais  rien  fans  droiture  j 
Et  félon  que  le  'veut  tordre  de  la  Mature, 
Autant  que  je  fuis  jufte,  autant  on  me  croit  fort. 


Nn    ij 


284  CABINET 


LE  Soleil  attire ,  &C  les  Comètes  attirent 
auflî  :  mais  les  Comètes  n  attirent  que 
poi  r  entretenir  leur  grandeur  &  leur  éclat  y  ne 
rendent  rien  de  ce  qu'elles  attirent3&  ne  font 
au  Public  que  de  fplendides  objets  d'horreur 
&C  de  haine.  Au  contraire,  le  Soleil  n  attirant 
que  pour  les  befoins  communs,  &  rendant  fi- 
dèlement &  jufques  à  vne  goutte  tout  ce  qu'il 
attire,  ne  s  agrandit  pas  dVn  feul  rayon  s  con- 
ferve  Ton  innocence  &  fà  pureté  3  &  comme 
il  eft  le  commun  Bienfaiteur  des  hommes ,  il 
reçoit  aufîî  des  benedidions  de  tous  les  hom- 
mes; 

On  ne  peut  propofer  aux  Adminiflrareurs 
des  Finances  ,  vn  Modèle  plus  accomply  ny 
plus  illuftre  que  celuy-là  :  &:  on  ne  peut  fouhai- 
tcr  vne  plus  parfaite  imitation  de  ce  Modèle, 
que  l'adminiftration  de  feu  Monfîeur  le  Prefî- 
dent  de  Bailleul  pour  qui  fut  faite  autrefois 
cette  Devife.^ 
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COmmurfÙiJ^enfateur  de  la  njie  ^  des  hkns^ 
Pour  les  hefoins  commum^^  non  pas  pour 
les  miens, 
ïéprains  le  pur  e^rit  de  la  lierre  çjf  de  ÏOndet- 
Jidaù-fans  lesprejfçr  je  l'éprains  3 
Et  fans  qutl  en  demeure  ^ne  goûte  en  mes  mai ns^^, 
le  le  rends  tout  entier  aux  'vfages  deM^onde^ 


n  ii| 


M  CABINET 


LA  vérité ,  la  juftice  ,  fintegrité  font  des 
condiiions  cftentielles  au  Miroir.  îamais 
il  ne  flace  ny  ne  calomnie  :  il  repreiente  tou- 
jours au  vray  :  ôc  rend  fidèlement  à  chacun  le 
fieo.  Ne  croyez  pas  que  la  Grandeur,  que  TAu- 
thorité  j  que  les  richeffes  le  puilfent  corrom- 
pre. Il  eft  le  mefme  en  tout  temps  &  pour  touc 
le  Monde  s  Et  fait  juftice  fans  diftinguer  les 
qualitez,  fans  rien  ofter  à  la  Vérité ,  fans  don- 
ner rien  à  la  Fortune. 

Tout  cela  eft  du  Miroir.  Et  tout  cela  eft  auiïî 
de  celuy  à  qui  la  Devifè  eft  appliquée.  Son 
équité  eft  toufiours  la  mefme  5  elle  ne  change 
point  avec  le  Temps:  elle  s  ajufte  au  Droit,  &: 
fe  donne  tout  au  mérite  ,  fans  fe  contraindre 
pour  les  rangs  ny  pour  les  perfonnes.  Et  ^ns 
faire  vne  application  plus  particulière  de  tou- 
tes Tes  convenances  avec  la  figure.  11  doit  fuftî- 
re  que  je  Se  ,  que  le  Peintre  méclifant  qui  a 
fait  le  Portrait  du  Parlement ,  n'a  rien  eu  à  luy 
reprocher  :  &  qu'il  eft  aujourd'huy  regardé, 
comme  le  plus  parfait  Modèle  qu'on  puifte 
avoir  dVn  bon  luge. 
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T  Ouf  ours  le  mejme  ç^  toujiours  différent  ^ 
Toufiours  tel  que  chacun  me  rend  y 
le  (îià  de  toute  ^  de  nutte figure: 
le  nay  nj  trait ,  nj  teinture  du  mien  v 
Et  par  ^ne  confiante  ç^ fidèle  droiture^, 
leffay  rendre  a  chacun  le  fiem 


188  CABINET 

ON  a  cent  fois  comparé  les  Peuples  avec 
les  vagues  de  la  Mer  :  mais  je  ne  fçay  fî 
lïloquence  qui  gouverne  les  Peuples ,  a  voit 
encore  efté  comparée  à  cette  Vertu  fuperieure 
à  qui  les  Mers  obeilTent.  C'eft  la  penfée  de 
cette  Devife  ,  où  le  Croifïànt  &  les  Ondes  ti-. 
rées  des  Armes  de  Meilleurs  de  Mefmes ,  re- 
prefentent  cette  Magiftrature  d'Efprit ,  &  cette 
Souveraineté  d'Eloquence,  par  laquelle  rAifnc 
de  cette  Maifon,  la  plus  illuftre  de  la  Robbe, 
regnoit  dans  les  AfTemblées  quand  il  vivoit. 
Aufîia-t-onditdeluy,qu'il  eftoit  le  Tyran  des 
opinions  5  &  que  la  force  de  (es  avis  maintenoit 
le  Droit,  &appuyoit  laluftice,  contre  toute 
forte  de  briques.  On  la  veù fous  le  règne paffé, 
conferver  lauthorité  du  Prince  par  lauthoritç 
defà  parole:  On  l'a  veù  émouvoir  ou  appaifcr 
les  Efprits  félon  les  divers  befbins  de  l'Eftat:  & 
par  là,  il  a  fait  voir  que  les  Particuliers  ont  leur 
empire  aufïî  bien  que  les  Souverains:  &:  que  la 
Souveraineté  la  plus  abfoluë  n  eftpas  toujours 
de  la  Pourpre. 


n 
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IE  gouverne  d'enhaut  le  calme  ^  la  tempe fie^ 
Sous  moy  s  émeut  le  trouble  ,  çf  le  trouble 
sarrefie  5 
Au  frein  démon pouvoirla  M.er  foûmetfes flots: 
Et  félon  que  le  vent  le  befom  du  bas  Monde, 
in  on  puifjant  efj?ritfait  de  l'onde  3 
Le  mouvement  ou  le  repos. 


Oo 


jipo  CABINET 

LEs  grands  Fleuves  ont  leurs  Paisaufîî  bien 
que  les  Montagnes j  mais  ils  ne  s'attachent 
pas  à  leurs  Pais  comme  les  Montagnes.  Ils 
vont  au  loin  en  ^ire  l'honneur  par  leurs  cour- 
fes.  Ils  font  aux  Peuples  des  Médiateurs  libres 
&  defincerefTez.  Ils  font  des  lignes  de  commu- 
nication aux  parties  de  la  Terre  les  plus  eiloi- 
gnées.  D'ailleurs  ils  font  libéraux  fans  regret 
&:  fans  referve  5  bienfaifans  à  toutts  les  heu- 
res &pour  toute  fc  rte  de  perfonnes.  Mais  ce 
n'cil:  que  du  leur  qu'ils  font  liberaux5  &  il  n'en- 
tre point  de  rapine  en  leurs  bienfaits» 

Cette  Devife  fut  faite  pour  feu  Monfieur  le 
Comte  d' A  vaux:  le  Symbole  en  ei^  tiré  des  Ar- 
mes de  fâ.  Maifon  :  Ec  il  (croie  difficile  de  trou- 
ver vne  plus  jufte  rcprtfinracion  ,  de  fcs  Am- 
bafîades  vciles  ôc  glcriciifes  àl'JEftar;  de  (es  Né- 
gociations admirées  &C  bénies  de  tous  les  Peu- 
ples >  ô^:  de  cette  libéralité  alliée  des  Grâces  & 
amie  des  MufeSyavec  laquelle  il  a  faitiî  long- 
temps l'honneur  de  la  France  par  toute  l'Eu- 
rope, 


DE  DEVISES. 
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ILluflre  '^  ^anà  âe^jna  naijfance^ 
'De  cent  Vais  ou  je  m  avance , 
lefuù  ÏHofie  commun  ^  le  commun  lien: 
Et  fans  rien  devoir  qua  mafource. 
Riche  ^  magnifique  du  mien , 
le  Juif  fameux  far  tout  ou  me  porte  ma  courfe. 


Oo  ij 
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LEs  Aflres  ne  peuvent  eftre  particuliers  ny 
fedentaires  ,non  plus  que  les  Fleuves  :  &: 
ou  les  peut  ajoufter  à  ces  Dieux  voyageurs  de 
l'Antiquité,  qui  eftoient  les  communs  Bienfai- 
teurs de  tous  les  hommes.  Leurs  courfes  ne 
font  pas  feulement  vtiles  5  elles  font  réglées  de 
lumineufes  :  &  toutes  leurs  démarches  fonc 
concertées,  &fe  font  par  le  mouvement  dVne 
Intelligence.  D  avantage ,  ce  font  les  langues 
vifîbles  de  Dieu  5  ce  font  les  Minières  du  Roy 
des  Temps,  &C  (es  Envoyez  vers  tous  les  Peu- 
ples 5  ce  font  les  Autheurs  &:les  Interprètes  de 
la  deftinée  des  Empires. 

Cette  Figure  eft  encore  des  Armes  de  Mef- 
fieurs  deMefmes,&  la  Devife  encore  pour  feu 
Monfieur  le  Comte  d  Avaux.  L'intention  de 
TAutheurà  efté  d'exprimer  par  ce  Symbole  do- 
meflique ,  la  gloire  de  fes  Amballadcs ,  l'impor- 
tance de  fes  Négociations ,  iVtiîité  &  le  luftre 
de  (on  Miniftcre  ,  Tcclat  ôi  la  force  de  fon  in- 
telligence, &C  les  grandes  préparations  qu'il  a 
apportées  à  h  tranquillité  pubhque. 
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I'^y  porté  ma  lueur  du  Mîdy  jufquau  Norti 
De  cent  Peuples  di'vers  je gowverne  le  Sort  > 
2Sfy  les  QJi^ers  ny  les  Monts  ne  bornent  ma  car- 
rière : 
IA.on  DeFtin  ma  fait  naijlre  a  ce  divin  e?nployi 
Et  plus  d'un  J\donde  attend  de  mon  Ange  ^ 

de  moy, 
La  paix  y  le  calme  ^  ç^  la  lumière. 


Oo  iij 
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COmme  on  donne  du  feu  à  TAmour  5  on 
en  donne  aufîî  à  la  Poëfie.  Et  quoy  que 
CCS  deux  fortes  de  feux  fe  nourrirent  de  ma- 
tières différentes,  affez  fouvent  neantmoins,iIs 
s'attachent  aux  mefmes  Sujets  :  Et  ce  n'eft  ja- 
mais (ans  faire  grand  bruit  qu'ils  fe  rencon- 
trent. 

Celuy  que  fait  la  Pocfie  efticyreprefentcpar 
le  bruit  que  le  Laurier  fait  dans  le  feu.  Et  ce 
mefme  bruit  reprefente  la  réputation  que  s'eâ 
acquise  par  ces  beaux  vers  vne  de  nos  Mufes , 
qui  ne  cède  ny  en  noblefTe  ny  en  efprit ,  à  celle 
que  l'Ancienne  Grecc^6<:  l'Ancienne  Eome  ont 
nourries.     ♦ 
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Ê  me/me  feu  m  éclaire  ^  meconfkme  i 
Le  iTiefme  encormehrujîe  ^  me  parfume  3 

Et  ma  gloire  fe  fait  de  ce  qui  me  détruit, 

Quil  me  foi  t  favorable,  ou  quilmefbit  contraire  y, 

le  ne  puis  hrufler  0*  me  taire, 

JSlyfoujfrirfi  grand  feu  ,fans  en  faire  grand  bruit,- 


25^  CABINET 


Toutes  les  heures  du  jour  fe  fuivenc ,  Sc 
roulent  fur  la  mefme  ligne  :  mais  elles 
ne  font  pas  toutes  femblables  :  àc  il  arrive  ra- 
rement, que  le  Soleil  fe  couche  avec  la  mefme 
ferenité  qu'il  fe  levé.  Il  ne  fè  fait  que  trop  fou- 
vent  des  broiiillas,  ou  des  nuages  quil'obfcur- 
cifTent  dez  le  matin  j  &  qui  nous  dérobent  fa. 
lumière  ,  dez  qu  il  nous  la  montre. 

C'eft  ce  qui  eft  arrivé  à  vne  Perfonne  ,  à  qui 
il  n'a  rien  manqué  pour  eftre  heureufe ,  que  le 
confentement  de  la  Fortune,  qui  neft  pas  tou- 
jours d^accord  avec  le  mérite.  Vn  accident 
auflî  funefte  qu  on  en  ait  veu  de  longs-temps, 
luy  a  efté  comme  vn  nuage  qui  la  couverte  dez 
fon  lever ,  &:  l'a  oftée  aux  yeux  de  la  Cour ,  oii 
elle  commençoit  à  eftre  eftimée  de  tous  ceux 
qui  ontlegouft  bonj  &  qui  fçavent  diftinguer 
rOr  naturel  de  l'Or  de  Chymie  s  6c  les  Pierres 
fines  des  Pierres  du  Temple. 


Riche 
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Riche  dvne  pompeufè  çf  hriUante  lumière^ 
Commençant  ma  carrière , 
Ta^vois  ra<vi  les  cœurs  ^fa'voisfurprii  les  yeux: 

^és-ja  tout  madoroit,tout  me  renâoit  hommage^ 
Lors  que  pour  fupprimervn  jour Jt  glorieux, 
Vn  "uent  malin , de  ma  gloire  envieux, 
T^e?^  mon  lever  me  couvrit  d'vn  nuage. 


pp 


2^S  CABINET 


IL  n'efl  point  de  feu  qui  ne  s'éteigne  ,  celuy 
du  lour  s'éteint  tous  les  foirs  ,  &  celuy  des 
Eftoiles  tous  les  matins.  Les  Montagnes  qui 
bruflentnebruflentpas  toufiours:  Et  la  fièvre 
du  Lyon,  quoy  qu'on  en  die ,  à  fei  intervalles. 
Il  y  à  pourtant  certaines  gents  qui  ne  (ont  ja- 
mais iâns  feu  :  Et  fans  feire  tort  à  la  mtmoire 
de  celuy  pour  qui  cette  Devife  a  efté  faire ,  on 
peut  dire  qu'il  eftoit  de  ces  gens- là.  Il  n'y  avoit 
pas  vn  plus  honncfte  homme  à  la  Cour,  ny 
plus  généralement  aimé.  Aulî»  ny  en  avoit  il 
point  de  plus  aimant:  Ec  il  neccfla  daimer,que 
quand  il  ecffa  de  vivre.  La  Devife  le  compare 
en  cela  à  la  mefehe',  qui  brufîe  jufques  au  boutj., 
quand  vne  fois  elle  a  eflé  allumée. 
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LJE'vent  4  heauJouffieryleCiel  à  heau  pleuvoir. 
Et  les  orages  s'émouvoir , 
Rien  ne  peut  éteindre  mafiame. 
Il  efi  moins  de  mon  choix ^  qùil  nefide  mon  defiin^ 
D'avoir  toujours  le  feu  dans  ÏAme» 
Et  de  brujlerjufquà  la  fin. 


ppij 


3ca  CABINET 


QVoy  que  tous  les  Oy  féaux  naifTent  libres, 
ils  ne  gardent  pas  toufiours  leur  liberté. 
Ceux  qui  ne  fe  prennent  pas  à  la  gluc,  comme 
difoit  Philippe  II. ,  fe  prennent  avec  des  filets; 
&  on  accacheà  la  perche,  ceux  qu'on  ne  peut 
tenir  en  cage.  La  vitelTe  n  en  deffend  pas  les 
Vautours ,  &c  la  fierté  n'en  garantit  pas  les  Ai- 
gles. LefeulOyfeau  de  Paradis  qui  ne  vient  ja- 
mais a.  terre, eft  en  feureté de  cecofté-là: Il  na 
rien  à  craindre  des  fiUets  ny  dés  paneaux  :  Et 
ce  n'eft  pas  pour  luy  qu'il  y  à  des  chaperons  8c 
des  cages. 

Ceft  la  figure  dVne  Perfonne  de  grand  mé- 
rite, &  fort  jaloufe  de  fa  liberté.  Les  ChalTeurs 
&  les  pièges  ne  luy  ont  pas  manqué  :  mais  elle 
a  eflé  plus  fine  que  les  Chaffeursî^  fa  vertu  la 
toufiours  tenue  au  delTus  des  pièges. 
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CHaJfeurs  prefompmeux  ,  portez^  aiHeurs 
'VOS  rets 'y 
^andeZo  a  d'autres  njos  filets  ; 
le  nefi)ufire  rien  qui  m  attache* 
Et  comme  on  fçait  tiùfire  mawvaife  fo% 
uiu^i  'veux-je  bien  que  ïonfçache, 
Qutl  nefi  point  de  cage  pour  moy. 


Pp  flî 


tù%  CABINET 


LEs  vents  qui  foufflent  contre  le  Soleil,  & 
qui  {êmblenc  le  vouloir  abatte  font  des 
envieux  indifcrets  &  turbulens  ,  qu'il  s'efl  fait 
iuy-mefme  par  fà  lumicre.  Mais  quelques  nua- 
ges qu'ils  amaflent,  &  quelques  tempeftes  qu'ils 
excitent,  le  Soleil  ne  pet t  rien  de  fa  hauteur  ny 
de  fa  clarté:  il  marche  toufiours  dVn  pas  égal  : 
il  ne  manque  ny  à  fa  route  ny  à  Ton  Intelligen- 
ce. Et  la  Perfonne  à  qui  ce  Symbole  cft  appli- 
qué, quelque  bruit  que  l'Envie  &  la  Médisan- 
ce fafTent  au  deflbus  d'elle ,  fe  confervera  tou- 
jours dans  vne  égale  élévation  j  8z  répandra 
couliours  éj^alçment  fà  vertu  Sc  fà  lumière. 
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LE'  grand  jour  que  j-e  fais  ,  rnafaip  ces  m* 
'vieuoi , 
Qm  de  kurfoujjîe  injurieux^ 
Toujfcnt  contre  moy  la  tempefle. 
Aiais  ils  ont  beau  tempe  fie  ^  nuages  foujfer'y 
Jls  pourroient  le  Ciel  renijerjèr. 
Avant  c^il  me  tomhafi  vn  rayon  de  la  tefie^ 


304  CABINET 


LA  fermeté  du  Diamant  eft  célèbre  :  on  la 
mife  de  tout  temps  en  comparaifon  &C 
en  Proverbe:  Et  c  eft  ordinairement  fous  le  ti- 
tre de  conftant  &C  de  folide ,  que  le  Diamant 
eft  receuavec  honneur  dans  les  Devifes.  Sa  lu- 
mière neantmoins  y  mérite  bien  autant  de  pla- 
ce que  fa  fermeté.  Elle  eft  la  feule  lumière  fous 
le  Ciel ,  qui  eft  innocente  &C  dans  vn  fujet  inno- 
cent :  qui  ne  peut  ny  fe  corrompre  ny  s'étein- 
dre :  qui  ne  caufe  point  de  chaleur  ,  &  ne  fait 
point  de  fumée  :  qui  éclate  fans  déchet  de  fa 
matière,  &:  fans  préjudice  de  ceux  qui  la  voyent. 
Tout  cela  eft  dVnePerfonnequiàleprixdu 
Diamant  fans  fe  prifer  :  qui  en  à  la  fermeté  fans 
eftre  dure  :  qui  en  à  le  feu  s  mais  vn  feu  qui  ne 
brufle  poinr,  ô^  qui  ne  fe  fait  fentir  que  par  fà 
lumière. 


le 


DE    DEVISES. 


30Î 


IE  brille  dvn  feu  précieux , 
Qui /ans  hlejfer  les  cœurs  ,  fait  le  plai/ir  de$ 
jeuXf 
Dejon  innocente  lumière: 
Le  Soleil  en  cela  ne  fçauroit  m  égaler: 
Et Joit  grâce  ou  njertu  ,  je  fuis  £vne  matière^ 
A  tçujtours  luire  ç^  jamais  ne  brujler. 


Qa 


ios  CABINET 


IL  n'eft  point  de  conftance  plus  haute  ny 
plus  vifîble  que  celle  de  la  Lune  3  &  il  n'en 
eft  point  de  moins  reconnue  ,  ny  de  plus  ca- 
lomniée Les  changemens  que  nous  luy  voyons 
font  de  fa  fortune  ,  &C  non  pas  de  fon  efprit  5 
elle  ne  perd  rien  de  ià  fermeté  en  perdant  (on 
luftre  j  &  quoy  que  le  mauvais  temps  luy  ofte, 
il  ne  la  fait  jamais  defcendre  de  fon  rang,  il  ne 
la  détourne  jamais  de  (a  route.  Dans  (es  plus 
grandes  défaillances ,  elle  conferve/bn  éléva- 
tion &:  fon  afîîete  :  Elle  ne  marche  ny  plus 
lentement  ny  plus  en  dtfordre  j  elle  fiiit  tous- 
jours  également  fon  Intelligence. 

Cette  figure  eft  celle  d'vne  Vertu  qui  ne  vit 
plus  5  &  que  dix  ans  de  maladie  n'ont  pu  alté- 
rer tant  qu  elle  a  vefcu.  On  luy  voyoit  vne 
aiîicte  d'Efprit  toufiours  égale ,  dans  les  défail- 
lances continuelles  de  fon  corps  :  Et  aprez  Ces 
fyncones  journalières ,  elle  (e  trouvoit  la  mef- 
me  que  la  Lune  fe  trouve  aprez  fes  éclipfes. 


DE  DEVISES 
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Pj^Jle  5  défaite ,  langui jfante , 
Qmy  que  purç  toujours  ,  ^  toujiours  in- 
nocente , 
Je  fouffrefins  ?ne  plaindre ,  i^ fans  faire  de  bruit; 
jy'vnpasjufre  çf  règle  je  fournis  ma  carrière» 
Etfuy  fans  m  égarer  ïadreffe  ^  la  lumière  ^ 
De  la  Vertu  qui  me  conduit. 


Q-q  ij 


j 
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CE  n  eft  pas  aux  Grâces  de  la  fuite  de  Ve- 
nus 5  c  eft  à  celles  qui  font  de  la  famille  de 
Minerve ,  que  la  Ro(c  devoit  eftrc  confacrce 
par  les  Anciens.  Eftant  belle  &  armée  comme 
1  eft  Minerve ,  elle  à  comme  elle  dequoy  plaire 
&  dequoy  blefo  :  Et  comme  elle  auflî ,  elle 
peut  fe  faire  aimer  &c  fe  faire  craindre. 

Cette  penfée  ma  donné  lieu  de  faire  choix 
du  Rofier ,  armé  d'épines  &  paré  de  fleurs, 
pour  la  Devife  d*vn  Homme,  qui  eft  en  répu- 
tation d  eftre  auiïî  bien  que  perfonne  avec  les 
Grâces  ,•  foit  aveque  les  Guerrières,  foiraveque 
les  Civiles  :  &  de  pofTeder  en  pareil  degré,  la 
vraye  Valeur  &  la  belle  Galanterie. 
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DIE  toutes  farts  armé,  fleuri  de  toutes  farts ^ 
Et  commun  Fa'Vori  des  Grâces  ^  de 
MarSj 
Tay  dequoy  faire  peur^  comme  fay  de^uoy  plaire: 
JEtpar'vn  rare  ç^  mer^uetUeux  accord^ 
"De  deux  Vertus  ï^ne  À  ï' autre  contraire^ 
ï  allie  au  doux  le  Brave ,  0*  le  Calant  au  fort. 


CI3  '^ 


no  CABINET 


SI  les  Eftoiles  ne  paroificnt  point  de  jour,  ce 
n'eft  pas  qu'elles  ne  foient  belles ,  &  qu  elles 
n  ayent  de  la  lumière.  C  eft  qu  elles  font  pures, 
&  qu  elles  ont  de  la  pudeur«  Leur  pureté  leur 
fait  craindre  la  fumée  du  jour:  Et  leur  pudeur 
leur  fait  fuir  le  bruit  &  les  fpedateurs.  C'eft  à 
cela  que  fe  doit  attribuer  leur  retraite,  &  non 
pas  à  leur  defFaux,ny  àlajaloufieduSoleil,qui 
n'a  garde ,  non  plus  que  les  autres  Pères ,  d'eftre 
jaloux  de  la  beauté  de  fes  Filles. 

Pourroit-on  mieux  reprefenter  vne  focieté 
de  Vierges ,  qui  femblables  aux  Eftoiles  en  no- 
bleiïèjen  lumière,  en  pureté,  ont  choifi  Tob- 
fcurité  de  la  retraite ,  &  la  nuit  d'vn  Cloiftre , 
pour  fe  garantir  des  Fumées  du  grand  jour  ,  àC 
des  foiiillures  du  grand  Mondée 
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Elles  ^  chafles  Sœurs,  loin  du  jour  retirées,,: 
'^Et  dans  ï  ohjcmtté ,  de  nom  7nefme  éclairées  y 
Novi^  vivons  en  commun  y  loin  dif  trouble  ç^  dî^ 

bruit  : 
La  paix  règne  entre  nopés-,  tint^iligence  y  règne: 
Et  bien  loin  que  laMuit  nous  couvre  ou  nous 

éteigne 
Il  c^  de  nofire  fort  de  Imre  ou  rien  ne  luit^ 
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LE  Liere  ne  quitte  jamais  vn  arbre  au- 
qnel  il  s'eA  attaché.  Il  l'embrafTe  vieil 
&:  dépoiiillé  ,  comme  il  la  embrafTé  jeune  &C 
verdoyant  :  il  n'y  à  point  de  tempefte  ny  de 
foudre,  qui  l'en  puifTe  feparer  :  &:  encore  après 
que  la  mort  Ta  abbatu  &  qu'il  eft  pourry  ,  il 
luy  eftauflî  vny  que  s'il  eftoit  debout  &  envie. 
Le  Symbole  eft  noble  &  inftruâ:if ,  pour  nous 
apprendre,  que  l'Amitié  n'eft  pas  feulement  vne 
focieté  pour  le  Printemps ,  &  pour  les  beaux 
jours  :  qu'elle  doit-eftre  de  toutes  les  faifons  & 
de  tous  les  âges:  que  Tes  liens  doivent  eftre plus 
forts  que  le  fer  que  l'on  donne  au  Temps,  Sc 
que  celuy-là  mefme  que  l'on  donne  à  la  Fortu- 
ne :  &  qu'il  faut  eflimer  jufqu  a  l'écorce  &  à  la 
cendre  d'vnc  Perfonne  qu'on  a  aimée  ;  qu'il 
faut  garder  fidélité  à  fon  Qmbre  mefmcôi  4  fa 
mémoire. 


Lie 
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Lié  des  hrAi ,  lié  au  cœur. 
Au  cher  afpuy  de  mon  bonheur, 
le  dépite  la  mort,  ç^  brave  U  tempe  fie  : 
Le  Temps  qui  détruit  tout  luy  garantit  ma  foy» 
Et  quoy  que  la  vieille jje  ait  dépoitillé  fa  tejte , 
il  efi  jeune  encore  four  moy. 


Rr 
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Toutes  chofes  font  Royales  Se  Souve- 
raines en  la  Rofe.  Elle  eft  douce  &C  ma- 
jeftueufe  i  elle  eft  parée  &  modefte  y  elle  eft 
belle  &c  agréable  5  mais  fa  beauté  eft  pudique, 
&  fes  grâces  font  de  bonne  odeur.  On  n'y 
trouve  à  dire  que  Ces  épines  :  Mais  outre  qu'il 
falloir  des  Gardes  à  vne'Reyne  :  &C  que  la  pu- 
deur &  la  beauté  ne  dévoient  pas  eftre  de^r- 
mées  &  fans  deffence  ;  Ses  armes  ne  luy  oftenc 
rien  de  fa  douceur ,  &  fes  grâces  n'en  font  pas 
plus  aigres.  Par  là  elle  enfeigne  généralement , 
aux  Souverains,  quelles  armes  font  à  leur  vfà- 
ge  y  &  aux  Vertueufes ,  quelles  colères  &C 
quelles  feveritez  font  bien  feantes  à  leur  fexe. 
En  particulier  ,  la  Devife  eft  pour  vne  Perfon- 
ne  ,  qui  à  la  Sagefte  de  Minerve  en  fa  vie,  &c 
en  à  les  armes  en  fon  portrait. 
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MOnfang  efi  noble  ^  pur ,  ç^  mon  ame 
royale; 
ISfuHe  autre  Beauté  ne  m  égaUy 
A  con joindre  la  pompe  a'veque  la  pudeur  : 
jy^n  air  de  majefié  ma  grâce  efi  animée  \ 
Q^on  efirit  efi  de  bonne  odeur  y 
Et  je  nelaijje  pas  déplaire  efiant  armée. 


Rrij 
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Toutes  les  fleurs  ont  befoin  de  la  chaleur, 
de  la  lumière,  &  des  influences  du  SoleiL 
Il  eft  leur  Père  8c  leur  Nourricier ,  leur  Peintre 
&  leur  Parfumeur  :  &  ce  n  efl:  que  de  Tes  biens 
qu'elles  font  parées  &C  qu'elles  plaifenr.  La  Tu- 
bereufe  neantmoins  en  à  plus  grand  befoin  , 
&  s'en  trouve  mieux  que  toutes  les  autres. 
Auiïî  voyons  nous  que  pour  réveiller  fes  efprits, 
&  r'enfoFcer  fon  odeur  ,  on  l'expofe  aux  plus 
ardens  rayons  du  Soleil.  Elle  explique  ellemef- 
me  ce  befoin  en  cette  Devife  :  &C  reprefente  au 
Soleil  à  qui  elle  parle  ,  qu'autant  f^u'il  fera  ar- 
dent pour  elle ,  autant  feraT^t^e  agréable  dc 
floriffante  pour  luy.  Le  Symbole  eft  dVne  Ami- 
tié aufîî  fidèle  que  genereufe  i  qui  ne  rampe 
point  fur  de  bafles  prerenrions  5  Sc  borne  tous 
fes  interefts ,  &C  tous  fes  dcfleins ,  à  la  correfpon- 
dance  d'vne  Amitié  ,  qui  luy  reffemble  &  qui 
régale. 
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SOtis  ï  Afire  fou'uerain  qmhriUe  fkrma  te  fie, 
T^om  temps  mefi  beau  ,  tout  jour  me  fi  jour 
de  fefie^ 
Il  fait  comme  il  luy  plaifima  gloire  0*  mon  bon- 
heur: 
Et  foitle  V^ent  qui  foufle ,  ou  propice  ou  contraire^ 
le  nauray  point  de  'vœux  a  faire, 
Tant  qutl  aura  pour  m^y  de  la  chaleur. 


.r  îj 


ji8  CABINET 


LE  Soleil  n'eft  pas  feulement  Toeil  delaîu- 
fticc,  félon  le  mot  du  Poëce  Grec,  il  eft  le 
miroir  du  lufte  &C  le  modèle  du  Sage.-  Il  n  y  à 
rien  de  plus  réglé  ny  de  plus  égal  que  luy.  Il  eft 
après  Dieu ,  le  Bienfaiteur  le  plus  gênerai  &C  le 
moins  interelfé.  Perfonne  n'eft  excepte  de  (es 
grâces  i  il  n  y  à  pour  luy  ny  Pais  barbare  ,  ny 
Pais  defèrt  j  il  change  de  maifon  tous  les  mois, 
&  ne  fe  change  jamais  ;  &  on  ne  luy  voie  pas 
vne  autre  face  quand  il  defcend  quç  quand  il 
monte. 

Voila  en  deux  traits  le  plus  grand  portrait 
qui  fe  puifTe  faire  du  Sage.  Il  doit  eftre  le  mefmc 
en  tous  les  lieux  &C  en  tous  les  temps  :  fà  Patrie 
eft  par  tout  où  il  y  à  des  hommes  5  par  tout  ou 
il  fe  peut  faire  du  bien  aux  hommes  :  &c  parce 
que  fa  grandeur  eft  de  fa  taille  &C  non  pas  de 
fon  élévation  ;  parce  que  fa  lumière  luy  eft 
propre  &  de  (on  fonds ,  il  eft  aufti  grand  dans 
le  bas  eftage  que  dans  le  haut  i  &  le  jour  qu'il 
fait,  eft  égal  en  quelque  part  que  la  Fortune  le 
mette. 
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1E  fitis  le  mefme  en  toutes  les  faifonsi 
le  ne  me  change  point  en   changeant  de 
M.aifons  j 
Et  conferve  par  tout  ma  force  ç^  mon  allure. 
le  monte  fans  orgueil  ,Jans  honte  je  defcens  > 
Et  fuis  j  quoy  qu'il  arrive  en  la  haffe  Mature, 
Egal  en  tous  les  lieux ,  non  moins  qu'en  tom  les 
temps. 
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QVelque  apparence  contradidion  qu  il  y 
ait  dans  le  Mot  de  la  Devife  ;  Il  eft  véri- 
table neantmoins  du  cofté  delà  Figure:  Et  la 
Nature  n'en  de/âvoiiera  point  le  fait.  Il  eft  vé- 
ritable encore  du  cofté  de  la  choCe  figurée: 
Mais  je  ne  croy  pas  que  la  Morale  l'avoue  :  Et 
que  de  Ton  confentement  le  fait  en  cela  entraif^ 
peledroit.  La  neige  échauffe,  quoy  qu'ellefoic 
froide:  Etil  y  à  des  glaces  qui  br uflent  avec  vne 
pointe  de  lumière  :  c'eft  chofe  naturelle  &  1^ 
Philofophie  en  peut  rendre  bonne  raifon. 

Mais  que  Tardeur  deTAmitiénai^e  des  froi- 
deurs de  rindifference;  C'eft  ce  qui  n'eftny  de 
la  Nature  qui  veut  que  la  Colombe  naifTe  de 
la  Colombe  ,  &  la  Tourterelle  de  la  Tourte- 
relle :  ny  de  la  Morale ,  qui  ordonna  qu'on 
rende  bienfait  pour  bienfait  ,  &  grâce  pour 
grâce. 


AuJ^i 
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A  '  Vp  claire  que  nette  ,  auJSi  belle  que  pure , 
j[jk  l^y  des  prefens  de  la  Mature , 
^oute  forte  de  h'teris  ç^  nay  point  de  chaleur. 
Jl^aif  fiift  miracle  eu  fort ,  quelque  froid  que  je 

frfi. 

De  mon  froid  ilfirt  de  t ardeur  ^ 
Et  le  feu  ft  fait  de  ma  glace, 


se 
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IL  y  à  des  Perfonnes,  qui  ont  cela  du  Soleil, 
qu'on  ne  peut  en  quelque  eftat  qu'elles 
(bienc ,  les  regarder  avec  feureté.  Leurs  éclip- 
fes  mcrrne&:  leurs  défaillances,Ieursa  dverfîtez 
&  kurs  maladies  font  dangereufes  :  leur  pâ- 
leur n'offence  pas  moins  la  veiie  que  leur  éclat: 
&  il  n  eft  pas  jufques  à  leurs  larmes ,  qui  ne  jet- 
tent du  feu  .  &  qui  ne  bleffent.  Il  eft  bon  de 
voir femblables malades, avec  les  mefmes  pré- 
cautions ,  qu'on  apporte  à  voir  le  Soleil  éclip- 
fé  :  Et  le  meilleur  party  qu'on  puilTe  prendre 
avec  elles ,  eft  celuy  que  prit  Augufte,  ayant  à 
donner  audience  à  Cleopatrc.  Il  l'écouta  fans 
la  regarder  5  Et  cette  grande  Ame  vidorieu- 
fe  de  toutes  les  forces  de  l'Afie  ,  ne  fe  crût  pas 
aftez  forte  ,  pour  tenir  bon  contre  les  larmes 
dVne  Beauté  affligée. 
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LE  jour  me  manque-,  ^  me  s  yeux  languijfans^ 
Sons  ï effort  du  mal  que  jepns, 
A  tout  moment  femhlent  de'voir  s  éteindre: 
Me  vous  y  fiezj>pas,  téméraires  Efprits, 
Encoren  cet  efiat^  mes  regards  font  à  craindre ^ 
Et  vous  pourriez^en  efire  épris. 


Sfij 
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SONNET. 

BElle  dVne  beauté  pudique  &  rayonnante^ 
l'eus  des  feux  fans  chaleur,  jéclairay  (ans 
bfufler; 
Nulle  autre  ne  me  put  en  douceur  égaler  > 
Ny  faire  plus  d'Amans ,  fans  devenir  Amante. 

Grande  dVne  grandeur  modefïe  &  bien- 
faifanrc, 
On  me  vit  fans  orgueil  ma  lumière  étaler: 
le  fceus  paroiftre  en  temps  ,  comme  en  temps; 

me  voiler  3 
Et  (ans  fumer  jamais ,  je  fus  toufîours  luifànte: 

Apres  tout,  jefuis  morrej  &  tant  dequalirez. 
Qui  j'adis  m  auroient  mife  au  rang  des  Déitcz, 
N'ont  pu  me  garantir  de  ces  ombres  funèbres. 

Voyez  ,  petits  Flambeaux  ,  comme  vn  peu 
de  fplendeur , 
Pourra  vous  preferverde  fèmblables  ténèbres. 
Si  j_'en  fuis  éclipfce  au  point  de  ma  grandeur. 
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CEtte  De'uije  a  de/ta  ejlé  alléguée  dans  le 
corps  de  ce  Livre:  Elle  fuf  fat fe /ur  la  mort 
de  Avarie  de  Simiane  Duchejfe  d'^rpajon,  con- 
nue auparavant  fdtis  le  nom  de  Jidademoifelie 
de  Afonchas.  E fiant  morte  en  couche  ,  de  fa 
aualité  de  Ji^ere  çf  de  Ducheffi  3  On  peut  dire 
cjuil  hy  arriva  comme  a  la  Lune  ^  qui  sédipfè 
en  fa  plénitude ^ 


M  Wf 
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S  O  N  NET. 

Fils  ardent  dVne  haute  &C  lumincufe  Mère, 
l'ébloiiy  les  regars ,  les  Efprits  j'étonnay, 
Et  de  mon  Afcendant ,  fi  toft  que  je  fus  né, 
Vne  lueur  fortit  furprcnante  ^  legerç. 

Qui  necrùt,  furiafoy  dVnfignefi  profpere. 
Qu'on  verroit  de  mon  feu  le  Monde  illuminé» 
Et  que  fon  cours  vn  jour  ne  feroit  terminé, 
Que  des  climats  derniers  qui  bornenf  l'He^ 

niifphere  5 

A  faux  on  refpcra,  commeà  faux  on  le  crut. 
Tout  ce  feu  s'éteignit,  auflî-toft  qu'il  parut j 
Et  la  promefTe  en  fut  aufïï  courte  que  belle: 

Apprenez  ,  Peux  de  terre,  à  vous  foùmetrre 
au  Sorti 
En  vain  pretendriez-vous  vne  vie  immortelle, 
Puifque  les  Feux  du  Ciel  vont  fi  ville  à  la  more. 
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EtteDevife  a  e fié  alléguée  aveque  la  pré- 
cédente en  la  cinquième  Tartie  de  ce  Li- 
'Vre.  Elle  fut  faite  Jur  la  mort  i'vn  Enfant  de 
fort  grande  qualité  ^  ^  de  plm  grande  espéran- 
ce. Adais  Dieu  ne  'voulut  pas  quil  eufiplm  de 
<vie ,  que  rien  ont  les  Eclairs  ,  auxquels  il  ne 
donne  qu'vn  moment  de  durée  ^  de  lumière. 
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QVoy  que  ie  Soleil  ayc  toute  iâ  grandeur 
dez  qu'il  fe  levei  &C  qu  il  ne  croifle  point 
en  s'd  vançanrj  il  y  à  neantmoins  des  heures,  ou 
il  fe  montre  plus  grand  qu'à  l'ordinaire.  Et  la 
merveille  eft,que  ce  n  eft  pas  à  Ton  M!dy,ny  aux 
heures  de  ferenité  ,  que  céc  accroilTemenc  luy 
arrive}  ceftà  Ton  couchant,  &  aux  heures  de 
brouillas  &:  de  nuages. 

Cela  veut  dire,  que  TAdverfitc  ne  démonte 
point  la  Vertu:&  que  la  mauvaife  Fortune  qui 
peut  deffaire  les  grands  Princes  ,  ne  deflfàit  ja- 
mais les  grands  Hommes.  Bien  loin  de  leur  rien 
ofter  de  leur  grandeur  ,  elle  la  fait  paroiftre 
avec  plus  de  relief  :  &  ce  qu'on  voit  quelque- 
fois avec  indignation  fur  fa  roiie  (&:  dans  fon 
fein ,  eft  regarde  fous  (es  pieds  avec  admira- 
tion. 
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IE  Juis  grand  de  natpince ,  ç^  plus  grand  de 
'Vertu: 
le  foujfre  mon  déclin  ^Jans  en  eflre  ahhatu^ 
JSlj  ni  écarter  de  ma  carrière  : 
Et  ce  hroutUas  qui  nja  contre  moy  s  élevant , 
Bien  loin  d! étouffer  ma  lumière., 
lAc  donne  lieu  de  faroifire  plus  grand. 


Te 
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LA  Nature  a  plus  fait  pour  rbyfeau  de  Pa- 
radis ,  quelle  n'a  fait  pour  tous  les  aurres. 
Il  va  fans  pieds  ;  il  vole  fans  ailles ,  poufTé  de  fa 
feule  impetuofitc:  $C  porté  du  vent  qui  fe  méfie- 
parmy  fes  plumes.  Ce  vol  eft  plus  merveilleux; 
que  celuy  des  Aigles.  Il  tient  quelque  chofe  du 
mouvement  des  Anges,  qui  n'ont  ny  pieds  jUy 
aifles  y  que  de  rimaginacion  des  Peintres; 

On  ne  fçauroit  mieux  reprefenter  que  par 
cette  Figure, rélevaciond'Vn  vray  Poëte,  lors> 
que  porté  de  fon  Génie, &:  poufTé  de  l'Enthou- 
liafme,..  il  pafTe  au  deffus  des  routes  ouvertes  à 
îaRaifon  &  à  l'Art:  àcfe  fait  vn  nouveau  che- 
min par  des  Régions ,  ou  il  n'y  à  que  de  la  con-.i 
fufion.  &  de  l'obfcurité  pour  les  Efprits  ordi-.. 
naires. 
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k  'X^f^s  vne  Région  aup  calme  que  pure, 
JL^jfiAu  dejjm  des  f entier  s  connus  de  la  Na- 
ture ,  • 
h  vay  pluif  loin  que  les  regards  ne  'vont: 
Du  'vent  qui  mefouUient  l'haleine  efl  éternelle  ^ 
Efpour  monter  plm  haut ,  que  les  Aftres  ne  font ^ 
le, me  troHnje  fous  luy ,  tout  ejfrit  çf  tout  ai/le. 
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LE  premier  VaifTcau  que  les  Sauvages  de 
l'Amérique  virent  aborder  à  leurs  coftes, 
fut  pris  deux  pour  vn  Oyfeau  de  Mer.  Ec  leur 
phancaifie  fondée  fur  la  vitefTedefacourre,  S;C 
fur  le  bruit  &la  grandeur  de  fcs  voiles,  n'efloic 
pas  fî  extravagante.  Vn  Oyfeau  de  cette  efpece 
quand  il  à  le  vent  en  poupe  ,  laifTe  bien  loia 
derrière  foy  les  Aigles ,  les  Vautours  &c  les  Mi- 
lans. Le  Soleil  mefrne  ne  va  pas  plus  loin  que 
luy  3  &c  la  Mer  qui  ceint  la  Terre  ^  n  a  point  de 
Plage  ou  il  n'arrive.  ^^-^ 

Ce  que  lèvent  eflau  VaiiTeau,  TEfpric  Poé- 
tique l'eft  au  Poëte.  La  Terre  efl  petite,  &  le 
Ciel  eft  bas  pour  luy  :  fà  courfê  eft  plus  vifte 
que  celle  du  Temps,  &  plus  longue  que  celle 
des  Aftrcs  :  Il  va  jufques  à  d  autres  Elemens  &  à 
d'autres  Cicux ,  jufques  à  des  Mondes  incon- 
nus aux  Fhilofophes  y  &C  fermez  à  la  Nature. 
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LÉ  ^:3ïConâe  mefivne  courte  carrière  : 
Le  Globe  ardent  ,fiurce  de  la  lumière ^ 
Son  cours  au  mien  jamais  n  égalera: 
Four  me  future  le'Temps  napas  taille  ajjèz^ fortes 
Et  le  Cercle  des  Ans  jamais  ne  roulera  y 
lufqucs  où  "ua  ï effort  de  ÏEj^rit  qui  me  porte. 


Te  îij 
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QVand  on  donne  de  lerpric  à  la  Trom- 
peté ,  on  ne  luy  donne  rien  xjui  ne  luy 
foie  propre.  Avec  cet  efpric ,  qui  luy  doit  venir 
de  dehors,elle  fe  fait  entendre  dansles  Armées: 
elle  encourage  les  Capitaines  &  les  Soldats  : 
&  les  fait  courir  tefte  baiilée  à  la  More ,  ou  à 
la  Viâ:oire. 

L'Enthoufiafme  eft  au  vray  Pocce,  ce  que  le 
foufHe  eft  à  la  Trompeté:  C'efl  ce  qui  l'infpire 
&C  réchauflfe  :  ce  qui  i'éleveau  delTus  de  luy  6^ 
des  autres  :  ce  qui  donne  de  la  hardicfTe  à  Ces 
penfées  ,  Ô£  de  la  force  à  Tes  paroles  :  Ec  vn 
Homme  poffedé  de  cet  Entlioufiafme,  &  ani- 
mé de  cet  Efpritjfe  peut  dire  l'Ame  commune 
de  toutes  les  Vertus  de  Ton  Siècle. 
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Jt^s  chants  font  forts  ^ma 'voîx  ejthero^- 


que\. 


Et  de  quelque  air  que  je  m  explique^ 
Ou  je  me  fais  ouyr ,  je  me  fais  renommer:  , 

ï excite  laValeur,  jAppeSe  a  la  Kiéioire,  :  ^ 

Et  tout  cela  fe  fait ,  par  l'Ecrit  dont  la  Ghins-^l 
A  ï  immort alttê  fe  plaift  de  ni  animer,  " 


^6  'iCABINET     J 

IL  nV  a  rien  de  fi  beau  qui  ne  vieillifle.  La 
jeunefTe  des  plus  belles  fleurs  eft  de  peu 
d'heures  :  la  Lune  déchoie  tous  les  mois  éc  le 
Soleil  s'éteint  tous  les  jours.  Il  n'eft  pasjufquà 
la  Nature,  qui  ne  foie  fujetre  à  cette  commune 
maledid:ion  :  &:  vne  fois  to«s  les  ans  elle  fcche 
S>C  devient  chenue.  Il  fe  voit  neantmoins  vne 
fîeur  privilégiée ,  pour  laquelle  il  nj  à  point  de 
vieilleffe  :  bc  ce  qui  eft  bien  eftrange  ,  l'Hy  ver 
qui  dépoiiille  la  tefte  des  montagnes  ,  &C  qui 
change  la  face  de  la  Nature  ,  ne  luy  fçauroic 

changer  le  teint,  ny  luy  ofter  yn  poil  de  la  ter 
j[\e .  . ,         .' 

Cette  grâce  eft  de  fort  peu  de  perfonnes  :  &C 
foit  qu'elle  vienne  d'vn  Efprit  lumineux  &:  dé- 
gagé ,  qui  agit  avec  éclat  fur  fa  matière  3  foit 
quelle  vienne  de  la  propre  a<ftivitG  de  l'Ame, 
qui  fe  pkift  à  conferver  la  beauté  du  logis  qui 
luy  fait  rkanneur5  elle  leur  eft  vn  prelage  d'im- 
mortalité ,  &:  vne  montre  de  la  jeuneiTe  éter- 
nelle qui  leur  eft  promife. 


Exempte 


DE     DEVISES. 


iV 


EX^J^pte  des  H  y  vers  ^  exempte  des  rigueurs , 
Qui  font  vieillir,  qui  font  mourir  les  fleurs 
De  mes  beaux  jours  je  confirve  la  grâce: 
Et  fans  fuhtr  des  ans  la  rigoureufe  loy, 
Jamais  de  ma  fraicheur  le  luflre  ne  fe  paffe. 
Et  le  Printemps  efi  éternel  pour  moy. 


Vu 
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IL  feroic  bon  oùyr  vn  Poëcc,  qui  chanteroit 
les  amours  du  Nort  &C  de  la  BoufTole.  Mais 
vn  Philofophe  qui  fechargcroit  de  rendre  rai- 
fon  de  ces  amours  ,  ne  prendroit  pas  peu  de 
charge.  Auflî  n'cft-il  pas  fi  facile  à  deviner,d'où 
vient  à  l'Eftoile  du  Nort ,  vn  attrait  fi  fort 
&  fi  engageant ,  accompagné  dVne  froidure 
fi  décriée  &  fi  malfaifante  qu'eft  la  fienne. 

Il  fe  trouve  quelquefois  des  Perfonnes  de  cet- 
te conftitution.  La  gelée  n'efl  pas  plus  froide 
que  leur  mine  :  &  l'on  diroit  qu  elles  ont  la  Bifc 
dans  la  bouche,  &:de  la  glace  dans  les  veines. 
Avec  tout  cela,ellesne  laifient  pas  d'attirer  8>C 
d'eftre  fuivies  :  Et  la  merveille  eft,  que  plus  elles 
ont  de  froideur,  &  plus  on  leur  trouve  d'attrait. 
Cette  merveille  eft  vn  fecret  pour  les  Philoso- 
phes :  Et  ce  feroit  vn  Enigme  pour  les  Sibylles 
mefmes,  s'il  eftoit  encore  des  Sibylles. 
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QVel  efi  UnevitMe  attraitt 
,  Quel  eftïinfiinBfi  fort  ^/ificret] 
Qui  donnent  à  cet  Aftre  'vnjifuijfant  empire  ? 
Il  efi  pur ,  //  efl  lumineux  -, 
M.ais  il  efi  froid,  çf  ce  que  f  en  admire ^^ 
Quoy  que  froid  il  attirer 
Et  de  fi  glace  il  fort  imefource  de  feux. 


Yu  if 
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LA  Nature  n'a  rien  fait  de  plus  agréable  à 
l'œil  que  le  Paon  :  mais  elle  n  a  rien  fait 
auflî  de  plus  defagreable  à  l'oreille.  Cela  eft  de 
la  condition  de  ce  Monde  ,  où  il  n'y  à  rien  de 
parfait.  La  Rofe  qui  flate  l'odorat  ,  pique  la 
main.  Le  Pavot  qui  plaift  à  la  veuë  ,  bleffc  le 
cerveau.  Et  ne  voyons  nous  pas  des  perfonnes, 
à  qui  la  Nature  n'a  pas  donné  la  voix  des  Ci- 
gnes  avec  la  beauté  du  Paon  ?  Vous  diriez 
qu'elle  ne  font  faites  que  pour  eftre  regardées. 
Mais  elles  en  doivent  demeuç^r  Jà  5  leur  efprit 
ne  répondant  pas  à  leur  corps  -,  Le  meilleur 
party  qu'elles  puilTent  prendre  eft  de  fe  taire. 

D  ajoufter  le  nom  ou  les  armes  à  ce  portrait, 
ce  feroit  fortir  des  bornes  de  mon  fujet  ,  ÔC 
paiTer  de  la  Devife  à  la  Satyre. 
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AV  jugement  de  t  œil -y^  F  œil  efl  confultê^ 
Dti  mérite  de  ma  beauté^ 
Il  rien  efi point  qui  me  puijjè  dejjkire  j 
M.ais  ce  neji  quà  ïœil  que  je  plais: 
Et  moy-mefme  je  medejjàis, 
Si  je  neprens  leparty  de  me  taire. 


V  u  iij 


SECONDE 

PARTIE 
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y  T  Pélican  ftroîr  ky  vne  fort  belle  fîgu- 
,'l.^ïG  :  ^  It:  Mot  de  certe  Devifè  ,  le  ponr- 
roif  renouvelltr  roue  vieux  qu'il  eft  ,  &  luy 
coaner  autant  d'efprir  qu'on  luy  en  ait  encore 
veii.  Mais  outre  qu'il  fentla  Fablciô*: qu'il fal- 
loic  au  moins  vn  nouvel  efprit  à  vn  nouveau 
corps  i  il  ne  fait  point  d'exprcfîion,  que  l'Arbre 
de  Baume  ne  puiffe  faire  auffi  agréablement 
que  luy  ,  &c  avec  d'aufîî  juftes  convenances. 
Cet  arbre  à  la  vertu  des  guerifons  &c  des  mira- 
cles :  fon  fan  g  purifie  les  playes  6c  les  ferme  :  il 
empefchelacorruption/qui  eft  la  féconde  mort 
des  corps  3  &  leur  donne  vne  efpece  d'immor- 
talité jufques  dans  leurs  fepultures.  L'impor- 
tance eft, qu'il  le  faut  blefler  pour  avoir  ce  (àng, 
il  luy  faut  ouvrir  le  corps  &  les  brasi  &  parla  il 
eft  le  Symbole  de  lefus-Chrift,  qui  a  eftcbleftc 
pour  nous  guérir ,  &C  par  fa  mort  à  vaincu  la 
noftre. 


La 
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LA  'vie  çf  la  fanté  ruïjfelent  de  mon  corps  ^ 
Je  fauve  les  'vi'vans^je  conferve  les  mort.: 
Et  ma  'Vertu  sétendjufques  aux  fepultures. 
Par  mon  fang  tous  les  maux  font  vaincue  ç^ 

chajfezjy 
Et  mes  falutaires  hlejfures. 
Sont  la  guéri fon  des  hlejje^ 


Xx 
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SI  le  plus  cloquent  de  TEglife  Grecque  à  crû 
pouvoir  comparer  le  faint  lob  ,  avec  vne 
Lyre:  le  ne  dois  pas  craindre,  que  cette  Devife, 
où  la  fainte  Vierge  eft  comparée  avec  vne  Or- 
gue ,  foit  condamnée  de  peu  de  juftefle.  L'har- 
monie de  rOrgue  eft  toute  fainte  :  Elle  n  entre 
point  dans  les  Mufîques  profanes  :  Toutes  Tes 
voix  font  voix  de  Cantiques  :  Et  ce  n  eft  que 
dans  lesEglifes  &  parmy  lesloiianges  de  Dieu 
qu  elle  eft  entendue. 

Le  trait  principal  de  la  convenance  eft ,  que 
l'Orgue  ne  parle  qu'avec  lefecours  dVn  foufÏÏe 
étranger  qui  la  remplit  :  Et  ce  n'a  efté  auflî  que 
de  la  plénitude  du  fàint  Efprit ,  que  la  glorieufe 
Vierge  à  parlé,  &  quelle  a  donné  le  Verbe  Di- 
vin au  Monde. 
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1E piis  la  Reyne  des  Cantiques , 
Aies  hymnes  èleveZj ,  mes  concerts  magnifia 
ques  y 
Sont  faits  pour  rendre  à  Dieu  l'honneur  que  je 

luy  dois  ; 
Ç:^aisje  nay  ny  'vertu  ny  force  de  rien  dire^ 
Si  t  EJprit  fecret  qui  m'infpire, 
Me  me  prejie  dufien  la  parole  çf  la  njoix. 


Xx  ij 
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LE  Tourne-fol  ne  peur  fouffrir  qu'on  le 
voye  fans  le  Soleil  :  il  ne  fe  montre  pas 
mefme  fans  luy  en  Deviie?  &:pâr  tout  où  il  Ce 
trouve  ,  Il  à  toufiours  ,  ou  quelque  plainte 
amoureufe,ou  quelque  déclaration  d amour  à 
luy  faire.  Il  parle  hardiment  en  cclle-cy  5  &  le 
convie  à  fe  tourner  vers  luy  ;  &:  à  le  mettre  en 
la  fîcuation  la  plus  propre  à  recevoir  à  plomb 
fa  lumière  $C  fes  influences. 

On  ne  peut  exprimer  par  vne  plus  belle  Figu- 
re, ny  par  vn  mot  plus  court  &c  plus  jufle  ,  le 
defir  d'vne  AmCjqui  demande  que  Dieu  fe  tour- 
nant vers  elle,  la  tourne  vers  luy  :  qu'il  la  con- 
vertifTe  en  fe  convertifTant  :  &:  que  l'éclairant 
des  efrufîons  de  fà  face,  il  la  difpofeà  les  rece- 
voir avec  plénitude.  Il  fe  pourroit  faire  d'au- 
tres applications  de  cette  Figure,  &  deec  Mot, 
Mais  il  les  faut  laifTer  à  la  recherche  du  Lecteur: 
Ceferoirfe  défier  de  fa  veuc  ,  que  de  le  mener 
toufiours  par  la  main  5  &:  jamais  ne  luy  laifTer 
leplaifir  de  la  découverte. 
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Fidèle ,  magnanime ,  ^  glorieux  Amant, 
D\jn  mouvement  réglé ,  je  fuy  le  mouve- 
ment. 
De  ÏAfire  royal  qui  ni  éclaire: 
S'il  Je  tourne  vers  tnoj  je  me  tourne  vers  luy: 
Et  quand  la  Nuit  à  nos  amours  contraire^ 
Uvn  de  l'autre  now  vient  difiraire , 
Ilfe  couvre  de  deuil  ^  ^  jefeche  dennuy. 


Xx  ii| 
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LA  félicité  du  marbre  n'eft  pas  dans  le  re^ 
pos  de  la  carrière  :  &C  il  n'eft  pas  de  Ton 
bien  ,  qu'il  demeure  entier  ,  que  le  fer  ne  luy 
oflerien  ,  que  la  mafle  &  la  rudeffe  luy  foienc 
laiiTées.  Il  faut  qu'il  foufFre  le  marteau  &:  le 
cifeau  5  il  faut  qu'on  le.taille  &  qu'on  le  coupts 
qu'il  reçoive  des  blefTures  &  fafle  des  pertes  5 
pour  avoir  de  la  beauté  &C  de  la  réputation, 
pour  eftre  cflevé  da»s  vn  Palais  ou  dans  vn 
Temple. 

Lafflidion  Sc  la  mauvaife  Fortune  font  à  la 
Vertu  ,  ce  que  le  fer  &c  le  Sculpteur  font  au 
marbre.  Elle  fe  commence  &C  s  achevé,  elle  Ce 
taille  àc  fe  polit  par  la  foufFrance  :  &  ce  n'eft 
qu'aprez  de  grands  coups  &:  de  grandes  pertes, 
qu'on  luy  donne  vne  bafe  &C  vn  titre  ,  qu  ellç 
à  des  fpedateurs  ô^  des  couronnes. 
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INdigefte  autrefois  ç^  confujè  matière^ 
Quand  fejf ois  toute  entière, 
le  riavois  que  du  poids  ^  de  ïohfcwité'^ 
Grâce  a  la  main  qui  me  maltraite  5 
Tlpts  elle  aura  pour  moy  de  dureté  y 
Et  pluf  je  deviendra)  parfaite. 
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LA  querelle  eft  jufte  Sc  Fémulatîon  légitime 
des  deux  Amours  qui  débattent  d'vne  bran- 
che de  palme.  La  Nature  n'a  point  d'arbre 
amant  que  celuy-là  :  &rHifl:oire  n'a  point  d'A- 
mant plus  ferme  ny  plus  pafîionné,  plus  defin- 
tereiTé  ny  plus  pur.  Les  Palmes  aiment  en  tout 
temps  &C  jufqu  à  la  mort  :  &  quoy  que  les  tera- 
peftes  les  battent  5  quoy  que  les  années  les  faC 
fènt  viellirj  ny  les  tempeftes  ny  les  années  ne  les 
font  jamais  changer.  S'il  en  meurt  vne  de  vieL 
lefTe  ou  d  accident ,  la  delaiffée  meurt  de  lan- 
gueur &C  de  trifteflc:  &  cette  triftefle  cft  le  pre- 
mier exemple  qu'on  à  veii  des  affliâ:ions  mor- 
telles &c  des  veufvages  inconfolablcs.  Davan- 
tage, il  n'entre  dans  leur  amitié  ny  deffein ,  ny 
pretenfion  :  elles  n'en  profirent  pas  dVne  feule 
feuille  :  &  s'aimant  dVne  inclination  fi  forte  &C 
û  perfeverante  fans  fe  toucher  ,  elles  nous  a- 
prennent,  que  le  vray  amour  eft  plus  de  lame 
que  du  corps  5  &c  qu'il  y  doit  encrer  plus  d'ef^ 
prit  que  de  matière. 

Nos 
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NOs  eFprits  font  "vnis  ç^  nos  corps  feparez^y 
Nos  cœurs  font  fans  effort  L'vn  de  l'antre 
attireT^i 
Et  fans  ^oix  nofire  amour  s  exprime: 

J^e  poids  efi  noble  çf  doux  dont-il  nous  fait  pan- 
cher. 

Et  par  vne  dijcrete  çf  mutuelle  efime, 

l^oHt  nom  aimons  fans  nom  toucher. 


Yy 
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IL  Te  peut  bien  dire,  que  Thorlogceft  le  Dire- 
éleur  des  particuliers  &C  du  Public  ,  le  Mo- 
dérateur de  radtion  &  du  repos,  la  mefuredu 
temps  &  la  règle  de  la  vie.  Il  à  vne  tranquilité 
ag'flante  &  de  fervice  s  il  fe  meut  infenfible- 
mcnt  Se  (ans  trouble  :  &  par  tous  ces  traits,  il 
eft  comme  vn  portrait  du  Sage,  qui  ne  fait  rien 
que  de  jufte,  &  de  compafTé,  rien  qu'avec  har- 
monie ,  &  par  mefure. 

Mais  il  eft  particulièrement  le  Symbole  defès 
amitiez  ,  qui  luy  font  des  poids ,  félon  le  mot 
defaint  Auguftin  jjenedis  pas  des  poids  qui  le 
chargent  ije  dis  les  poids  qui  le  meuvent  &C  le 
font  agir:  mais  qui  le  meuvent  règlement  &le 
font  agir  avec  juftefTe  >  qui  le  tiennent  tous- 
jours  éveillé  Se  toufîours  en  l'Air  5  &  en  font 
comme  vn  Planète  officieux,  qui  roule  conti- 
nuellement &  fans  bruit  pour  le  fervice  dcfes 
Amisv 
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IlSlfatigahle  jour  ç^  nuit , 
le  marche  fans  repos,  fans  erreur,  Ç^fans  bruit. 
Quelque  faifon  qu'il  fajfe  ,  0*  quoy  quîl  fè  ren- 
contre, 
ïagis  touflours  ç^  parle  rarement  3 
le  fuis  le  mefmeau  cœur,  que  je  fuis  à  la  montre-. 
Et  de  mon  poids  je  fais  mon  mouvement. 


yyij 
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IL  y  à  vn  mot  de  l'Evangile  qui  nous  ordon- 
ne de  faire  de  bons  exemples  de  nos  bonnes 
oeuvres  :  Ôiily  en  à  vn  aucre,quinous  en  def- 
fend  la  montre  ,  pour  nous  en  afïèurer  la  re- 
compence.  La  Charité  qui  eft  difcrete  ,  fe  par- 
tage entre  ces  deux  commandemens  :  elle  don- 
ne à  l'exemple  ce  qu  elleluj  doit:  mais  elleoftc 
tout  ce  qu'elle  peut  à  l'ollentation.  Et  parce 
quellefçait,  quVnfeu  découvert  ne  peut  eftre 
de  durée ,  elle  ne  fouffre  aux  fiens ,  quaucant 
d'ouverture  qu'il  leur  en  faut,  pour  fervir,ou  de 
leur  chaleur,  ou  de  leur  lumière. 

Il  en  eft  de  mefme  de  la  haute  Amitié,  qui  eft 
ou  la  Subalterne,  ou  l'Alliée  delà  Charité  :  Elle 
ne  Ce  répand  point  en  vaines  fumées ,  ny  en 
bruits  inutiles:  elle  n'afiPcéte  point  l'éclat ,  nyne 
cherche  les  fpeétarcurs  :  elle  (c  contente  de  la 
plénitude  de  Ton  cœur  :  &  ce  qui  en  fore  pour 
donner  chaleur  à  fonaétion  ,  eft  vne  décharge 
îiecefTaire,  àc  non  pas  vne  efFufion  de  vanité. 
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LA  Nature  à  mes  feux  na  rien  fait  de  pa- 
reil 5 
Ceux  qui  font  allumez^  dans  le  corps  du  Soleil^ 
Ont  la  chaleur  moins  'vive  ,  ^  lajlame  moins 

belle: 
Ils  fur  montent  la  ph^e ,  ils  rejïfientaux  'ventsi 
Et  ce  que  j en  fais  voir ,  «V/?  rien  qu  vne  étin- 
celle ^ 
De  ce  que  j'en  cache  au  dedans. 


y  y  iij 
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IL  n'y  à  point  de  feu  qui  foit  de  durée  que  le 
feu  élémentaire  5  Sc  (a,  durée  luy  vient  de  (a 
pureté  &  de  fbn  élévation.  Il  n'y  à  point  d'Ami- 
tié confiante  que  celle  qui  eft  toute  pure  ,  qui 
ne  s  attache  point  au  corps  i  qui  ne  prend  point 
de  nourriture  matérielle,  &  qui  eft  de  la  haute 
partie  de  l'Ame.  Celle-là  ne  s'efteint  jamais  3  &C 
quelque  révolution  qui  fe  fafle  dans  le  bas 
Monde  ,  (on  adion  eft  toufiours  vive  ,  &c  fà 
flame  toufiours  égale.  Toutes  les  autres  qui 
font  de  la  baffe  région ,  &C  qui  fe  prennent  à  la 
matière,  ne  font  que  des  feux  folets:  vne  peti- 
te vapeur  les  allume,  vn  petit  fbufîcles  efteintt 
&  la  flame  ne  s'en  conferve  pas  mieux  dans  les 
Cèdres  &C  dans  les  Palmes ,  que  dans  les  épi- 
nes &c  dans  la  paille. 
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PKoche  njoi/ïn  du  Ciel,  alie  du  Soleil, 
Dans  ïefiage  ou  jejiiis,  je  nay  rien  depareih 
]\/lajlame  fans  matière  efl  innocente  ç^  pure  : 
le  ne  crains  ny  brouillas ,  ny  déluge,  ny  vent  i 
Et  Jiibfijlant  fans  nourriturey 
Jefahjifie  eternettement. 
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Bien  que  fàint  Denis ayt  dit,  que Fx^mour 
eftoit  extatique  i  il  eft  certain  neantmoins 
qu'il  en  eft  fort  peu  d'extatiques.  Ils  font  preC 
que  tous  intereifez  &c  renfermez  en  eux-mef- 
mes  :  ils  demeurent  prefque  tous  dans  la  con- 
voitife,  qui  eft  attirante  &C  referrce  :  &C  de  mille 
à  peine  en  trouve-c-on  vn  fcul ,  qui  aille  juG- 
ques  à  l'Amitié,  qui  poufteau  dehors  &  quifaic 
Textafc. 

Cette  Devifè  eft  l'expreflion  dVn  Amy  de 
cette  forte  d'amitié.  L'Intereft  luj  eft  vne  idole 
inconnue  :  il  eftauflî  aveugle  pour  la  Fortune, 
que  la  Fortune  le  fçauroit  eftre  pour  luy  :  Il 
conte  Tes  gains  par  Ces  fervices  :  6c  s'il  ne  peut 
fervir  &cfe  rendre  agréable  qu'en  fe  perdant, 
il  contera  fes  gains  par  Tes  pertes. 


W 
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DVn  noble  feu  mon  A?ne  conjumêe. 
Suit  de  mon  corps  l'honorable  fumée  : 
JE t  par  'vn  fort  nouveau  ma  ijie  efl  de  mourir. 
La  chaleur  meft  amie ,  elle  m'efi adver faire  , 
Et  mon  but  neflant  que  de  plaire  ^ 
Il  m  importe  peu  de  périr. 


Zz 
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Vi  croira  que  le  lour  nailTe  de  la  Nuic, 
&:  que  la  lumière  puifîè  eftre  la  fille  de 
robfcuricé  ?I1  n'eftpas  rare  pourtant  à  vne  mè- 
re fi  defagreable,  d'engendrer  vne  fi  agréable 
fille. 

L'Adverfitc  eft  noire  &  hideufe-.  Et  la  Gloire 
qui  eft  fi  lumineufe  &  fi  belle,  naift  de  l'Adver- 
fité  portée  courageufement  &  aveque  force. 
La  retraite  ,  la  folitude,  les  études  qui  fe  ïont 
de  nuit  font  obfcures  j  àc  les  lumières  des 
Sciences  fortent  de  cette  obfcurité.  Les  Baies 
qui  fervent  à  l'Imprimerie  font  noires,  &  noir- 
cilTent  tout  ce  qu  elles  touchent.  Mais  elles 
font  luire  ce  qu'elles  noircilTent:  ôsC  la  réputa- 
tion d'vn  Autheur  en  reçoit  vn  jour,  qui  dure 
encore  aprez  {a  vie  ,  &  qui  n'a  jamais  de  nuic 
qui  réteigne. 
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DE  noftre  noir,  par  vn  rare  fecret , 
A  ïen'vj  du  Soleil,  ^ne  clarté  fe  fait^ 
Que  nulle  nuit  jamais  n  efface. 
Les  plm  beaux  jours  ri  ont  point  ijn  plus  hel 

ornement  3 
Et  quoy  que  la  Aiort  mejme  y  faffèy 
€e  que  nous  noirci jfom  luit  éternellement. 


Zz   fj 
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IL  femble  que  la  réputation  que  le  parfum 
gagne  en  fe  bruflant,  eft  vne  chère  réputa- 
tion :  &  qu'il  luy  vaudroit  mieux  eflre  fans  efti- 
me ,  que  de  fe  faire  ellimer  par  fa  perte-  Mais 
leftimene  fe  gagne  que  par  là.  L'éclat  ne  vient 
aux  Pierreries  que  par  oti  elles  font  diminuées  : 
le  fer  donne  le  dernier  prix  à  l'Orla  bonne  grâ- 
ce du  Soldat  eft  de  fes  bleftures  :  &c  le  feu  qui 
confume  les  Poètes  &C  ks  Héros,  eftceluy  qui 
répand  au  loin  leurnom,  àc  qui  fait  leur  gloire. 
Cette  Devise  peut  eftre  encore  veuc  d'vn  au- 
tre fens  :  &  en  ce  fens ,  elle  plaint  l'inutile  &: 
pitoyable  réputation  de  quelques  Efprits,  qui 
font  les  délices  des  Cabinets  &  des  belles  con- 
verfâtions  j  &  font  malheureufement  tour- 
mentez ,  ou  d'ambition ,  ou  de  jaloufie ,  ou  de 
quelque  autre  feu  caché  qui  les  confume. 
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DBquoj  me pn  que  le  M.onàe me  loue. 
Que  d'v?2-  emprejfèmenî:  que  le  Fu 
a'vouë, 
jPrinces  ç^  Roy  s  recherchent  mon  odeur  T 
Si  tandis  que  je  les  parfume , 
jy'vne  fecrete  ^  violente  ardeur  , 
Àdon  efprit  s'évapore,  (^  mon cœurfe  conjumeî^ 


Zz  iij 
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ÎL  y  à  des  prifons  fans  murailles  &:  fans  por- 
tes :  il  y  a  des  ténèbres  de  midy  :  il  y  a  des 
chaifnes  où  il  n'entre  ny  fer  ny  acier,  qui  font 
plus  dures  que  le  fer .  &  plus  fortes  que  l'acier. 
De  ces  prifons ,  de  ces  ténèbres,  &:  de  ces  chaif^ 
nés ,  il  fe  fait  des  Efclaves  qui  fe  croyent  leurs 
maiftres ,  parce  qu'ils  font  laifTez  fur  leur  foy  : 
Et  cependant  ils  ne  font  que  leurs  Geôliers  ôc 
leurs  gardes.  le  mets  en  ce  rang,  tous  ceux  qui 
ont  le  cœur  attaché  ,<^  ont  la  raifon  obfcur- 
cie  &  liée,  qui  ont  perdu  la  liberté  de  l'Efprit. 
Ges  gens-là  ne  font  pas  moins  prifonniers,  quoy 
que  leurs  prifons  marchent  avec  eux. 

Ge  font  àQS  Forçats  qui  donnent  mouve- 
ment à  leur  Galère  :  ce  font  dts  Démons  qui 
font  accompagnez  de  leur  Enfer  :  ce  font  des 
Faucons  échapez  avec  le  chaperon  &  la  lon- 
ge j  en  quelque  part  qu'ils  aillent ,  ils  porteat 
leur  nuit  &  leur  chaifhe. 
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A  liberté  nefiplus  en  mon  pouvoir  :' 
En  vain  je  fais  effort ^  afin  delà  ravoir; 
De  ma  prifon  la  clofinre  eft  trop  forte  : 
En  quelque  lieu  que  faille  elle  me  fuit  t, 
Et  je  porte  partout  ou  mon  ai  fie  me  porte, 
T  ri fonnier  fugitif  ^  mes  liens  ^  ma  nuit.- 


.5^8 
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IL  n'y  à  point  de  religion  quiofte  la  chaleur 
au  feu  :  le  facré  eft  auiÏÏ  ardent  que  le  pro- 
phanc:  &C  des  papillons  fe  bruilent  aufîî  bien  à 
vn  cierge  beny  qu'à  vn  autre.  Cela  veut  dire, 
qu'il  n'eft  pas  feur  de  fe  ûer  à  la  vertu  d'autruy  : 
qu'il  n'en  eft  point  de  fi  confacree  ny  de  fi  mo- 
defte,  auprès  de  laquelle  on  ne  doive  eftre  fiir 
fès  gardes  :  que  la  dévotion  à  Tes  pièges  &  fes 
attraits  auiîî  bien  que  la  licence:  qu'elle  peur- 
€ftre  fcandaleufe  fans  eftre  coupable  :  &  qu'il 
ny  à  que  les  Rofes  (ans  épincs,ô£  que  les  Vier- 
ges (ans  corps,  qui  n€  fi>nt  point  dangereufeç. 


Mo^ 
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On  corps  eji  pur  ^  plm  pure  efi  mon 


ame-y 


La  Pieté  me  nourrit  d'aune  Jlame , 

Qui  me  confume  ^  les  jours  ^  les  nuits  : 

J\/[aù  que  sert 'il  de  feindre'^ 

le  fuis  encore  à  craindre. 

Et  pourrois  'vous  hrujler  tout  fkcré  que  je  fuis. 


Aaa 
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CE  Symbole  eft  inftrudtif  de  quelque  co- 
dé qu'on  le  prenne.  S'il  eft  pris  pour  ce 
Buition  myfterieuXjfur  lequel  Dieu  defcendic, 
avec  vn  feu  innocent  &  (ans  fumée  j  il  enfei- 
gnequelaCtrarité  eft  du  defert:  quelles'ayme 
fur  les  monta gnes,&  dans  les  lieux  efloignez  de 
la  boue  &  du  tumulte  :  ^  qu'on  la  voit  plus 
ordinairement  dans  les  ronces,  que  parmy  les 
fleurs.  Il  enfeigne  encore  en  ce  lens-là,  quVn 
Dieu  foiiffrant  eft  la  propre  matière  du  fàinc 
amour  :  &  qu'il  n  y  à  rien  à  quoy  fon  feu  fe 
prenne  plutoft,  qu'à  la  Croix,  aux  croux5&:  aux 
épines  du  Calvaire.  Au  contraire  ,fi  ce  feu  eft- 
pris  pour  vn  feu  matériels  de  la  baffe region5 
il  enfeigne,  que  la  Solitude  que  Dieu  ne  garde 
point  eft  mal  affurée  :  que  le  feu  fe  prend  aux 
épines  mefmes  qui  ne  font  pas  arrofées  de  la 
grâce:  &  que  l'incontinence  eft  quelquefois  la 
punition  de  laufterité  orgueilleufe. 
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AVftere  en  mon  habit,  aujiere  en  monpjoury 
le  "vis  loin  des  CiteZj  ,  0'  plus  loin  de  U 
Cour, 
Herijfé jufijues  aux  racines-, 
lirais  tout  cela  mefert  de  peUy 
]Sfy  le  Dejêrt  ny  les  épines , 
JSl'ontpû  me  garantir  du  feu. 


Àaa  ij 
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Voy  qu  on  die  de  l'impofture  des  fruits 
qui  naidenc  fur  les  rives  de  la  Mer  mor- 
te ,  il  n'en  eft  point  de  plus  impofteur  que  le 
fruit  du  Chaftaigner.  IlefI:  tout  armé  de  poin- 
tes par  le  dehors  :  on  n  y  touche  point  qu'on 
ne  Te  pique  :  on  ne  le  regarde  pas  mefme  impu- 
nément &  fans  crainte  :  &:  le  nom  de  HerifTon 
ne  luy  viendroit  pas  moins  bien,  qu'à  l'Animai 
qui  le  porte.  Neantmoins  fous  ces  pointes, & 
fous  les  écorces  oii  elles  font  antées ,  il  y  à  vn 
certain  petit  duvet  ,  qui  pafTe  la  moîleiTe  du 
plus  fia  cotton  ,  ô£  la  delicatcffe  de  la  foye  la 
plus  déliée.  La  Figure  eft  jufte,&repref:;nreau 
naturel,  la  Vertu  Pharifiennc,  aufterc  en  pu- 
blic &C  fur  la  montre ,  delicieufe  en  parriculer 
&C  dans  le  fecret  ;  toute  d'épines  &:  d'aiguillons 
pour  autruys  toute  de  foye  &C  de  plume  pour 
foy- mefme. 
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J^de  ,  fevere ,  rigoureux , 

Et  de  mille  pointes  ajfreux  ^ 
Ou  je  pique  toujours ,  ou  tou/iours  je  menace: 
JMais  qu'on  ne  plaigne  point  le  mal  que  fen 

rejjens  , 
Ce  dehors  épineux ,  cette  piquante  face , 
N'efi  quvne  couverture  au  dwvet  du.  dedans. 


Aaa  iîj 
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IL  ny  à  point  de  chafTeplus  dangercufe  que 
celle  des  coeurs  :  elle  ne  (e  termine  guère  que 
par  la  prifc  du  chafleur  :  &;  c  eil  principalement 
de  ceux-là  qu'il  eft  efcrit ,  que  leurs  mains  font 
des  pièges  pour  leurs  pieds.  Outre  qu'on  ne 
pourfuit  que  ce  qu'on  eftime  5  &  que  Teftime 
cft  vn  commencement  d'attache  3  c'eft  vne 
eflrange  proye  que  le  cœur  humain  3  quelque 
amorce  qu'on  luy  ofFrejôi  quelque  appas  qu'on 
luy  prefente  ,  s'il  n'y  à  du  cœur ,  il  eft  impoffi- 
ble  de  le  prendre.  Cela  regarde  la  vanité  de 
certaines  Perfonnes ,  qui  fe  plaifent  à  faire  des 
captifs  5  &  qui  ont  tous  les  jours  quelque  piè- 
ge à  rendre.  Elles  ne  lient  qu'autant  qu'elles 
font  liées  :  6c  leur  chafle  eft  ordinairement  la 
chafTe  de  la  Chouette ,  qui  ne  prend  qu'après 
qu  elle  eft  prife. 
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C'  Hajferejjè  'Vaine  ç^  captive  ] 
I  Tour  faire  des  captifs ,  moy-mefme  je  me 
prive , 
Du  plaijir  innocent  qui  fuit  la  liberté: 
C  efî  la  loy  de  ce  jeu,  pour  •vaincre  il fe faut  rendre-^ 

t 

Pour  arrefter  il  faut  eftre  arreflé; 
Et  qui  nefi^  point  pris  ne  peut  prendre,- 


i-jn  C  A  B  1  N  ;E  T 


LEs  Cafcates  &:les  lets  d'eau  font  aujour- 
d'huy  les  principales  beautez  des  îardins-' 
ôc  ce  n'eft  pas  vn  petit  plaifir,  d'y  voir  d'vn  co- 
fl:é  ,  comme  i  eau  bouillonne  ,  en  defcendanc 
par  la  pante  que  luy  font  des  Rochers  artifi- 
ciels: Et  d'y  voir  d'autre  cofté, comme  elle  s'e- 
levé  avec  effort ,  &  retombe  aveqiie  bruit, 
aprez  avoir  fait  vn  court  fpecVacle  de  fà  courte 
ilevation. 

Ne  pourroit  on  point  dire ,  quoy  qu'on  le  dift 
avec  vn  peu  de  hardiefle ,  que  cette  figure  eft 
vne  Parafrafe  du  m.ot  de  TEfcriture ,  où  il  cfl 
dir^  que  les  Superbes  tombent  en  montant  3  &: 
que  Dieu  les  abbat  par  où  ils  s'élèvent.  Ils  font 
du  bruit  5  ils  ont  des  fpe(5tateurs  j  ils  fe  perdent 
dans  les  nues  :  Et  tout  cela  ne  fert  qu'à  Ici  fj  ire 
tomber  de  plus  haut  î  &  à  donner  de  la  répu- 
tation à  leur  ruine. 


Fn 
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VN  mouvement  audacieux^ 
En  vain  nous  porte  a  chercher  dans  les 

^ne  hauteur  aup  foUe  que  vaine  : 

luoy  que  nous  y  fapons  grand  effort  ^  grand 

bruit  3 

d  nojire  honte ^  vne  chute  foudaine^ 
^e  ïvn  0*  de  ï autre  efi  le  fruit. 


Bbb 
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LA  Panthère  fait  dans  cette  Devife ,  ce  que 
les  Sirènes  font  dans  la  Poëfie.  Les  olTc- 
mens  qui  fevoyent  autour  d'elle,  font  des  Ani-. 
maux  qu'elle  a  dévorez  .  aprcz  les  avoir  atti-: 
rez,  par  la  douceur  de  fon  haleine  ,  &c  par  les. 
moufchetures  de  fa.  robbe. 

En  cela  elle  eft  la  figure  dVne  Femme  belle 
&  lafcive.  Selon  le  portrait  qu'en  fait  le  Sage 
il  ny  à  quefeftons  à  fa  porte  &C  à  fes  feneftres 
fa  chambre  eft  parée  de  tapis  &:  de  meuble 
venus  des  Indes  :  fon  lit  eft  parfumé  &C  fem 
de  fleurs.  Le  mal  eft,  que  la  Mort  cachée  dan 
la  Garderobbe,  fe  trouve  à  la  fin  delà  Corne 
die  qui  fe  joue  là ,  &  en  fait  le  dernier  Aéte. 


i 
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L'Impofture  de  ma  beauté, 
Eft  Uppas  dont  ma  cruauté ^ 
Som  mes  dents  attire  la  proye  : 
FuyeT^.foihles  Ecrits,  de  fi  trompeurs  attraits'. 
Où  je  règne  y  la  Mort  efi  le  fruit  de  la  joye;- 
Et  je  de%>ore  quand  je  plais. 


Bbb    if 


V2Sf  Cabinet  de  De'vifes  ,  ne  peut  efire 
mieux  accompagné  que  d'vn  Jardin  de 
De'vifes.  Cefile  filtre  que  je  donne  a  ce  fécond 
Recueil  de  Devifes  faites  f^r  diverfes  Fleurs. 
Et  qtioy  quily  en  ait  quelques  isnes  qui  ne  font 
que  ftmples  Infcriptions  :  elles  nen  'vaUent  pas 
moins  ,  ny  ri  ont  moins  coufié  a  faire  :  ^  cefilà 
droit  de  la  plm  forte  partie  ,  de  tirer  l'intitula- 
tion  à  elle.  On  n'en  a  point  fait  graver  les  Fi 
gures  i  parce  que  l'imagination  fe  les  peut  affèzj 
facilement  reprefenter  ffans  le  fecours  de  la  gra 
<veure.  En  chaque  Devife  la  Fleur  parle  ;  toutesl 
fes  paroles  ont  double  fens  -^  ç^  ne  luy  appartien- 
nent pas  plm  qua  la  Perfonne  pour  qui  elle. 
parle. 
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A     MADAME 

LA  DVCHESSE 

DAIGVILLO 

Les  Fleurs  parlent. 

BELLES  dvne  brillante  (^  durable  beauté. 
De  pur  ejprit  peintes  ^parfumées , 
Et  d'intelligence  animées, 
ISIoiis  anjons  à  fleurir  ÏHj-ver  comme  ÏEflé. 
Ce  lardon  merveilleux  ,  ou  quelque  "uent  quil 

frffi. 

Rien  nefèche  ny  ne  s  efface , 
D'vn  Printemps  éternel  nous  promet  le  bonheur: 
Et  fans  craindre  jamais  ,  que  la  Aiort  nom  ou- 
trage , 
^Nous  porterons  au  loin  le  mérite  çf  i honneur, 
D'vne  Héroïne  aujit  bonne  que  fige. 


384  I  A  R  D  I  N 


IL  n'y  a  point  de fujet ,  où rEfprit Sc la Mo- 
deftie  foient  mieux  enfemble  qu'en  la  Vio- 
lete.  Elle  aymela  recraire  &:  l'obrcuriré:  il  fem- 
ble  que  le  jour  6c  les  Spedateurs  l'incommo- 
dent:&:  comme  fi  fà  petirefTe  ne  la  ca choit  pas 
afTez  j  encore  fe  cache  t- elle  parmy  les  herbes. 
Mais  ce  n'eft  point  par  avarice  ny  par  envie 
qu'elle  fe  cache.  Son  efpritfe  répand  libérale- 
ment au  loin  :  &  fans  (è  montrer  ,  elle  fe  fait 
mieux  fentir ,  &fait  plus  de  bien  que  ces  grands 
arbres  qui  nous  étonnent  de  leur  hauteur. 

C'eft  le  Symbole  dVne  Vertu  qui  eft  humble 
&  bien  faisante  :  qui  donne  en  fecret  &C  la  main 
couverte:  qui  fait  tout  le  bien  qu'elle  peut 5  & 
cache  autant  qu'elle  peut  le  bien  qu'elle  fait. 


LJ 
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ZA    VIOL  ETE. 
Et  latet  &  latè  ipirat, 

IE  naj  pa^  la  fierté  de  ces  Beïïes  farouches. 
Qui  rebutent  les  cœurs,  en  attirant  les  jeux: 
Jlîon  air  efi  doux  ç^  gracieux , 
Et  les  Zephirs  ri  ont  rien  de  plta  pur  m  leurs 

bouches  : 
Ceft  bien  en  njain ,  que  fayme  a  me  cachera 
Si  ma  vertu  cherchant  a  s'épancher. 
Porte  au  loin  fies  bienfaits  avec  ma  renommée; 
Et  Jl  malgré  ma  mo  de  fie  pudeur  ^ 
^oute  la  Terre  aime  a  bénir  l'odeur  r^ 
Dont  mon  efprit  ï a  parfumée. 


Ccc 
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IL  ne  fe  voit  point  de  tiffure  plus  délicate 
que  celle  de  PAnemone  :1e  chaud  &  k froid 
l'ofFencent  également  :  &C  il  luy  faut  pour  la^ 
conferver  vne  temperation  d'air  ,  qui  tienne 
de  l'vn  &  de  l'autre,  &  ne  foit  ny  IVn  ny  l'au- 
tre. C'eft  la  propre  figure  dVne  Ame  tranquile 
&:  modérée  :  auflî  incapable  d'excez  que  de 
defFaut  :  qui  n'agit  ny  chaudement  ,  ny  avec 
froideur  :  qui  fe  tient  toufiours  éloignée  des 
extremitez  :  &  qui  ne  donne  jamais  de  prife  à 
aucune  paflîon  ,  qui  la  puifTc  mettre  hors  de 
ràlïïette ,  où  la  SagefTc  là  veut» 


DE    DEVISES.  ^«7 

I^ANEMON  E. 
Non  aeftus  non  bruma  juvant 

I''Ay  le  corps  délicat,  comme  fay  le cceur  tendre-, 
A  mon  tempérament  mon  efprit  efl  égal-j 
Le  pltis  petit  exceZj  me  tient  Ueu  d'un  grand 

mal  j 
Et  mon  infiinât  me  porte  à  m'en  dépendre. 
Quoy  que  je  tienne  du  Soleil, 
r évite  avec  vnfoin  pareil , 
Soit  F  extrême  chaleur  ,foit  l'extrême  froidure  i 
Et  le  tiffu  dair  tempéré. 
Dont  me  compofk  la  Mature, 
JSleJbufre  rien  qui  nefiit  modéré. 
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ON  l'a  dit  fouvent  ,  &  il  fera  toufîours^ 
vrayde  le  dire  3  La  Beauté  eft  vne  Sou- 
veraineté de  droit  naturel ,  vne  Royauté  qui 
n  eft  ny  éleâ:ive  ny  héréditaire  ,  vn  Empire 
fans  Provinces  &:  ans  Armées  :  Et  il  eft  de  (a 
Couronne,  comme  de  celle  de  NarcifTe,  oii  la 
Fortune  n'a  point  de  part  i  &  qui  efl  vn  pur 
ouvrage  de  la  Natur^^ 
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LE    NARCISSE, 


Congenitum  diadema  mihl 

I'Ay  fur  le  front  ^n  air  de  majefiéf 
Que  rien  ri  égale ,  ny  riénjite  : 
Et  je  ne  dois  qùà  mon  mérite  y 
La  gloire  de  ma  Royauté. 
Le  beau  cercle  qui  me  couronne, 
ISl'efi^pas  de  ceux  que  la  Fortune  donne  f 
Jamais  je  ne  luyfis  de  'uœux  : 
Cefi  'vn  prefent  de  la  Naturel 
Et  les  Grâces  ,  de  leurs  cheveux'. 
En  ont  compofe  la  tijfure.^ 


Ccc  iîj 
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CE  que  je  viens  de  dire  da  NarciïTe  ,  fe 
peut  dire  encore&avecplusdedroicde 
l'impériale.  Elle  ne  {èmble  eftre  fait€  ,  que 
pour  régner  fur  la  Nation  des  Fleurs.  La  Na- 
ture luy  a  donne  toutes  les  marques  de  la 
Royauté  ,  l'élévation  &  le  Throfne  ,  l'Or  &C 
les  Perles  i  &c  fur  le  tout  vne  Couronne  de 
longs  rayons  de  Saphirs.  Cependant  comme 
elle  ne  fait  rien  que  pour  noftre  inftruâ:ion, 
afin  d'apprendre  aux  Beautez  prefomptueufes^ 
qu'il  n'y  à  point  d'Empire  de  plus  courte  du- 
rée que  le  leur  j  elle  n*a  donné  qu  vn  jour  de 
vie  é»C  de  gloire  à  Tlmperiale» 
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L'IMPERIALE. 
Imperio  formae  regnans. 

LA  Mature  a  ma  gloire  (^  riche  ^  liEeraley. 
A  fur  moy  fans  referve  é^  an  au f es  threfors  ; 
I  en  fuis  pleine  au  dedans^}  en  éclate  au  âeh  or sy 
Et  ma  façon  paroifi  en  tout  Impériale. 
le  règne  au  fi ,  comme  autrefois , 
Avant  cjue  le  JHonde  euft  des  Rojs , 
On  reçTiùit  au  temps  Héroïque: 
L  Ambition  n  a  point  fondé  ma  Royauté i 
Et  mon  Empire  pacifique 
Ma  ny  force  ny  droit  qucn  la  feule  beauté..- 
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LE  Mot  eft  de  Pline  :  &C  comme  il  a  efté 
fait  pour  vne  Ville  donc  la  (îtuation  eft 
la  plus  belle  du  Monde ,  aufîi  peut  on  bien 
l'appliquer  fans  violence,  à  vne  Fleur  que  la 
Nacure  femble  n'avoir  faite  que  pour  le  plaifir 
de  la  veuë.  Et  de  cette  Fleur  encore  ,  fans  luy 
rien  faire  perdre  de  fa  grâce ,  on  peut  le  tranf- 
porter  par  comparaifon,  à  certaines  Perfonnes, 
que  l'on  diroit  que  la  Nature  plus  gaye  que  de 
couftume  ,  n'ait  parée  que  pour  eftre  tous  les 
jours  de  nopce  ,  &  faire  la  fefte  toute  l'année. 
Mais  la  beauté  de  la  Tulipe  fe  paiTe  fans  luy 
laifTer  de  chagrin  :  &C  celle  de  femblables  PeN 
fonnes  ne  fe  paiTe  guère ,  qu'il  ne  leur  en  refte 
de  longs  regrets  en  cette  vie  ,  &  peut  eflre  en- 
çoXQ  de  plus  lon^s  chaftimens  en  l'autre. 


LJ 
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LA     TVLIFE, 
Naturae  gaudentis  opus. 

Llhre  J! aiguillon  ^  ^ épine , 
Et  nette  de  mauvaife  odeur, 
le  ne  prens  que  la  fine  fleur , 
De  la  pure  clarté  dont  le  Ciel  ni  illumine. 
EAflre  qui  me  forma  riefl  pas  de  ces  fafcheuxl 
Qui  font  naifhre  la  grefle  ç^  la  neige  fous  euxi 
Et  qui  chargent  le  Nort  des  glaces  ^qutl  envoyé: 
Le  Jidonde  eftoit  paré  de  fon  pins  helatoun 
Et  la  Nature  eftoit  en  joye, 
Quand  elle  me  donna  le  jour. 


Ddd 
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IL  ne  refïe  plus  de  bon  nciotà  dire  de  la  Ra- 
fe,  Sapho  la  déclarée  Rcyne  des  F-eurbi  Ô^ 
a  dit  qu'elle  eftok  l'œil  du  Printemps  &  la  Pour- 
pre de  la  Terre  :  Vn  autre  euft  pu  dire ,  qu'elle 
eft  vn  Efcarboucîe  vivant ,  vne  Eftoile  vege- 
table,  vnfeu  parfumé.  Elle  peut  eftretouteela^ 
en  Poëfie.  En  cette  Devife ,  elle  eft  la  figure  dé 
ce  bien  fragile  &  dangereux,  qui  eft  tout  com- 
pofé  de  feux  &C  de  traits  Ceux  qui  fè  permet- 
tent dyjetterlaveuëjcn  doivent  demeurer  là- 
Encore  ne  le  doivent- ils  foire  que  de  loin  & 
en  paiïant  >  de  peur  de  s'embarafler  dans  fes 
épines. 
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LA     ROSE. 
Afpice  &  abftine. 

EST -ce  pourpre  y  efiœ  feu ,  dont  je  fuis  coU' 
ronnéel 
Soit  pourpre  ou  feu,  ï éclat  en  plaif:  également: 
Jamais  d'^un  plus  pompeux  ,  d'vnplw  rare  or- 
nement, 
L'Aurore  en  fis  beaux  jours ,  ne  fut  environnée, 
^on  feulement  les  yeux  en  font  fur  pris  î 
I^ effet  en  va  jufques  dans  les  EJprits  i 
Et  rien  ne  peut  refiHer  a  mes  charmes: 

J\4ais  aufi ,  /o»  ne  doit  que  des  yeux  m' appro- 
cher: 

La  Pudeur  eftmd Garde  ^  elle  ma  fait  des  armes, 

Qm  ne  permettent  pas  aux  mains  de  me  toucher. 
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IE  ne  pretens  pas  copier  icy  la  Peinture  du 
Lys  que  Pline  nous  a  laifiee.  le  meconcen- 
teray  de  dire,  que  le  Lys  par  fa  figure  élevée  &C 
majertueufe,  par  (on  odeur  contraire  aux  Ser- 
pents ,  &  fur  tout  par  fa  blancheur  ,-qui  luy 
vient  dVne  influence  particulière  de  la  Voyede 
îait,  eft  la  figure  d'vne  Perfonne  qui  à  vnair&: 
vne  taille  d'Héroïne  5  vn  Efprit  &  vne  réputa- 
tion inaccciïîbles  aux  piqueures  &C  au  venin  de 
la  Medifance  ^  &  vne  pureté  de  vie ,  vne  can- 
deur d'intentions  &  de  conduire ,  qui  ne  peut 
eftre  que  d'vne  forte  &:  continuelle  impreffion 
des  Efto'Ics ,  qui  dominent  fur  les  Vertus  du 
premier  ordre. 
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LE      LYS, 
E  cœlo  mihi  candor. 

IL  paroi  fi  a  ma  taitte  ^aup  haute  que  jufiey 
Que  la  Nature  en  moy^fit  'Vn  dernier  effort  y 
Et  ojuelle y  réunit^  par  'vn  parfait  accord. 
Le  grand  avec  ïaifè  ,  le  doux  avec  ïaugujie. 
L air  innocent  que  je  répans, 
Ennemy  du  venin  que  portent  les  Serpens, 

Contre  leur  fiel ,  contre  leurs  dents  rnajfeure-. 
Et  ma  blancheur  fait  voir  à  l'efprit  comme 

aux  yeux , 

Quelle  eft  trop  pudique  çf  trop  pure, 

Pow"  me  venir  d'autrepart  que  des  deux-: 
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LEs  Ames  malfaites  &  malfaifàntes  a^e- 
ârent  le  fècrec  &  l'obfcurité  :  elles  fe  font 
des  plis  &  des  envelopes  ,  parce  qu'il  leur  im- 
porte de  n'eftre  pas  veuesj  &  qu'elles  vont  à 
leurs  fins  en  fe  couvrant.  Les  belles  Ames  au 
contraire,  font  ennemies  delà  duplicité  &des 
ténèbres  :  Elles  fe  découvrent  fans  crainte,  par 
ce  que  n'ayant  rien  qui  leur  faffe  honte,  elles  fè 
font  honneur  en  fe  montrant.  Celle  pour  qui 
cette  Devife  a  efté  faite,  eft  femblable  en  cela 
au  Martagon  ,  qui n a  fà  dernière  beauté,  que 
quand  le  tour  de  fcs  feuilles  le  découvre  juC- 
ques  au  cœur. 
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LE     MARTAQON, 
Hôc  gratior  que  apertior, 

QVi  ne  croyra  ^ut  U  ISfature^ 
A'veque  plaifir  me  forma^ 
Et  quejon  foufle  rn  anima, 
jy^ne  Ame  au^i  helie  que  pure? 
^ûn  intérieur  efi  owvert  v 
le  nay  rien  de  fardé,  je  nay  rien  de  couvert^ 
Qui  me  rende  méconnoiffaUe: 
M.on  e^rit franc  répond  à  ma  couleur: 
Et  je  ne  fuis  jamais  plus  agréable , 
Que  lors  quon  me  "voit  jufquau  cœur:- 
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IL  y  a  des  Beautez  ,  Se  des  Beautez  mefme 
de  grand  éclat  6c  de  haute  élévation  ,  qui 
ne  font  qu'apparence  bc  quimpofture.  L'iris 
qui  Te  forme  dans  la  nue  eft  de  ce  rang-là ,  elle 
n  a  pas  le  corps  qu'on  luy  voit  s  elle  n'en  à  pas 
mefme  les  vrayes  couleurs  :  Et  comme  fi  ce  ne 
luy  eftoit  pas  aiTez  de  tromper  ,  elle  eft  encore 
bizarre  ÔC  changeante  en  fes  tromperies.  Bien 
diflemblable  en  cela  à  l'Iris  de  nos  Parterres, 
qui  à  de  la  réalité  &C  du  corps ,  qui  eft  ce  qu  elle 
paroift^  &C  paroift  toufiours  ce  qu'elle  eft.  En- 
quoy  elle  dft  le  propre  Symbole  d'vne  Vertu, 
qui  n'impofe  point  à  la  veuc ,  &  n'en  fait  poinc 
acroire  à  l'Efprit  5  qui  eft  touftours  agréable 
fans  hypocrifîe  ,  toufîours  aimable  fans  illu- 
fîon ,  toufîours  la  mefme  fans  altération  &C 
fans  inconftance. 


ri  RIS 
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zV  i2  /  .y. 

Cœlefli  non  inferior, 

CEtte  belle  Miraculeufe, 
Qme  la  Ntié'  engendre  au  Soleil^ 
Qmy  que  de  cent  couleurs  pompeuje , 
ÎSl'apas  le  teint  au  mien  pareil: 
^e  fuis  jufie ,  égale ,  çf  confiante  ; 
Elle  efihiz^arre,  elle  eft^hangeante-j 
Et  toute  pi  beauté  nefl  qu<vn  ahm  aPîxyeux: 
La  mienne  fans  dejfkut ,  comme  fins  impoftme , 
Efi  à  la  Terre  "une  parure , 
ui  donne  de  l' envie  aux  Ckux. 

;  ii/.'j)  II?' 
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LA  Fable  nous  veut  faire  acroire  ,  que  la 
rougeur  de  la  Rofe  ,  eft  du  fang  dVne 
DcefTe,  quife  piqua  à  fes  épines.  Mais  que  di- 
roic  elle  ,  û  on  luy  demandoit  raifon  ,  de  ce 
mélange  de  rouge  &  de  blanc,  qui  fe  voit  fur 
les  Oeillets  ,  &  qui  eft  vn  des  plus  agréables 
jeux  de  la  Nature  ?  Ne  pourroiton  point  dire, 
que  leur  rouge  eft  du  feu  du  Soleil  ,  ôi  leur 
blanc  de  la  neige  de  la  Lune  ,  qui  fe  pîaift  de 
contribuer  aveque  luy ,  à  la  naifïance  &  à  l'or- 
nement d'vne  fi  aimable  fleur  >■  Ne  feroit-ce 
point  au/ïï  vn  jeu  de  Flore ,  qui  a  pris  plaifir  à 
faire  voire  Téclat  de  ion  lait  &:  de  fon  fang,  en 
faiianc  de  IVn  &  de  l'autre  la  peinture  de 
rOcillet  ?  De  quelque  caufe  que  la  chofe  vien- 
ne, la  Figure  cftaflez  noble,  pour  reprefenter 
vne  Vertu,  qui  fçait  allier  l'ardeur  de  la  Cliari- 
té  à  la  blancheur  de  l'Innocence:  &  joindre  la 
E-ofedela  Patience,  comme  parlent  les  Saints 
Pères,  au  Lys  de  la  Pureté. 
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1:0  El  LLET, 
Igné  rubet  candetque  nive. 

SOitjufiice  OH  faveur  i  la  main  de  la  Na- 
ture , 
Dans  mes  vaines  ^  dans  mon  cœnr , 
ISI'a  répandu  quvne  douceur , 
Aujii  charmante  quelle  eH  pure. 
Je  nay  rien  quipuijfe  hlejfen 
Rien  qui  puiffè  les  yeux  ,  ny  ÏEfprit  offcncer; 
Comme  Flore  7ne  peint ,  le  Zephir  me  parfume-^ 
Etpar-vn  r^re  accord^  en  moy^  quand  jen'aquiSf 
Le  feu  dont  la  Rofe  s  allume  y 
S'vnit  a  la  neige  du  Lys. 


Eee  îj 
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LE  Pavot  à  îa  tefîe  toute  en  feu  y  &c  la 
Couronne  que  les  Poëccs  ont  faite  au  So- 
îeil,n'eft  pas  plus  ardente  que  la  fienne.  Ncant- 
moins  avec  tout  ce  feu  de  fa  tefte  6c  de  la 
Couronne, Ton  tempérament  eft  froid  &C  pe- 
fant  I  &la  glace  eft  en  graine  dans  fon  cœur,. 
&  en  humeur  dans  fes  vaines.  Pour  ne  rien  ti- 
rer que  de  beau  decette  Image  j  difons  qu'elle 
reprefente  vne  Perfonne,  qui  paroift  toute  de 
feu  5  &  cependant ,  foit  par  fon  tempérament 
ou  par  fa  vertu  ,  fe  conferve  au  dedans  vne 
froideur,  incapable  deftre échauffée  d'aucune 
flame,  dont  la  pudeur  puiffe  rougir. 
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LE     PArOT. 
Frigus  ineft  cordi. 

VA''  feu  lumineux  m  environne^ 
Qui  ne  s  efface  point  au  feu  du  plnf  grand 
jour: 
La  Nature  a  'voulu  qu^e  ce  pompeux  atouTy 
M.e  fuji  'vne ardente  Couronne. 
JUais  que  les  yeux  icy,  gardent  de  sahufèr-y 
Quoy  que  ce  feu  paroiffe  memhrafer. 
Il  ne  'va  point  jufqua  mon  Ame: 
Il  mejuffit  d'en  avoir  la  couleur  5 
Et  jeffay  le  ferre  t  d'accorder  cette  famé' ^, 
An)eque  le  foid  de  mon  cœur. 
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IL  fe  voit  peu  de  chofes  en  ce  Monde  ,  qui 
plaifent  de  tout  cofté.  Alfez  fouvent  TErprit 
eft  bleffé  de  ce  qui  contente  la  veuë  :  &C  ce  qui 
réjouyt  le  cœur  étourdit  la  tefte.  Le  fade  &c  le 
doux  font  prefque  toujours  enfemble  :  &  le 
piquant  ne  fe  trouve  guère  feparé  d'aveque 
l'aigre.  Le  nombre  eft  fort  rare  de  ces  Pcrfon- 
nes ,  à  qui  il  n'y  à  rien  à  dire  ;  qui  ont  la  pudeur 
de  la  Rofe,  &  n'en  ont  pas  les  épines.-  qui  ont 
avec  l'éclat  delà  Tulipe,lamodeftiede  la  Vio- 
lette :  qui  refTemblent  à  noftre leroflée,  laquelle 
à  de  lagrément  pour  la  veuë  &  de  la  douceur 
pour  l'Efprit. 
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LA    lEROFLÉE, 
Corque  oculofque  juvat 

AVfi  douce  que  heUe,  au/si  belle  que  bonne, 
r attire  par   la  "ueue  ,  ^  retiens  par 
l'Ecrit: 
Et  r^Jlre  qui  le  foin  de  ma  naijfance  prit. 
De  rayons  parfume7  me  Jît  ijne  couronne. 
Kien  de  fade  ne  peut  corrompre  ma  bonté  i 
Rien  de  piquant  ne  peut  altérer  ma  beauté  i 
Le  fade  efl  dégoûtant  ^  ^  le  piquant  rebuter 
Et  par  ^ne  faveur  des  deux  ^ 
Que  nulle  autre  ne  me  difpute , 
Tay  dequoy  plaire  au  cœur  ,  ^  dequoy  plâtre 
aux  yeux,  ' 
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LA  Vertu  6c  les  Grâces  ne  font  pâsfi  mal 
enfemble  j  qUc  les  Philofophes  Sauvages  fe 
le  perfuadent.  On  voie  encore  en  quelque  en- 
droit de  Tancienne  Grèce,  les  ruines  dVn  Tcm- 
ple,où  elles  rccevoient  en  cornmun  le  mefme 
culte  &C  les  mefmes  facrifices.  Ilyavoitautour 
de  ce  Temple  vn  petit  Bois  de  Laurier-Rofe, 
par  lequel  ceux  qui  venoient  fàcrifier  eftoient 
avertis ,  que  la  Vertu  devoit  avoir  part  aux 
Rofes  des  Grâces  i  ôc  que  les  Grâces  dévoient 
auiîi  avoir  part  aux  Lauriers  de  la  Vertu.  Mais 
ce  Temple  n  eftoit  pas  ouvert  à  tout  le  Mon- 
de :  On  n'y  recevoir  que  des  Perfonnes  égale- 
inent  agréables  &  vertueufes.  le  ne  fçay  s'il 
sentrouveroitaujourd'huy  beaucoup  qui  mé- 
ritaient d'eftre  admifes  au  culte  de  ces  Deefles: 
le  fçay  feulementjque  fi  celle  pour  qui  l'Infcrip- 
cion  eft  faite ,  cuft  vefcu  de  ce  temps-là ,  elle  euft 
pour  le  moins  efté  l'Intendante  du  Temple,  & 
ia  Maiftreiïe  des  cérémonies. 

LE 
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LE    LAV RIER-ROSB, 
Virtuti  &:  Gratijs. 

ElSftreles  Fortes  belle,  entre  les  Belles  forte ^ 
l'ay  tout  ce  qui  fe  doit,  ç^p peut  eflimer: 
Et  je  ppiù  en  plus  d\jne  forte , 
Engager  les  Ecrits  ç^  les  yeux  à  m  aimer. 
A  tant  J! attraits  meflel  ,  qui  ne  'voudrait  fè 

rendre'^. 
Quelle  fierté  pourrait  contre  moyfe  deffindrel 
Qm  pourrait  fans  ployer  mes  charmes  fbufienirî 
La  refî fiance  efi  maUaifée , 
Quand  la  f^ertu  qùan  croit  a0lf-Graces  oppofee. 
Se  wnt  pour  conquérir  avec  elles  vnir. 


Fff 
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LA  Tubercufe  eft  vn  fujet  affez  fertile  en 
Dcvifes.  Le  befoin  qu'elle  à  d'eftre  atta- 
chée, pour  fe  (ouftenir  &:  s'élever,  en  pourroit 
faire  vneafTez  jufte,  aveque  le  Mot  VINCIOR 
VT  SVRGAM.  Les  efprits  &  les  forces 
qu'elle  prend  aux  rayons  du  grand  Soleil  , 
m'ont  fervi  de  matière  à  vne  autre,  quia  défia 
paru  vne  fois  en  cet  ouvrage.  le  la  regarde  icy 
par  vne  troifiéme  propriété  qui  luy  eftfortfin- 
guliere.  C'eft  qu'encore  qu'elle  foit  fi  amie  du 
Soleil  j  elle  s'aime  neantmoins  dans  l'obfcuri- 
té:  &  ceft  principalement  de  nuit,  que  fe  pro- 
duit la  force  de  fon  efprit,  Sc  que  fon  odeur  fe 
fait  fentir.  Belle  figure ,  pour  reprefenter  la 
bonne  odeur d'vne  aumofne  ou  dVne  oraifbn 
faite  en  fecret  :  la  vigueur  &  le  courage  d'vne 
Vertu  couverte d)i  la  nuit  de  l'adverfitê  :  l'efprit 
&C  la  generofité  d'vne  Ame,  qui  s'éloigne  autant 
qu'elle  peut  du  grand  jour  du  Monde  ,^  &  ne 
cherche  que  la  veuc  de  ce  grand  oeil  à  qui  les 
ténèbres  font  lumière? 
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LA     TVBEREV  SE. 
Gratior  in  tenebris. 

LE  parfum  mer^eilieux  dont  je  fiù  re- 
nommée 
Gagne  d abord  les  Sens  ,  ç^  pénètre  le  cœur: 
La  blancheur  démon  teint  ternit  toute  blancheur, 
Et  par  la  je  parois  ^ne  Efioile  animée. 
Entre  les  Fleurs  cjui  naijfent  du  Soleil^ 
^on  efj?rit  na  point  de  pareil. 
Soit  au  grand  air,  fait  en  la  chambre: 
On  mejîime au  Dejèrt,  on  meflime  ala  Cour: 
Et  ma  douceur  égale  à  la  douceur  de  timbre, 
Sefent  mieux  de  nuit  que  de  jour. 
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COmme  les  Animaux  ont  leurs  amitieZj 
les  Fleurs  auiîî  ôd  les  Plantes  ont  les  leurs. 
Ec  pourquoy  en  feroient-elles  plutoft  privées 
que  les  pierres ,  qui  font  les  plus  infenfibles  par- 
ties de  la  Nature  ?  La  Campanelle  eft  de  ces 
Fleurs  qui  aiment  &  qui  font  aimées  :  Elle  fe 
prend  à  ce  qui  la  touche: mais  elle  ne  (e prend 
point  qu'elle  ne  prenne  :  S>c  ce  qu'elle  a  pris  vne 
fois ,  elle  ne  le  quitte  jamais.  La  merveille  eft, 
que  fes  chaifnes  font  agréables  5  Séquelle  em- 
bellit ce  qu'elle  attache.  Le  Symbole  n  eft  pas 
commun  :  il  n  eft  pas  obfcur  neantmoins  :  & 
fans  vne  plus  longue  explication  ,  on  y  peut 
rcconnoiftre ,  les  qualitez  dVne  Perfonne  de 
bonne  amitié  &C  de  grand  mérite  j  qui  engage 
autant  par  fon  mérite,  qu  elle  s'engage  par  fon 
amitié  :  &C  (bit  engagée  ou  engageante  ,  fait 
honneur  au  fujet  auquel  il  luy  plaift  de  s'atta- 
cher. 
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LA     CAAfP  AN  ELLE. 
Stringo  quà  tango. 

Isfnocente,  agréable,  owverte , 
le  tiens  "un  rang  aue  nulle  jleur , 
Quoy  que  noble  de  tige ,  ^  riche  de  couleur^ 
Ne  me  fç aurait  dtfputer  quarjec  perte. 
IToute  modefte  que  je  fuis, 
le  m  élevé  autant  que  je  puis  ; 
Je  ne  ra?npe  jamais ,  ç^  jamais  ne  me  traifne: 
aidais  il  fait  mauvais  m' approcher  j 
Ce  que  je  touche  je  i'enchaifne  j 
Mt  n£n  j  de  mes  liens  ne  fè peut  détacher.- 
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LA  grande  beauté  &  la  bonne  réputation 
font  ordinairement  fi  mal  enfemble ,  que 
parmy  les  Fleurs  mefmes ,  qui  font  toutes  Ci  in- 
nocences,  celles  qui  ont  l'avantage  delà  beau- 
té, n'ont  pas  l'avantage  de  la  bonne  odeur.  Il 
n'eft  pas  jufques  à  l'odeur  du  Lys  ,  jufques  à 
celle  de  la  Rofe  mefme  qui  ne  foient  calom- 
niées :  Et  il  fe  trouve  des  teftes ,  ou  fi  délicates , 
ou  fi  critiques,qu  elles  s'en  plaignent  au/îi  haut, 
&  en  parlent  aufîî  mal,  que  du  Pavot  &  de  la 
Rhuë.  Le  lafinin  a  efté  en  cela  plus  favorable- 
ment traité  que  les  autres  fleurs.  Il  a  la  figure 
èc  l'éclat  dVne  Eftoile,  quijferoit  tombée  du 
Ciel  :  mais  cet  éclat  eft  accompagné  de  bonne 
odeur.  Et  il  peut  fervir  par-là  àlaDevife  dVne 
Perfonne ,  qui  a  receu  toutes  les  grâces  que  peut 
faire  la  Nature ,  &  toute  la  réputation  que  la 
Vertu  peut  donner. 
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LE     lASMIN. 
Candori  decus  addit  ador. 


I^Ay  laform^ ,  h'clat ,  la  beauté  des  Eftoilesy 
Q:^^}^tfpluf  d'ejprit  quelles  rien  ont: 
Et  ne  meurs  pas  comme  elles  font  y 
Quand  le  Jour  renaijfant  les  renferme  m  leurs 

njoiles. 
JMon  teint  qui  ri  a  point  de  pareil  y 
Efi  refpe^é  des  rayons  du  Soleil: 
D'^vn  air  pmple  ^ fans  fard  ma  grâce  efl  animées 
Jvîa  pureté  s  accorde  a'veque  ma  douceur^ 
Et  la  njertu  dont-elle  eftparfumée^ 
jy^n  fécond  agrément ^f ait  valoir  ma  hlanchetir. 
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LA  Terre  a  fa  Pourpre,  comme  la  Mer  a  la 
fienne.  Mais  la  Pourpre  de  la  Terre ,  qui 
eft  la  Fleur  de  Grenade  ,  n  a  pas  befoin ,  com- 
me celle  de  la  Mer,  qu'on  s'expofe aux  écueils 
àc  aux  tempeftes  pour  la  chercher.  Il  n'y  a  pas 
mefme  vne  feule  épiae  qui  la  deffende.  L'im- 
portance eft  ,  qu'elle  ne  s'arrefte  pas  à  la  cou- 
leur :  Elle  ce{fe  d  eftre  Pourpre,  &c  devient  Cou- 
ronne :  &  ce  merveilleux  changement ,  eft  à 
vne  Ame  qui  à  bien  pris  la  teinture  de  la  Ver- 
tu ,  vn  pre^ge  de  la  Couronne  qu'elle  doit  at- 
tendre de  fes  combats  &  de  Tes  fatigues. 


LJ 


DE    DEVISES.  417 


im_..''^^t9s. 


LA  F  LEVE  DE  GRENADE, 
Nec  décrit  Corona. 

MA  pourpre  eft  de  ï éclat  de  mon  Ame 
royale  : 
Et  du  commun  accord  des  yeux  ç^  des  Efhrits^ 
Du  beau  feu  que  j'é fans  ^  également  furpris, 
Som  a  empire  de  Flore ,  //  riefl  rien  qui  m  égale. 
Tour  accomplir  la  Royauté ^ 
De  cet  air  teint  de  gloire,^  plein  de  ma  je  fie  ^ 
Il  ne  manque  qu'une  Couronne: 
La  matière  en  efi  prefie  j  elle  s'achèvera  : 
Et  le  Ciel  me  la  donnera  y 
Si  U  Terre  ne  me  la  donne. 


^%% 
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A  Voir  les  rayons  dorer,  cTont  îe  Tourne- 
fol  efl  couronné,  on  diroit  que  ceft  vn 
Parelie  né  de  la  terre  :  &  que  la  Nature  a  pris 
plaiïîr  à  le  former  furie  modèle  du  Soleil  Au/ïï 
comme  chaque  ctbofe  cherche  naturellement 
fà  pareille ,  le  Tournefol  à  vn  inftind:  qui  le 
tourne  roufiours  vers  le  Soleil ,  autant  que  fa. 
tige  le  luy  peut  permettre.  Le  Mot  pris  avec 
le  Corps  reprefente  au  naturel  vne  Perfonne, 
qui  ne  cherche  que  celuy  à  l'image  duquel  elle 
efl  faite  5  qui  n'ouvre  fon  cœur  &c  fes  yeux  qu'à 
fa  lumière 5  &  tourne  vers  luy,tous  les  mouve- 
mens  de  fon  Ame  ,  ÔS  cous  les  deiTeins  de  fâ 


.^-' 
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ZB     TOV  RN  ESO  L. 
Radiantem  radians  fequoiv.^ 

DE  rayons  frais  ^  àoux  ma  tefie  erevi- 
ronnée^ 
Suit  jour  f^  nuit  également^ 
D'un  infenfihle  mouvement ^ 
Le  bel  AJire  qui  ta  de  fes  feux  couronnée. 
^Tom  les  autres ,  en  vain , fans  luy  me  tenteraient-^ 
En  vain  ,J^our  marrefter^  ils  me  prefènt croient^ 
^om  leurs  attraits  méfiez^  tnfemhle: 
Cefi  lefeul  qui  me  puifje^  ^  me  doive  attacher, 
Et  comme  a  luyfiul  je  rejfemhle , 
Ceft  luyfêul  que  k^jux  ^  me  je  dois  chercher. 
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LE  Soiicy  eft  vne  autre  Fleur folafre 3  ^  fe 
peut  dire  vn  Tourncfol  racourci ,  ou  vn 
Soleil  reprefènté  en  petit.  Il  paffe  toures  les  au- 
tres Fleurs  Sc  les  autres  Plantes ,  en  inclination 
pour  le  Soleil.  Il  re(Tent  fon  afeendant  &C  Ton 
déclin  ,  fa  fcrenité  &C  fa  trifteife  :  Il  fouflPre  de 
tous  les  broiiillas  qui  le  chargent,  de  tous  les 
nuages  qui  le  couvrent .  de  toutes  les  éclipfes 
qui  l'obrcurciffent.  Il  revienrauiîî,  &  reprend 
l'efprir  &:  la  couleur  y  au(îîtoft  que  le  Soleil  le 
regirde  à  découvert.  Et  par  là,  il  faitavequc 
le  Mot,  vne  aflTcz  jufte  Devife,  pour  exprimer 
Teftar  d'vne  Ame ,  qui  n'efî  gaye  &  (àtisfaite 
que  de  la  prefence  de  Dieu  ;  &  n'eft  trifle  & 
malade,  que  de  fon  éloignemenc  &C  de  Ton  atr- 
fence. 
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LE     SOVCY. 
Reficior  dum  refpicion 


D 


"Vn  tour  jufie  çf  réglé  ,  ivne  confiante 
allure , 
le  fuy  le  Père  des  clarteZj, 
EAftre,  dont  toutes  les  heauteX^^ 
T^iennent  leur  agrément ,  ^  prennent  leur  parure. 
Mon  infiinB  me  tourne  njers  luy  j 
Je  refieurù  de  joye,  oujefeche  d'ennuy^ 
Selon  oiue  la  Saifon  ia^vance  ou  le  retarde:! 
Loin  de  luy,  je  meurs  de  langueur 5 
A  [on  retour  ,fitoH  quil  fne  regarde , 
Je  renais ,  '^  reprens  ma  première  ligueur. 
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Soit  que  le  Soleil  aime  les  Fleurs  comme 
Amant  ou  qu'il  les  aime  comme  Père  5  il 
n'en  eft  point  de  fi  imparfaite  qui  n'ait  quel- 
que part  à  fes  biens ,  6^  quelque  trait  de  (à  reC 
femblance.  îl  femble  neantmoins  que  celles 
qui  luy  viennent  fur  fon  déclin,  &  en  (a  vieil- 
lelTe,  ioient  les  mieux  aimées.  Et  pour  ne  par- 
ler que  de  f  Oeillet  d'Inde  ,  qui  fe  peut  dire  la 
Fleur  cadcte  de  toutes  les  Fleurs  ,  elle  n'eft 
point  traitée  de  luy  en  cadete.  Il  a  verfé  tout 
rOr  de  fa  telle  fur  la  fienne  3  &:  il  ne  l'a  com- 
pofé  que  de  rayons.  Aufîi  eft-ce  de  toutes  \qs 
Fleurs ,  celle  qui  fe  dcffend  le  mieux  de  la  gelée, 
&C  furvit  à  toutes  les  autres.  On  doit  apprendre 
de  ce  Symbole,  que  les  Amitiezqui  fe  font  au 
déclin  de  lage  ,  ne  font  pas  les  moins  agréa- 
bles ny  les  moins  douces  >  ô^  font  les  plus  con- 
fiantes bc  les  plus  durables.  Il  y  entre  moins  de 
chaleur  ^  mais  il  y  entre  plus  de  lumière.  Elles 
ne  font  pas  les  plus  vives ,  mais  elles  font  les 
plus  meures:  &  cette  maturité  leur  lauvc  beau- 
coup de  petites  aigreurs  ,  qui  accompagnent 
ordinairement  la  verdure  de  la  jeuneflfe. 
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rOEILLET   jyiJVDE, 
Solis  amor  poflraiius. 

IE  fais  le  dernier  Join ,  comme  ï amour  der-' 
mère, 
DelAflre  que  les  Fleurs  ont  four  Père  çf  pour 

Roy: 
toutes  quittent  le  tir  rang  ,  ^meurent  de  van  f 

moj, 
'Del  que  tor  de  mon  front  découvre  fa  lumière^ 
Si  durant  la  chaleur  defes  plus  jeunes  jours. 
Le  Soleil  fait  d'autres  amours, 
C'efi  à  celles  quil  aime  vn  léger  avantage:' 
Le  tout  ef:  de  luy  plaire  en  fa  maturité. 
Quand  devenu^  moins  ardent  çf  pluffage, 
Il  n  entre  enfin  amour  quvne  pure  clarté. 


I. 


L 


Es  Defvifes  de  ce  troifiéme  Recueil  font  nom- 
mées Royales  ,  parce  quelles  font  toutes  des 
vertus  0*  des  ohligatwns  des  Roy  s.  Le  Soleil  efi 
le  Corps  de  toutes  ,  parce  quil  eft  le  Roy  de  tous 
les  Corps  i^  ç^  qu  il  n  y  à  point  de  corps  ^ui/ilple^par 
lequel  ces  'vertw  ç^  ces  obligations  fe  puiffent 
mieux  reprefenter.  Elles  font  tirées  du  Livre  de 
l'Art  de  Régner  ,  où  les  Curieux  de  Politique  y 
pourront  voir  plus  dtflinâement  ,  la  liaiforp 
ûu  elles  ont  enfemhle  3  ç^  leur  correspondance  avec 
toutes  lesfonéîtons  de  cet  Art  ^  le  plus  important 
^  le  plus  laborieux  de  touf  les  Arts. 
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LE  Soleil  eft  le  Roy  des  corps  :  mais  qu  on 
re  fe  perfuade  pas  que  ce  foit  vn  Roy- 
fa  meant  ;  bc  que  fa  Royauté  ne  foie  quVne 
Royauté  démontre  II  agi:  avec  vne  applica- 
tion (ans  relafche.  Son  mouvement  eft  fans 
interruption  &:  perpétuel  Cependant  de  quel- 
que manière  qu'il  agilTej&en  quelque  lieu  que 
fon  mouvement  le  porte  ;  le  bien  de  fes  Sujets 
eft  le  but  de  fon  a(ftion  i  &  il  ne  fe  meut  que 
pour  aller  où  leurs  befoins  le  demandent. 

Cette  Figure  apprend  au  Prince,  que  ce  n  eft 
pas  pour  luy  qu'il  eft  Prince:  que  tout  ce  qu'il 
a  de  pouvoir  &  de  richeffes  fe  doit  répandre 
hors  de  luy:  &  qu'il  fait  violence  à  la  Nature, 
&  viok  le  droit  des  Cents ,  quand  il  détourne 
à  fcs  fins  particulières ,  ce  qu'il  doit  à  la  félicité 
de  ics  Peuples* 


LA  FIN  DE  LA  ROYAVTE'. 

Le  SoleiL 
Vt  pras/ît  &  profit. 

IE  ne  fiiis  pa-s  de  ces  Roy  s  en  figure , 
Qui  font  fans  mouvement  ^  fans  aBi-vité: 
Avec  confiance  autant  qùavec  légèreté , 
Je  me  porte  partout  ou  me  veut  la  Nature. 
Fagis  de  loin ,  comme  fa^s  de  prés  ; 
De  mes  devoirs  je  fais  mes  intereflss 
Troubles  çf  bruits  en  vain  penferoient  ni  en  di- 

ftraire  : 
jidon  labeur  ne  connoifi  ny  delay  ny  déclin  i 

Et  ri  ayant  au  delà  rien  qui  me  puiffe  plaire  ^ 

Le  bien  de  mes  Sujets  efi  mon  vnique  Fin. 
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LE  Soleil  qui  cft  le  Peintre  de  toutes  chofeSj 
ne  peint  jamais  mieux  ,  que  quand  il  fe 
peint  luy-mefme  fur  le  fond  d'vne  nuë  ,  qui  le 
regardant  de  front  &  en  droite  ligne  ,  reçoit 
fans  difsipation  tous  les  traits  de  fa  lumière  De 
cette  nuë  ainfî  préparée,  il  fe  fait  vn  fécond  So- 
leil ,  qui  à  le  tour,  la  lueur ,  &C  la  figure  du  pre- 
mier ,  &  ce  Soleil  peint  relfemble  fî  parfaite- 
ment au  Soleil  peintre ,  que  les  meilleurs  yeux 
ont  de  la  peine  à  diflinguer  Tvn  daveque  l'au- 
tre. 

Que  le  Prince  apprenne  delà,  qu'eftant  lumi- 
neux ,  comme  il  efl: ,  de  la  refîemblance  de 
Dieu  ,  &  couronné  de  la  participation  de  fon 
Diadème  ,  fon  premier  foin  doit  eftre  de  fe 
tourner  continuellement  vers  luy ,  par  lesadtes 
dVne  fîncere  pièce  ,  s'il  veut  régner  glorieu/e- 
ment  dans  le  Temps ,  ôc  plus  glorieufemenc 
dans  rEtcrnité. 


ROYALES. 
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LA    PIETE'    ROYALE. 

L'Imaoe  du  Soleil  dans  vne  nue. 

o 

Reipicio  vt  perfîciar, 

A     La  lumière  ,  a  la  figure  y 
On  me  prendrait  ,Jinon  pour  le  Soleil, 
^H  moins  pour  fin  pareil 'y 
S'il  en  efioit  plm  d'vn  dans  la-  Nature. 
Ten  ay  les  traits,  fen  ay  le  touTy 
le  n  éclate  que  de  fin  jour  y 
Et  ne  luis  que  du  feu,  que  fa  face  me  jette". 
Ten  fuis  ceint ,  j  en  fuis  couronné  r 
Jiîais  fin  Image 'Veut  ^pourefire  en  moy  parfaite  y 
uafin  regard  mon  regard  foiî  tourné. 
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DEpuis  tant  de  Siècles  que  le  Soleil  eft  dans 
le  Ciel  ,  Ton  obeïflance  ^  fa.  régularité 
ne  fe  font  point  relafchées.  Il  ne  s'eft'jam a is 
détourné  de  Ton  devoir:  il  n'a  jamais  fait  vn  pas 
hors  de  la  Ligne  qui  luy  efl  marquée.  C'eil  fans 
Ce  débaucher  qu'il  décline  i  fans  fe  démentir 
qu'il  biaife.  Il  ne  manque  jamais  à  Tes  heures: 
il  va  toufiours  de  mefme  train  :  &C  demeure 
dans  la  mefme  route.  Non  feulement  il  eft  ju- 
fle  &C  régulier  dans  les  lieux  ou  il  a  des  fpeélar 
tcurs:  Il  ne  Teft  pas  moins  dans  les  Deferts  les 
plus  folitaires ,  où  il  n'éclaire  que  des  befles  fé- 
roces &  des  Sauvages. 

Le  Prince  fe  peut  appliquer  tout  cela  :  Sa 
Probité  &C'fon  obdfTanee  à  la  Loy  de  Dieu, 
doivent  eftre  aulsi  ponâruelles  &  aufsi  exaéles; 
Il  doit  aufsi  peu  fortir  des  voyes  de  la  luftice, 
que  le  Soleil  fort  de  fa  Ligne.  II  doit  eftre  aufsi 
homme  de  bien  dans  le  fecrct  de  fon  Cabinet, 
que  dans  le  jour  du  grand  Monde,  où  il  à  plus 
de  fpeétateurs  que  le  Soleil. 
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LA    PROBITE'  ROYALE, 

Le  Soleil  dans  le  Zodiac, 
Nufquam  devins. 

DAns  ïtilufire  Carrière  à  mes  tra'vauK 
ouverte^ 

lufle  en  mes  mouvemens ,  en  mes  courfès  légal  y 

Soit  par  Terre  habitée, ou  par  lierre  dejerte. 

Je  njaj  £'vn  pas  toujiours  égal  : 

K^^onfires ,  BeauteZj ,  Amours ,  ç^  Craintes  y 

Grâces  naturelles  f^  feintes , 

En  vain  devant  moyfefont  voir:   . 

En  tout  temps  y  çf  par  tout  ^  je  demeure  invin- 
cible: 

Et  le  Monde  n  a  rien  de  beau  ny  de  terrible, 
W  me  puijfe  éloigner  vn  pas  de  mon  devoir,- 
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IL  n'y  a  rien  de  plus  prompt  que  le  Soleil:  fa 
promptitude  neantmoins  eft  égale  &C  ac- 
compagnéede  calme.Tl  n  y  a  rien  de  plusgrand, 
ny  de  moins  enflé  que  luy  3  rien  de  plus  haut 
ny  de  moins  cblouy  de  fa  hauteur.  Et  quoy 
qu'il  n'y  ait  point  de  magnificence  qui  ne  foie 
obfcure  auprez  de  la  fîennei  il  eft  certain  néant- 
moins ,  que  c'eft  fans  fe  regarder  qu'il  cclatej  8c 
il  n'eft  pas  plus  magnifique  qu'il  eft  modefte. 
Quoy  de  plus  ?  il  échauffe  fans  eftre  cchaufFc: 
il  eft  aufîî  jufte  qu'il  eft  vifte:  &  fon  impetuo- 
fîté  ne  le  met  jamais  hors  de  Tes  bornes.  Tout 
cela  reprefcnte  au  Prince,  le  foin  quildoit  ap- 
porter à  Te  maintenir  dans  vne  Modération  li- 
bre des  faillies  qui  précipitent,  des  Pafïïons  qui 
échauffent,  de  l'enflure  &C  des  vertiges  ordinai- 
res aux  teftes  chargées  de  Couronnes. 


LA 
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LA  MODERATION  ROYALE. 

Vp2  Soleil  entre  "deux  vents. 
Non  ardor  non  algor  ineft. 

IAinaù  émeu,  toujours  en  mouvement  ^ 
Quelque  vent  qui  fous  moy  s'élève  ^ 
Quelque  nuage  qui  fe  crevé  y 
le  demeure  au  dejfm  du  nuage  ç^  du  vent. 
Aufi  fans  prendre  fart  au  trouble  dont  le 

Aîondey 
E^  agité ftr  U  terre  ç^Jur  tonde , 
l'ay  toufours  le  mefme  air,  ^  la  mefne  couleur: 
Et  mon  égalité  qui  maintient  la  Mature^ 
Fait  que  je  fuit  en  Hyverfans  froidure  ^ 
Comme  jefiiii  en  Efléfans  chaleur. 
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C'Eft  vn  Proverbe  du  vieux  temps ,  Sc  vne 
vérité  de  tous  les  temps,  que  le  Monde 
fe  meut  &C  fe  tourne  ,  félon  les  mouvemens 
&  les  tours,  que  luy  donne  l'exemple  des  Prin- 
ces. Le  premier  Mobile  n'entraifne  pas  avec 
plus  de  force  les  Sphères  inférieures  :  les  Marées 
ne  fuivent  pas  plus  nece{fairement  les  imprel^ 
fions  de  la  Lune,  L'Aiguille  de  la  BoufTole 
n'a  pas  vn  plus  fort  inftinâ:  à  chercher  le  Nort: 
Le  Tournefol ,  le  Soucy  &C  les  autres  Plantes 
Solaires ,  ne  fe  tournent  pas  vers  le  Soleil , 
avec  vne  plus  naturelle  inclination.  Et  cela 
doit  apprendre  au  Prince  ,  de  quelle  force  eft 
fon  exemple  ;  Si  quelle  obligation  il  a  de  n'en 
donner  que  de  bons  ô^  de  juiles  à  fes  Peuples. 


ROYALES.  435 

L'EXEMPLE    ROYAL. 

V^e  Tige  dEliotropes  tourne7 
vers  le  Soleil. 

Vertimur  quà  veititur. 

Soleils  herhm ,  Planètes  vegetables , 
Du  'vray  Soleil  qui  gouverne  les  jours ^ 
Usions  Jui'vons  U  route  ^  le  cours  ^ 
Soit  que  les  ternes  nom  foient  mauvais  ou  fa- 
vorables. 
T)e7quil  commence  a  rayonner, 
Nom  commençons  à  nom  tourner^ 
Vers  la  pointe  de  fa  lumière  : 
Et  jujqtià  ces  fomhres  momens. 
Qui  font  marque'^de  noir  au  bout  de  fa  carrière  y 
Nom  prenons  tomfes  mouvemens. 


I. .   .. 
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QVelques-vns  ont  dit  que  le  Soleil  eftoic 
Toeil  du  Ciel:  quelques  autres  ont  mon- 
té plus  haut ,  &  ont  ofé  dire  qu'il  eftoit  Toeil 
de  Dieu.  Orfce  luy  donne  le  nom  d'œil  tout 
voyant  &  coureur  du  Monde.  Mais  quoy 
qu'il  foit ,  la  Prudence  du  Prince  ne  peut  eftrc 
mieux  reprefentée  ,  que  par  cet  œil ,  le  plus 
éclairant  &  le  plus  éclairé  de  tous  les  yeux. 
Elle  ne  doit  jamais  eftre  endormie  ,  &c  doit 
eftre  prefente  à  tout.  Elle  ne  fe  doit  point  kif- 
fer  obfcurcir  par  les  nuages  des  Paflîons  :  Elle 
doit  voir  les  chofes  prefentes  &  les  éloignées  : 
6c  agir  également  en  tous  les  lieux  &  en  tous 
lis  temps. 
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LA   PRVDENCE  ROYALE, 

Le  Soleil. 
Mente  feror  quacumque  feror. 

Rien  ne  niefl  caché  dans  le  Monde } 
Aies  regards  njont  par  tout  ou  peut  aller 
le  Jour: 
Il  nefi^oint  de  retraite ,  il  neft point  de  détour. 
Qui  ne  me /dit  ouvert  fur  la  terre  ç^fitr  l'onde. 
Les  plm  fecrets  Réduits  ne  me  font  point fecrets: 
le  puis  tout  pénétrer  de  loin  comme  de  prés: 
Comme  je  'voj  devant ,  auft  voy-je  derrière-. 
Et  foi  t  mon  droit,  ou  mon  devoir^ 
E fiant  tout  œil,  çf  tout  lumière , 
le  nay  hefoin  que  de  moy  pour  tout  voif^' 
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LE  Soleil  eft  jufte  en  Tes  mouvemens  &:  en 
(es  courfes  ?  en  la  diftribution  de  fà  lumiè- 
re &  de  (à  chaleur  3  en  la  divifion  des  temps, 
&  au  partage  des  Saifons.  Il  fe  communique 
également,  &  fans  diftindtion  des  Perfonnes  &C 
des  lieux  :  &  il  n  eft  pas  vn  autre  pour  le  fiche 
que  pour  le  pauvre.  Le  Soleil  eft  en  tous  ces 
points  vne  belle  reprefentation  de  la  luftice  du 
Prince:  &c  le  Cadran  luy  eft  ajoufté,  pour  ap- 
prendre au  Prince,  qu'en  la  diftribution  du 
Droit, il  doit  eftreaufîî  pondue! &aufîî  légal, 
xjue  l'eft  le  Soleil  à  l'égard  des  heures. 


ROYALES. 


435 


'MM 


LA    IVSTICE  ROYALE. 

Le  Soleil  fur  V7i  Cadran. 
Cuique  fuum  metitur. 

D'Vn  Tribunal  roulant  ^  doré  de  lumière^ 
le  range  chaque  chojè  ,  ^  mets  le  droit 
par  tout: 
Et  par  vne  jufiice  aufsi  pure  qu  entière , 
le  règle  ÏVnivers  de  ï'vn  à  ï autre  bout. 
Sans  depiut  yjans  exœZj,  je  remplis  les  limites. 
Que  mon  devoir  ^  ^  la  Loy  m'ont  preferites: 
Aux  Jours  y  aux  dM^ois,  aux  Ans,  je  fuis  jufie 

ç^  légal: 
Et  pour  faire  régner  F  ordre  dans  la  Nature, 
jyvn  mouvement  toufiour s  égal^ 
A  chacun  le  fen  je  mefure. 
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LE  Soleil  aime  à  par oiftre  feul ,  &  à  faire 
feul  tout  ce  qu'il  fait.  Aufïî-coft  qu'il  fe 
découvre  toute  autre  lumière  fe  retire  :  &C 
tous  les  autres  Aftres ,  ne  font  Aftres  qu'en  fon 
abfènce.  Aufli  agit-il  abfolument  &  fans  leur 
participation.  Il  eft  le  Principe  indépendant, 
ô^  la  caufe  vniverfelle  de  tout  ce  qui  fe  fait  au 
deflbus  de  luy  :  &C  ce  n  eft  qu'à  luy  qu'on  s'a- 
drefte,  quand  on  à  befoinde  calme, de  (èremV 
té  &C  d'abondance.  Autant  de  mots  ,  autant 
de  traits  de  l'Authorite  du  Prince.  Comme  le 
Soleil  j  il  ne  peut  avoir  de  compagnon  ny  d'é- 
gal :  il  ne  doit  recevoir  perfbnne  à  la  partici- 
pation de  Cqs  pouvoirs  :  &  s'il  prefte  par  fois 
quelques  rayons  de  fa  Couronne  ,  il  ne  doit 
jamais  fe  deffaifir  du  Cercle  d'où  ces  rayons 
partent. 


L'AVTHORITE' 
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L'AVTHORITE'   ROYALE. 
Le  Soleil  en  fon  Midy. 

Lucet  agit-que  vnus. 

PAr  tout  ou  s  étend  mon  Empire, 
le  fuis  connu  tout/eul ,  ^  toutjèul  reclamé: 
^out  autre  quoy  que  grand  ,  (f  quoy  que  re» 

nommé  y 
Quand  je  parois  ou  tombe,  ou  Je  retire, 
BJen  nagit  que  dépendamment , 
T)e  la  force  ^  du  mouvement, 
Que  maprefenceinfpire ,  çf  que  ma  vertu  donne: 
Et  quoy  que  l'on  ait  dit  de  certains  faux  Soleils, 
hprefte  mes  rayons ,  fans  premier  ma  Couronne^ 
Et  nefouffre  jamais  ny  féconds  ny  pareils. 
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IL  ne  fè  voit  rien  de  plus  fîncere  ny  de  plus 
fidèle  que  le  Soleil.  Il  eft  impofîible  de  le 
déguiferj  &  plus  impo/îîble  encore  qu'il  fe  dc- 
guife.  Il  n'eft  janîais  autre  au  dedans  qu'on  ne 
le  voie  au  dehors:  Comme  Ton  intérieur  eft  lu- 
mineux ,  aufîî  Teft  Ton  extérieur  :  &  ce  qui  fè 
voit  de  (es  rayons  n  efl  pas  différent  de  ce  qu'il' 
en  cache.  Davantage,  il  agit  totifiours  fincere- 
ment  &C  de  bonne  foy  :  il  fouftient  jufqu  au 
bout  ce  qu'il  avance  :  &  n'obmet  jamais  rien 
de  Ton  codé ,  pour  la  garantie  de  Tes  promef^ 
fes.  Le  Prince  obfer  vateur  de  fa  foy .  ne  fe  peut 
nïieux  reprefenter  que  par  ces  traits.  Son  cœur 
&  fà  langue,  fon  cfprit  &C  fbn  vifàge  doivent 
toufiours  eftre  d'accord.  Et  fur  toute  chofe,  il 
fedoit  faire  vne  efpecedereligion,de{àparol& 
èc  de  fes  promeiîes.. 
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LA  FIDELITE'  ROYALE. 

Le  Soleil, 
Nec  falfus  nec  fallens. 

QVeUe  ajjèzj  noire  médijancty 
Ofiroit  de  faux  m  accufer? 
Qui  me  croiroit  capable  dahufir, 
par  les  illufions  d'une  vaine  apparence? 
le  ne  fuis  point  de  ces  Corps  impofteurs. 
Dont  H éclat  décevant ,  çf  les  rayons  menteurs , 
Islefont  que  feinte  0*  qu  artifice: 
En  moy  la  montre  efi  conforme  aux  rejfors: 
le  riay  nyfard,  r^  fraude  pour  complice: 
Et  fuis  tel  m  dedans ,  quon  me  voit  au  dehors. 
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LE  Soleil  neft  pas  moins  propre  àreprefen- 
ter  la  Clémence  que  la  luftice.  Ce  n'eft 
pas  vne  chaleur  de  colère  que  la  fienne  :  &  ce 
n'eft  que  pour  faire  du  bien  qu'il  va  fi  ville. 
Que  la  Terre  l'obfcurcilTe  de  brouillas,  que  la 
Lune  fe  mette  au  devant  de  \uj ,  que  les  Aftro- 
logues  luy  reprochent  Tes  taches,  que  les  Poè- 
tes fafTent  des  contes  de  fes  Amours  5  il  ne  nous 
fera  pas  moins  libéral  de  fes  richeffes  j  il  n'en 
diminuera  pas  le  jour  dVne  heure  5  ny  ne  re- 
tardera les  maiffons  d'vne  journée.  Ainfi  le  Prin- 
ce doit  méprifer les  murmures,  les  broiiillas, &C 
les  nuages  du  bas  Monde.  Il  doit  eftre  infenfi- 
ble  aux  injures ,  aux  medifanccs,aux  mauvais 
contes:  &  agir  envers  fes  Sujets,  commeleSo« 
leil  fait  envers  la.Tarre ,  qui  ne  luy  rend  que 
des  fumées  pour  fes  influences ,  &C  de  1  oblca- 
rité  pour  ùl  lumière. 
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LA  CLEMENCE  ROYALE, 

Ze  Soleil  fur  des  nuages. 
Nec  ofFenditur  nec  offunditur. 

AV  àejjus  de  l'étage  ,  oà  les  Vents  font  la 
guerre, 
le  règne  dans  le  fein  d!vne  et  émette  paix: 
Sans  tumulte  vain^eur  ^fans  trouble  je  deffais 
Les  brouillas  ennemis  qui  montent  de  la  terre  : 
En  vain  pour  m'obfcurcir ,  en  vain  pouryneffacer. 
Ce  Monde  ingrat  ^  bas  s'efforce  d^amajfery 
Ses  plus  noires  hu?neurs  ,  fis  vapeurs  les  pluf 

fombres  j 
Sans  que  je  ni  en  offence ,  ç^  que  fenfajfe  bruity 
Ce  faBieux  amas  de  nuages  ^  d! ombres  ^ 
A  laferenitéde  mon  front  Je  détruit  ^ 
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LA  bonté  du  Soleil  eu  vniverfelle  i  &  s^é- 
tend  à  toutes  les  chofes  inférieures.  Elle 
eft  toute  pure  &  fans  mélange  d'aucune  qua- 
lité qui  la  corrompe  :  Elle  eft  toufiours  égale  à 
la  montre  &  aux  effets:  Elle  eft  gratuite  &  fa- 
cile :  on  en  peut  jouyr  (ans  frais  &  {ans  peincj 
&  bien  loin  de  fe  faire  rechercher  ,  elle  ne  fe 
fait  pas  mcfme  attendre.  Que  le  Prince  appren- 
ne à  cpnnoiftre  (es  obligations  &C  fes  devoirs 
en  cette  Peinture:  Se  qu'il  fcache  qu'eftant  le 
Pafteur  de  fes  Sujets  ,  commue  le  Soleil  eft  le 
Nourricier  du  bas  Monde  j  il  doit  avoir  pour 
fes  Sujets  vue  bonté,  qui  reflemble  autant  que 
fà  condition  peut  le  fbuffrir,  à  la  bonté  que  le 
Soleil  à  pour  toutes  les  chofes  inférieures.  ^ 


ROYALES. 


447 


LA    BONTE'   ROYALE. 

Xe  Soleil  fur  vne  Campagne  fertile. 

Traniît  bene  faciendo  Se 
ianando; 

SOurce  Itamineufi  ^' féconde  ^r 
le/fay  par  cent  canaux  di'vers , 
Les  tins^  cachet»  les  autres  âécowverSy 
Répandre  le  bien  dans  le  Q^jfConde, 
Où  je  vay ,  l'abondance  fuit  : 
Je  donne  fans  faire  de  bruit  5 
Soit  que  le  temps  y  porte ,  ou  qutlj  foit  contraire: 
2\des  plfts  tiedes   regards  ne  font  point  fkns^ 

prefent  : 
^oute  ma  gloire  eft  de  bien- faire  ^ 
Et  de  paffer  en  bien  faifant. 
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IL  n'y  a  point  de  vray  libéral  que  le  Soleil. 
Eftant  riche  du  fien  comme  il  eft  ;  il  ne 
prend  point  hors  de  foy  ce  qu'il  donne  ;  ^  on 
ne  peut  pas  luy  reprocher  qu'il  envahifle  afin 
de  répandre.  Non  feulement  il  eft  libéral  du 
fien  5  il  Teft  régulièrement  &  avec  mefure:  Il 
left  gratuitement  &C  Tans  efperance  de  retour. 
D'ailleurs , la  promptitude, la perfeverance,  la 
modeftie  de  fa  libéralité  font  de  grand  exem- 
ple. Il  prévient  les  befoins  :  il  va  aufîî  vifte  que 
ies  defirs:  il  donne  fans  difcontinuation  ôifâns 
relafche  :  6c  bien  loin  de  publier  fes  largefTes , 
il  les  fait  (ans  bruit ,  ne  les  pouvant  faire  fans 
çclat.  Toutes  ces  conditions  neceflaires  à  la 
haute  Libéralité,  montrent  la  jufteffe  de  la  De- 
vife,  &C  le  rapport  qui  doit  eftre  de  ce  cofté-là, 
entre  le  Soleil  &c  le  Prince. 
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LA  LIBERALITE'  ROYALE. 

Le  Soleil  fur  vne  ]? laine  couverte 
de  fruits. 

Dives  in  omnes. 

D'Vne  largejjè  à  nutte  autre  féconde  ^ 
Tou/tours  prompt  a  hien-faire ,  à  donner 
toujours  prefi. 
Sans  retour  ç^  fans  intereji^ 
ï enrichis  ï'vn  ^  ï autre  Monde. 
le  donne  la  chaleur  ^  la  lumière  a  ÎAir\ 
le  donne  ï  Ambre  ç^  la  Ferle  a  la  Aîer  ; 
Les  Aietaux  ç^  les  Fruits  a  la  Terre  je  donne: 
Et  dans  U  noble  ç^  magnifique  emploj. 
Que  je  fas  des  threjors  'vnù  à  ma  Couronne  ] 
le  ne  retiens  que  la  Gloire  ^ourmoy. 
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E  Soleil  qui  fait  rant  de  chofes  Sc  qui  va 
en  tant  de  lieux,  ne  fait  rienfortuitementi 
&  ne  va  nulle  part  (ans  dirccftîon  ôc  (ans  con- 
duire. Il  eft  aiïïfté  d Vne  Intelligence  qui  ne  fait 
rien  à  l'aventure  ,  &:  ne  commet  rien  au  ha- 
Zcird.Avec  cette alïïftancejtoas  (es  mouuemens 
font  réglez  >  l'ordre  eft  conftant ,  les  mefures 
font  exaétes  en  tout  ce  qu'il  fait  :  &  quelque 
route  qu'il  tienne  ,  l'ordre  &  la  convenance 
l'accompagnent  au(îi  fcn(ibîement  que  la  lu- 
mière &  la  chaleur  Tout  cela  veut  dire,,  que  le 
Prince  à  befoin  de  Confeil ,  Sc  de  Confeillers  s 
qu'il  ne  doit  jamais  agir  d'impecuofité  ,  ny  fe 
mouvoir  àl'aventure:  &C  que  (on  Efprit,  pour 
aller  droit ,  demande  la  jonârion  d'autres  E(^ 
pritSjô^  d'autres  intelligences  qui  l'aiïïftent. 
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LE   CONSEIL  ROYAL. 

Ze  Soleil. 
Regiturque  Regitque. 

IE  ne  ^ay  poinf  a  ïa^anture  î 
V^n  Confeil  éternel  en  tout  ternes  me  conduit: 
jy^vn  train  toujïonrs  égal  mon  allure  le  fuit  •■> 
Et  tommes  mouvemens  en  prennent  leur  me  (tire. 
Ee  tumulte  j  ny  le  hazj>ard, 
Ou  je  règne  n  ont  point  de  part: 
'Tout  s  y  fait  tout  s'y  meut  avec  intelligence  : 
Et  par  la  Loy  qui  fait  la  jujie  liaifon , 
Du  Pouvoir  çf  de  la  Prudence, 
Tout  le  Monde  me  fuit  ^  ç^  jefuy  la  Rai  fin. 
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LE  Soleil  fait  des  levées  de  vapeurs ,  mais  ce 
n'eft  pas  pour  Tes  befoins  éc  à  Ton  profit 
qu'il  les  fait:  le  tout  eft  rendu  à  la  Terre  avec 
vfure:  &  c  eft  dcquoy  elle  s'embellit  &  fe  fait 
riche.  D'ailleurs ,  ces  levées  fe  font  fans  violen- 
ce &C  fans  defordre  :  Auiîi  fe  font  elles  avec  mo- 
dération ,  ô^  félon  les  forces  de  chaque  terre. 
Et  félon  le  Mot  de  la  Devife ,  il  rend  en  ruif^ 
fèauxjce  qu  il  ne  tire  que  par  goûtes.  Tout  cela 
eft  au  Prince  vn  exemple  de  la  modération 
qu'il  doit  apporter  aux  Subfides  ,  qu'il  fera 
obligé  de  lever  fur  fes  Sujets ,  Sc  du  bon  vfage 
qu'il  en  doit  faire. 
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LES   FINANCES  ROYALES. 

Le  Soleil  élevant  des  vapeurs. 
Colligit  vt  Ipargat. 

EXaBeur  innocent  des  droits  de  mon  Em^ 
pire , 
A  la  lierre ,  a  laM.er  je  laijfe  leurs  Threfors  % 
Et  ne  reçois  de  tant  de  riches  Corps , 
Qj^'vn  tribut ,  qui  fans  bruit,  ^fans  ejjorrje  tire^ 
Comme  tl  m'eïl  offert  je  le  prens  5 
Comme  je  l'ay  pris  je  le  rens , 
\Au  hsfoin  des  Humains ,  au  bien  de  la  Nature'. 
Et  par  mille  divers  conduits, 
Le  redonnant  avec  vfure, 
Ten  abreuve  la  'Terre  Ç§'  j'en  nourris  les  fruits.- 


LU  iij 


454  D  E  \'  I  S  E  S 


QVov  que  le  Soleil  nous  paroitTe  coiifiours 
tranquille,  il  n'ell  pas  couïiours  pacifi- 
que: CfCcenell  pas  pour  rien  qu'on  lu  v  a  don- 
ne des  Armes,  Tous  les  jours  ,  il  a  la  Nuic  à 
combattre;  5c  aveque  la  Nuic  ,  les  Ténèbres, 
les  Phanrofmes  ,  (Sc  les  mauvais  Efprirs  de  fà 
fuite.  Tous  les  ans,  il  a  affaire  à  l'Hvver  ôcaux 
JMeccores  de  fon  train  ,  qui  ne  le  vainquent 
qu'avec  le  temps 6cla patience.  Alais  foie  qu'il 
vainque Icncemenc  ou  dcvicelle,  ilacirdeprez, 
&C  de  loin  dVne  égale  torce.  Ce  qu'il  v  a  de 
meilleur  exemple ,  tSc  de  plus  grande  inilru- 
clion  pour  le  Prince  en  ces  guerres  du  Soleil, 
csi\  qu  elles  fe  font  pour  le  bien  commun  6c 
contre  les  communs  ennemis:  c'cfl  qu'il  ne  sV 
commet  point  de  defordre,  &:  ne sV taie  point 
de  vexation:  C'ell  que  la  Modération  v  règne 
dans  le  combat;  &:  que  la  Xlodellie  v  accom- 
pagne la  ^'idoire. 
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LES   ARMES    ROYAL'ES. 
Le  Soleil  chafflint  des  nuées. 

Vincit  ab  ortu. 

L' Ahonâance  ^  la  Faix  font  la  fin  de  mes 
armes  î 
lefcay  forcer  fans  nuire ,  ^  comhatre  avec  fruit: 
Les  guerres  que  je  fais  ^  n  ont  jamais  rien  détruit  y 
Et  nom  a  mes  Sujets  coufi:é  nyfang  ny  larmes.- 
Pour 'vaincre  je  nay  qu  a  marcher: 
Si-tof"  quon  me  fent  approcher , 
Ç:S^es  forces  font  tomber  tout  es  forces  contraires-. 
Et  pour  ahhatre  le  pouvoir , 
De  mes  plm  puiffws  Adverfâires , 
le  nay  qua  m' avancer,  ^quà  me  faire  voir. 


L'Adop  îion  Tieflpa-s  nouvelle  entre  les  Amis  ; 
^^  ceft  en  cette  qualité^  aue  f  adopte  les  De- 
vifès  ,  que  je  donne  tcy  au  Publîc.  Le  ]Slo?n  de 
Ivlonjîeur  de  Alontmor  eji  des  plus  tlluflres  par- 
my  les  Scavans  ;  ç^  les  riche fjès  de  fon  Efprit 
font  connues  de  tout  le  IVl  on  de.  Al  ai  s  cenefl  pas 
la  première  fois  quon  a  veu  des  Riches  adopteZj 
par  des  Pauvres:  ^  que  des  IlluHres  ont  pris  des 
JSloms  moins  éclatans  que  les  leurs.  V avoue  que 
pour  tirer  cesDevifes  de  fon  Cabinet,  il  m' a  fallu 
aHr  d.emauvaifefoy.  La  confefion  que  'j  en  fais 
mérite  quon  me  la  pardonne  :  Et  le  Tuhlic  qui 
en  jouira  ,  la  doit  approuver.  Ce  nef  pas  que 
Alonfieur  de  Ai ontmor prenne  a  deshonneur  d'a- 
voir fait  des  Devifes  apreT^  des  Roy  s  çf  des  Papes. 
Ceflquon  ne  luy  peut  jamais  faire  avouer  le  bien 
qu  il  fait:  ç^  qu  il  efl  incorrigible, en  la  continuelle 
injuftice  quilfe  fait,parla  fupprefsion  de  ces  bon- 
nes œuvres.  Si  je  mentens  en  Devifes  ,  celles-cy 
font  des  plus  délicates  :  ^  le  Leâeur  mte  fcaura 
gré ,  de  Us  luy  avoir  données  apreZj  les  miennes , 
pour  adoucir  le  mauvais goufl quelles pourroient 
luy  avoir  laiffé. 
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DEVISES 


I. 

LE  Mot  qui  c{{  de  Virgile,  eft  rEfprir  de  la 
Devife ,  &:  le  l'en  de  la  comparaifon  entre 
le  Soleil,  qui  eft  grand  &C  lumineux  dez  qu'il  fe 
levé  î  &C  le  Roy  qui  s'efi:  veu  plein  de  lumière, 
&:  qui  a  pgi  en  grand  Roy  dez  qu'il  a  com^- 
mencé  à  régner. 


A  D  O  P  T  E'JE  s. 
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II. 

LE  Mot  eft  d'Ovide  ,  S*!  la  Similitude  qui 
j eft  lame  de  la  Devife  ,  confifte  en  ce 
qu'elle  attribue  au  Soleil  &  au  Roy ,  vn  éclat, 
vne  montre,  vne  apparence  de  Majefté  digne 
de  la  face  de  Dieu. 
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DEVISES 


III. 

EN  la  première  face  de  cette  Devifc,  qui  eft 
double,  le  Mot  exprime  les  merveilleufes 
qualitez  qui  fe  découvrent  au  corps  du  Soleily 
&  en  laPcrfonnedu  R'  y,  &  Te  fontfentir  èc 
connoiilre  en  cous  les  lieux  où  elles  s'épandentr 


ADOPTEES. 
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IV. 

EN  la  féconde  face,  le  fécond  Mot  répond 
au  premier,  &:  fait  entendre,  que  dans  le 
Corps  du  Soleil ,  &  en  la  Perfonne  du  Roy , 
il  ya  vne  infinité  d'autres  qualitez  merveilleu- 
fes,  mais  cachées  à  la  connoilTance&auxfèiî- 
îimens  du  bas  Monde. 
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LE  Soleil  nommé  l'Oeil  du  Ciel  par  tant  de 
Poëces ,  eftanc  aufîî  élevé  &:  aufîî  lumineux 
qu'il  eft,  découvre  le  premier  toutes  les  chofes 
de  ce  bas  Monde  :  Et  le  Roy  par  les  lumières  Se 
par  l'élévation  de  ion  Efprit,  voirie  premier 
tout  ce  qui  Te  pafTe  enfonEilat.  Ceft  ie  fcns  de 
la  première  face  de  cette  Devise  ,  6^  du  Mot 
qui  eft  d'Ovide. 


A  P  O  P  T  FE  S. 


d[<- 


iliii!ii:iliijj>iiiliiiiilii!ii!iiiijiiiii|jiiig 


!il!l!i!!iii!|B!'i!nii!iil'ini[||l!!'!i![!1î|i|l||H»|||l|[|![!|lllj|l|||l|||!|||lP 

"!!!'' "'l":':''""''':'!^"!^'':;::!';"l!lHl!^'V!'ll|ll|l^lllllllllllHllVtt4. 


VL 

M  Aïs  il  ne  fuiiîc  pas  au  Soleil  de  découvrir 
de  {è.  lumière  les  chofes  inférieures  ;  s'il 
ne  les  vivifie  de  fa  chaleur ,  &:  ne  les  nourrit  de 
Tes  influences.  Et  ce  n'efl  pasafTez  au  Roy ,  que 
fa  Prudence  îuy  face  voir  toutes  les  parties  de 
fon  Eftat:  illes  entretient  encore  par  fes  foins,, 
&  les  conferve  par  fa  bonté.  CVft  ce  que  veut 
dire  le  Mot  de  l'autre  face  de  la  Devifè, 
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DEVISES 


VII. 

IL  ne  faut  à  la  Terre  qu'vn  Soleil  pour  tou- 
tes chofes:  il  fufïîc  à  fa  fécondités  à  fa  beau- 
té •>  à  fes  fruits  &  à  fes  fleurs  :  Et  le  Roy  fufKc 
feula  la  grandeur  &:  à  larepution,  à  la  richeflè 
&  à  la  félicité  de  l'Eftac. 


Mais 


ADOPTE'ES. 
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IV. 

MAis  en  labfence  du  Soleil,  dequoy  fer- 
vent cous  les  Aftres  à  la  Terre?  Ecfans 
l'adtion  l'intelligence  Si  lauthoritc  du  Roy , 
dequoy  ferviroient  à  l'Eftat,  la  vigilance  &  les 
lumières  décent  Miniftres.  C'eft  la  penfée  des 
deux  faces  de  cette  Devife  ,  donc  les  deux 
Mots  font  dVn  vers  d'Ovide. 
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DEVISES 


IX. 

LEs  nuages  changent  la  face  du  Soleil ,  &C 
nous  client  la  veuë  de  (a  beauté  ;  &C  les 
troubles  qui  font  le  mauvais  temps  des  Eftats, 
altèrent  refpric  &C  le  vifagc  du  Prince  5  &  em- 
pcfchent  ra(5tion  de  fa  bonté  fur  fes  Sujets. 


ADOPTEES. 
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X. 

MAis  comme  la  vertu  du  Soleil  Ce  dé- 
couvre par  lefFufion  des  nues  qui  s'é- 
coulent en  pluyes  :  Aufïï  la  bonté  d>C  h  magni- 
ficence du  Prince  fe  font  mieux  connoiftre  par 
Teffulion  de  Tes  grâces  fur  fes  Sujets. 
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DEVISES 


XI. 

LEs  vapeurs  ne  font  pas  à  l'vfage  du  Soleil  : 
il  ne  les  tire  pas  de  la  Terre ,  pour  en  pro- 
fiter :  c  cft  pour  en  nourrir  les  fruits  &  les  fleurs, 
qui  lenrichifTent  &  qui  la  parent:  Et  ce  que  le 
Prince  levé  fur  fes  Sujets ,  eft  pour  la  conferva- 
tion  &  pour  l'ornement  de  l'Eftat. 


ADOPTEES. 
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XII. 

LE  Soleil  ne  va  pas  à  fa.  phanraifie  ny  à  1  a- 
vencure  :  il  à  Tes  règles  &  fes  loix,  qu'il  ob- 
ferve  avecvne  pondualité  donc  il  nefedirpen- 
fe  jamais.  Le  Prince  aufîî  à  fes  reglemens  &  fes 
mefures  qui  luy  font  comme  vne  efpece  de  de- 
ilinée  ,  qu'il  eft  oblige  de  fuivre  au  gouverne- 
ment de  fes  Peuples. 
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XIII. 

LE  Cadran  n'eft  d'aucun  mérite ,  SC  n'a  au- 
cun vfage  de  luy-mefme.  Tout  ce  qu'il  eft 
&  tout  ce  qu'il  vaut,  eft  de  la  grâce  du  Soleil, 
qui  le  regarde:  Vn  fagcMiniftre  prendra  pour 
luy  ce  Mot  qui  eft  de  Virgile  :  Sc  fera  per- 
(ûadé,  que  tout  ce  qu'il  à  de  pouvoir  6c  d'au- 
thorité  ,  luy  vient  de  la  faveur  que  luy  fait  le 
Prince  ^  de  l'employ  qu'il  luy  donne. 


A  D  O  P  T  FE  s. 
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XIV. 

PRefupporé  le  choix  que  le  Roj  a  fait  d\i 
Soleil  pour  fon  Symbole  5  &  celuy  que 
les  Empereurs  Turcs  ont  fait  de  la  Lune  pour 
le  leurs  la  Devife  reprefente  l'avantage  queles 
Armes  du  Roy  ont  eu  en  Hongrie  fur  celles 
dQs  Turcs  5  par  celuy  qu'à  le  Soleil  fur  la  Lune, 
qu'il  efface  auflîtoft  qu'il  fe  montre  devant 
elle. 
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XV. 

LE  Soleil  eft  plein  de  luy-mefme  :  fa  lumiè- 
re luy  eft  propre  :  &  fans  en  recevoir  d'ail- 
leurs ,  il  en  à  de  refte  pour  éclairer  le  Monde. 
Ec  le  Roy  ne  dira  rien  de  trop  ,  quand  par  ce 
Mot  qui  eft  d'Ovide ,  il  dira  qu'il  n  a  pas  befoin 
d'autres  lumières  que  des  Tiennes,  pourlegou- 
vernement  de  Tes  Peuples. 


Le 


ADOPTEES. 


473 


XVI. 

LE  Mot  qui  eft  d'Ovide  eft  ingenieufe- 
ment  applique,  pour  dire ,  que  comme  le 
Soleil  a  de  l'ardeur  Se  en  donne  ;  Le  Roy  aufîî 
fe  retient  autant  d'amour  pour  la  Reyne  quel- 
le en  reçoit  de  luy. 
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XVÎL 

QVelque  jufte  ,  &c  quelque  régulier  que 
foit  vn  Cadran ,  s'il  fe  met  vn  nuage  en- 
tre luy  &  le  Soleil ,  (à  juftefFc;  &  fa  régularité 
feront  inutiles.  Et  vn  homme  de  bien  à  beau 
avoir  de  la  fuffifance  d>C  de  la  juftice,  fl  le  nua- 
ge de  TEnvie  le  dérobe  à  la  veuë  du  Prince,  il 
fe  pourra  appliquer  ce  Mot  d'Ovide  j  &C  fe 
plaindre  de  l'ombre  qui  le  cache. 


A  D  O  P  T  E'E  s. 
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XVIII. 

LE  Soleil  cft  jufte  en  la  diflribution  qinl 
fait  des  heures  :  jiifte  aux  mefures  &  aux 
règles  qu'il  leur  prefcric  :  mais  il  n'efl  pas  moins 
jufte  à  les  garder  qu'aies  prefcrire.  Ec le  Prince 
qui  prétend  à  la  réputation  de  jufte,  doit  don- 
ner le  premier  exemple  de  régularité,  en  l'ob- 
fervation  des  Loix  qu'il  impcfe  à  fes  Sujets. 
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XIX. 

Rien  ne  peut  eftre  caché  au  Soleil  :  fa  la- 
miere,  fa  chaleur,fes  influences  entrent 
par  tout.  Les  chofes  qui  font  Tous  le  Pôle  , 
luy  font  aufîî  découvertes ,  que  celles  qui  font 
fous  la  Ligne.  Ilvoitaufîi  clair  où  il  fe  conche, 
qu'où  il  Ce  levé.  Il  en  efl  de  mefme  du  Roy ,  fa 
lumière  s'eftend  fur  les  chofes  prefentcSj&fur 
celles  qui  font  éloignées  :  &  rien  ne  luy  efl:  ca- 
ché dans  fon  Royaume.  C'efl:  le  fens  de  la  pre- 
mière face  de  cette  Devife  qui  efl  double. 
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XX. 

D'Autre  parc  auflî,  comme  le  Soleil  eft  ex- 
pofé  à  tous  les  yeux  :  comme  il  eft  veu 
fous  le  Pôle  &  fous  la  Ligne:  &  qu'il  eft  égale- 
ment regardé  de  cous  les  Peuples.  De  mefme 
le  Roy  eft  le  plus  commun  d>C  le  plus  agréable 
fpedVacles  de  fes  Sujets.  Et  tous  les  yeux  aufti 
bien  que  tous  les  cœnrs/ont  continuellement 
tournez  vers  luy.  C'tft  le  (ens  de  l'autre  face  de 
la  Devife. 
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XXI. 

LEs  Poëres  qui  ont  armé  leurs  DieuxàJcur 
fonraifie,  ont  donné  des  foudres  au  Soleil: 
mais  des  foudres  éclarans  &C  lumineux.  Ec  le 
Roy  qui  eft  icy  reprefenré  par  leSoIeil,  a  fes  fou- 
dres qui  fe  forment  dans  les  fourneaux  de  fon 
Arcenali  &  qui  éclatent  au  bruit,  &  à  la  lueur 
de  Tes  Canons. 
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XXII. 

C'Eft  vne  efpece  de  grâce  à  vne  Vidîme,  de 
fe  voir  fur  vn  AuceJ,  &  de  méfier  Ton  (ang 
ô^  la v]e,avec l'Encens ôcle feu  dVn  facrificequi 
fe  fa.ir  à  Dieu.  Mais  la  grâce  eft  bien  plus  grande 
à  vn  homme  employé  à  la  publication  de  l'E- 
vangile, &:  à  la  convcrfion  des  Infidèles,  de  ter-, 
miner  fa  vie  par  le  facrifîce  dVn  heureux  mar- 
tyre :  c'efl:  ce  que  veut  dire  le  Moc  d'Ovide  em- 
ployé en  cette  Devife^ 
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XXIIT. 
E  Mot  d'Ovide  attribué  à  TOyfeau  de 
Paradis ,  luy  eft  propre.  Il  ne  defcend  ja- 
mais à  terre  5  la  haute  Région  du  Monde  eft 
(on  élément  5  il  fe  nourrit  là  de  la  pureté  de  l'Air 
&  de  la  lumière  :  &  parla  il  eft  le  Symbole  dVn 
Homme  qui  eft  détaché  du  Monde ,  &C  qui  a 
tous  {es  defirs  ô<:  toutes  Tes  prétendons  dans  le 
Ciel. 


Qui 
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QVi  ne  diroic  que  le  Pélican  s'oublie  de 
foy-merme,  quand  il  s'ouvre  l'eftomac, 
&C  qu'il  en  tire  le  fang,  avec  lequel  il  redonne 
la  vie  à  Tes  petits?  Et  qui  ne  diroit  auflî ,  que  le 
Fils  de  Dieu  s  oubl'a  de  foy  ,  quand  il  répandit 
fbn  fang ,  pour  rendre  aux  hommes ,  la  vie  que 
h  pechc  leur  avoit  oftceï  Le  Mot  eft  d'Ovide. 
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XXV. 

ON  ne  peut  fouhairer  au  lafmin  qu'vne 
longue  vie.  Il  eft  beau  6c  de  bonne 
odeur  :  &  il  eft  dommage ,  qu'ayant  la  figure 
&C  la  blancheur  des  Eftoiles ,  il  n'en  ait  pas  la 
durée.  Cette  deftinée  a  efté  celle  d'vn  Enfant, 
qui  eftant  ncavequela  beauté  dVn  Aftrc ,  a  eu 
la  courte  vie  du  lafmin.  Ceft  dequoy  l'Au- 
theur  intereffé  en  cette  perte,  fe  plaint  avec  vn 
Mot  de  Virgile. 
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XXVI. 

PErfonne  n'ignore  ce  que  les  Poëces  difenc 
de  la  Rofe  blanche  changée  en  Rofe  rou- 
ge. Mais  ce  qui  eft  fable  chez  les  Poëces ,  de- 
vint vérité  en  la  Perfonne  de  feu  Monfieur 
le  Cardinal  de  Lyon  5  quand  il  quitta  le  blanc 
des  Chartreux ,  pour  prendre  le  rouge  des  Car- 
dinaux. Et  il  femble  que  le  Mot ,  qui  cfl  d'Ovi- 
de ,  ait  eflc  fait  exprés  pour  cette  Métamor- 
phose. 
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XXVII. 

VNe  Cicogne  qui  eft  en  garde ,  devant  vne 
troupe  d'autres  Cicognes,  qui  dorment 
en  repos ,  fur  la  feureté  que  fa  vigilance  leur 
donne,  eft  le  propre  Symbole  dVn  grand  Mi- 
niftre  ,  qui  affeure  le  repos  de  tout  le  Monde 
par  Tes  veilles  :  &;  confervela  tranquillité  publi- 
que par  fes  foins  &  par  Ces  inquiétudes.  Le  Mot 
eft  de  Virgile, 
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XXVIIL 

CE  n eft  pas  la befogne d'vn brasfoible,n)r 
d'vne  main  mal  adroite ,  de  mettre  deux 
Couronnes  en  vne ,  c'eft  tout  ce  qu'ont  pu  faire 
les  plus  célèbres  Conquerans.  Encore  y  en  a- 
il  peu  qui  l'ay e  nt  fait.  C'eft  neantmoins  ce  que 
fignifîe  cette  Devife  5  ôi  ce  que  promet  le  Mot 
qui  efl  de  Virgile. 


m 
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XXIX. 

EN  cette  Devife  qui  eft  doublcjOn  voit d'vn 
cofté  vn  grand  Arbre,  qui  roidit  les  bras 
&  s  affermit  fur  Ton  pied  ,  contre  la  violence 
dVn  Vent,  qui  femble faire  effort  pour  labba- 
tre ,  Se  le  Mot  qui  l'explique  ,  dit  qu'il  ne  plie 
point  fous  cet  effort. 
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XXX. 

DE  l'autre  cofté ,  on  voit  le  me/me  Arbre 
abbatu,  mais  entier,  &  fans  avoir  perdu 
vne  feule  branche  5  comme  le  dit  le  Mot  qui 
parle  pour  luy.  La  Devife  a  efté  faite  pour  des 
jetons  de  feu  Melîîre  lean  Habert  de  Mont- 
mor,  lequel  après  avoir  longtemps  fouftenu 
l'effort  d'vne  PLilïance  majeure, fe  retira  pour 
vaquer  en  repos ,  à  l'affaire  de  fon  falut. 
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XXXî. 

VN  Lierre  qui  cmbraffevn  Palmier, lam- 
barraffeplus  en  l'embrafTanc,  qu'il  ne  le 
pare.  Et  vne  grande  PrincefTe,  pour  qui  cetce 
Devife  fut  faite  autrefois  ,  fouffroit  plus  d'in- 
commodité  dVne  Surveillante  toufiours  atta- 
chée à  fon  cofté,  qu'elle  n'en  recevoir  de  fervi- 
ce.  C  eft  dequoy  elle  fe  plaine  par  le  Mot  qui 
eft  de  Virgile. 


Il 
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XXXI  T. 

IL  fe  peut  dire  ,  que  i'Oranger  eft  eftranger 
parmy  nous  s  &c  qu'il  y  eft  comme  banni. 
Neantmoins  les  foins  qu'on  en  prend,  &C  l'hon- 
neur qu'il  y  reçoit  ,  luy  doivent  adoucir  fon 
banniffement.  Ainfi  les  honneurs  que  la  Reyne 
Marie  de  Medicis  reçeut  en  Flandres ,  quand 
elle  s'y  retira ,  pouvoient  luy  adoucir  fon  cloi- 
gnement  de  la  Cour  5  d>C  le  luy  rendre  moins 
ennuyeux. 
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XXXIII. 

AVoir  vn  grand  Arbre,  riche  de  la  verdu- 
re de  Ton  feuillage,  &  eflevéju^ques  aux 
nues ,  qui  ne  croyroic,  qu  il  eft  forci  de  la  Terre, 
au/îi  riche  &  auflj  grand  qu'on  le  voit?  Il  s'eft 
fait  de  rien  neantmoins  3  &  à  fa  naiffance ,  il 
n'eftoit  qu'vne  fort  petite  verge.  L  exprciîîon 
eft  fine  Sc  ingenieufe,  pour  reprefenter  Féleva- 
tion  dVn  Homme  du  temps  de  la  Ligue,  que  la 
Fortune  tira  de  la  profeiîîon  de  Pédant, pour 
le  mettre  dans  vne  eminente  dignité. 
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LE  Lys  à  plus  de  parc  aux  grâces  du  Ciel , 
que  toutes  les  autres  Fleurs  :  &  Ton  a  cru 
qu'il  naiflbic  dVne  plus  particulière  &;  plus 
abondante  influence  de  la  Voye  delait.  Qu'on 
le  prenne  ou  pour  fable  ou  pour  vérité  5  &c  la 
Figure  &  leMot,quicft  d'Ovide,  reprefentent 
la  dépendance  que  les  Lys  de  France  n'ont  que 
de  Dieu  :  àc  les  faveurs  continuelles  qu'ils  en 
reçoivent. 
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XXXV. 

D'Vn  coftc  de  cette  Devire,qui  eft  double, 
il  fe  voie  vneiTain  d'Abeilles,  autour  dVn 
Ljs,  qui  ne  perd  rien  pour  cela  de  (à  grandeur, 
ny  de  fa  beauté:  Et  cet  efïàin  reprefente  le  Peu- 
ple Françoisjquinepuife  point  par  {a  multitude 
les  richefïes  de  la  France  ,  comme  le  Mot  le 
donne  à  entendre. 
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XXXVI. 

DE  l'autre  cofté  il  Ce  voitVne  ruche,  dans 
laquelle  vne  autre  efîain  d'Abeilles  occu- 
pé ftlon  les  employs  &  les  offices  que  la  Na- 
ture donne  à  chacune ,  travaille  au  bien  com- 
mun de  fa  petite  Republique.  Et  le  Mot 
ajouftc  à  la  fîgure/eprcfènte  les  richeffes  que  la 
France  reçoit  de  la  multitude  de  fès  Peuples* 
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XXXYII. 

LE  propre  office  du  compas  eft  demefurer 
&  de  rcgîer  j  de  donner  la  figure  &  le  re- 
pos. Les  grands  Princes  ont  les  mefines  fion- 
(ftjons  dans  le  Monde  reprefentc  par  le  Cercle: 
Et  le  Roy  les  a  toutes  remplies  par  la  paix  qu'jl 
a  donnée  a  l'Eftat  5  &£  par  le  bel  ordre  donc  il  le 
règle,  depuis  la  paix  qu'il  luy  a  donnée. 
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XXXVIII. 

VN  Lyon  bleffé  n'eft  pas  vn  Lyon  vaincu. 
Il  peut  eftre  arrefté  5  mais  il  ne  peut  pas 
eftre  effrayé  i  &C  vn  coup  receu  ne  luy  ofte  pas 
l'envie  de  combattre  vne  autrefois.  Le  Symbo- 
le eft  noble  &  jufte,  pour  vn  grand  Capitaine, 
qii'vne  déroute  n  empefche  pas  de  retourner 
au  combat, &  d'en  fortir  viâiorieux. 
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XXXIX.  , 

L'Invention  du  Telefcope  eft  merveilleufè. 
C'eil  vne  lunete  à  longue  veuë ,  qui  eft  de 
prez  de  trente  pieds.  Il  n'y  à  point  de  Planète, 
que  cette  machine  n'approche  de  nous ,  com- 
me le  Mot  le  dit.  L'invention  en  eft  deuë  à 
Monfîeur  Hugens  de  Zulichen ,  pour  qui  la 
Dcvife  a  efté  faite. 


Ce 
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XL. 

CE  Mot  de  Virgile  applique  à  vn  Loup 
abbatu  fous  vn  grand  Ly  on,  fe  peut  au/fi 
appliquer  à  vn  Prince  qui  s'eft  pris  à  vn  autre 
Prince  plus  puiflànc  que  luy  ,  ôi  Ta  attiré  à  fa 
ruine. 
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L'Arbre  qui  porte  la  Myrrhe  eft  riche 5  mais 
fes  richefles  font  au  dedans  î  &  elles  n'en 
fortenc  que  par  les  incifions  qui  luy  font  faites. 
Le  Mot  eft  d'Ovide,  &  iè  peut  appliquer,  au/îi 
bien  que  la  figure ,  à  vn  Eftat  dont  les  richefles 
font  tirées  pour  feryir  au  Bien  public. 
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XLII. 

L'Epée  eft  vn  inftrument  à  toutvfàge.  Elle 
punie  les  crimes  en  la  main  du  Prince: 
elle  les  commet  en  la  main  du  Voleur  &  du 
Pirate  :  &C  par  là  elle  eft  le  Symbole  de  l'autho- 
ritédVn  hommeinjufl:e&  puiffant,  quichaflic 
en  aucruy ,  tout  ce  qu'il  fe  permet  de  faire. 
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DEVISES 


XLIÎI. 

L'Amitié  qu'on  attribue  à  la  Vigne  efl:  vn 
Symbole  de  grande  inftrucftion  &  de 
grand  exemple.  Quand  vne  fois  elle  s'attache 
à  vn  Arbre,  elle  ne  s'en  fèpare  jamais.  Ellefouf- 
fre  l'orage  aveque  luy  i  &  tombe  aveque  luy 
quand  il  efl:  abbaru  de  l'orage.  Cette  confian- 
ce metap  borique  de  la  Vigne ,  eft  devenue  con- 
fiance réelle,  en  vn  homme  de  mérite ,  que  la 
mauvâife  Fortune  n  a  pu  feparer  d'vn  illuflre 
Malheureux,  à  qui  il  s'eftoic  attaché. 


il' 
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XLIV. 

LEs  Horloges  à  pendules  font  fi  juftes  qu'on 
prétend  avoir  découvert  par  leur  juftefle, 
de  ùïii  galitc  au  mouvement  du  Soleil.  Cette 
machine  eft  de  l'invention  de  Monfieur  Hu- 
gens  de  Zulichen  ,  a.  quiauffi  bien  qu'à  fa  ma- 
chine fe  peut  attribuer  ce  Mot  tiré  de  Virgile, 


Rrr 


502r 


DEVISES 


XLV. 

LE  cheval eft  le  Symbole  du  Royaume  de 
Naples,  fur  lequel  le  Boccalini,  à  écrie  d'af- 
fez  bon  mots.  Mais  il  n'en  a  point  écrie,  qui 
vaille  celuv-cy,qui  eft  d'Ovide,  appliqué  à  cecce 
Cavale  fans  mors  &  fans  bride,  mife  icy  pour 
la  Republique  des  SuifTes. 
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XLVI. 

LA  fermeté  dVne  Ame  élevée ,  qui  fait  tefte 
à  la  Fortune  î  qui  demeure  debout  &  im- 
mobile, parmi  les  attaques  &  les  mouvemens 
de  tout  le  Monde  fouflevé  contre  elle,  ne  peut 
eflre  mieux  comparée  qu'à  vne  Roche  ,  qui 
garde  ion afîîerte  fous  laifaut  des  vents  &C  des 
vagues,qu'elle  foufirrefans  s'ébranler;  Mais  cet-- 
te  comparaifon  ne  fe  pouvoit  expliquer  plus 
ingenieufement ,  que  par  ce  Mot  qui  elt  d'O^ 
yido. 
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XLVII. 

LA  Couronne  de  France  ne  pouvoir  avoir 
vn  ramparc  de  plus  grand  prix  ny  de  plus 
grande  feuretc,  que  la  fainte  Couronne  de  le- 
fus  Chrift  qui  fe  garde  dans  la  Sainte  Chapelle: 
àc  cette  prorecftion  ne  fe  pouvoic  expliquer 
avec  plus  defpricj  que  par  ce  Mot ,  qui  eft  de 
yirgile. 


Le 
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XLVIII. 

LE  Laurier  eft  beau  5  mais  fà  beauté  pour 
eftre  gaye,  veut  eftre  dans  vne  terre  culti- 
vée &  trudtueufe  ,  qui  le  rejoùifle  par  la  mon- 
tre de  (es  fruits.  Il  en  eft  de  melme  de  la  Poëfiei 
de  mefme  de  la  Valeur  reprefentées  par  le  Lau- 
rier. Il  n'y  à  rien  de  plus  tnfte,  qu'elles ,  dans  vn 
lieu  que  les  Grâces  ne  cultivent  point. 
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XLIX. 

TOut  excès  eft  incommode,  dequoy  qu'il 
fe  falTe ,  &C  en  quelque  fujet  qu'il  foie.  La 
ferciliré  mefme  exceffive  eft  à  charge:  &  la  trop 
grande  abondance  des  fruits ,  romp  les  bras 
des  arbres.  Le  Symbole  eftheureufement  ima- 
giné, pour  reprefenter  que  le  Bien  cefTe  deftre 
Bien  ,  quand  il  eft  hors  de  mefure  :  &  que  les 
Fortunes  modérées  qui  fe  portent  aifément , 
font  plus  à  fouhaicer  ,  que  les  énormes  qui 
accablent* 
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LE  Proverbe  des  Anciens,  qui  pour  louer 
quelque  chofe  faite  avec  efpric ,  difoienc 
qu'elle  fentoit  l'huile  ,  ne  fut  jamais  dit  plus  à 
propos,  qu'il  Te  peut  dire  de  cette  De  vifê,  dont 
le  Mot  tire  d'Ovide,  Rapplique  à  vne  Lampe, 
dont  la  lumière  fe  nourrit  d'huile ,  reprefentc 
vn  homme fplendide  en  la  profufion  du  Bien, 
quefon  Père  Marchand  d'huile  luyavoitlaifTé. 
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LEs  deux  Globes  &  le  demy  vers  qui  lés 
accompagne  mis  fous  le  portrait  de  feu 
Monfieurle  Cardinal  de  Richelieu,  reprtfen- 
toienc  la  capacité  de  cet  Efpric  fans  bornes,qui 
Semblait  mefurer  le  Monde  Terreflre,  comme 
Miniftre  d'Eftac  i  S>C  le  Celefte  comme  Prince 
derEghïe. 
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LE  Rofïïgnol  renfermé  dans  vn:e  cage ,  ne 
perd  pas  la  voix  en  perdant  la  liberté:  &  fa. 
voix  le  fait  préférer  aux  Oyfeaux  qui  Ce  difenc 
les  Roys  de  l'Air.  Aveque  le  Mot  d'Ovide  qui 
luy  eft  icy  preftc,  il  parle  pour  foy ,  &c  pour  vn 
Prifonnier,  donc  l'Eloquence  s'eft  fait  eûimer 
danc  la  prifon. 
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LUI. 

SI  les  finefTes  du  Renard  ont  efté  mifes  en 
Proverbe,  elles fe  peuvent  bien  mettre  en 
Devifes  :  &  fur  toutes  les  autres  ,  celles  qu'il 
pratique  à  la  chafTe.  C'eft  pour  cela  qu'il  eft 
icy  :  &  aveque  le  Mot  qui  luy  efl:  appliqué  ,  il 
reprefente  vn  Voleur,  célèbre  par  les  artifices 
&C  les  rufes  de  Ces  Voleries. 
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CEtte  machine  eft  finguliere  &  curieufe  5 
mais  nouvelle  &  connue  de  peu  de  per- 
fonnes.  Elle  eft  taire  à  la  manière  dVne  Pom- 
pe 5  &:  Ton  vfageeft  de  tirer  l'air  des  Corps,  àc 
de  faire  du  vuide.  Le  Mot  de  Perfe  qui  l'expli- 
que, faic  entendre  ,  qu'en  dépic  de  la  Nature 
bc  de  la  Philofophie,  il  j  à  bien  du  vuide  dac^ 
le  Monde.^ 
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LV. 

IL  ne  fuffic  pas  au  Cadran  d'eftre  compafle 
avec  jufttfle,  &C  félon  routes  les  règles  de 
rArc:il  ne  luy  fuffic  pas  mefme  qu'il  foie  éclairé. 
Tout  cela  ne  luy  (èrtde  rien  ,  s'il  manque  d'ai- 
guille ,  qui  fa  (Te  voir  touc  cela.  Le  Symbole 
cft  lingulierj  le  Moceft  ingénieux  î  &c  l'vn  avec 
laucre  rcprefcnte  la  conaicion  dVn  Homme 
de  bien  &  de  mérite  ,  qui  faute  de  quelquVn 
qui  f^fle  connoiflre  ce  qu'il  vaut,  demeure  inu- 
tile a  i'Lllac. 


Si 
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LVI. 

SI  k  cruauté  peut  eftre  capable  de  juftice, 
ce  fut  vne  jufte cruauté,  que  celle  de  ce  Ti- 
ran ,  qui  voulut  que  le  Fabricateur  dVn  Tau- 
reau d'airain,invcnté  pour  le  fupplice  des  hom- 
mes, éprouvaft  le  premier  le  fuccez  de  fà  cruel- 
le machine.  Le  mefme  arrive  fouvent  à  tous 
les  Ingénieurs  en  cruauté:  leurs  inventions  re- 
tombent fur  leurs  tcftes ,  après  avoir  paflé  fur 
celles  d^s  autres. 
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IL  Te  voit  des  Terres  maudites ,  fous  les  be- 
nedîdions  merme  du  Ciel.  Le  Soleil  ne  leur 
épargne  pas  vn  rayon  :  il  les  regarde  ,  il  les 
échauffe  depuis  le  matin  jufques  au  foir  :  &C 
fous  ces  regars  fi  bien  faifans ,  éc  accompagnez 
defi  douces  influences ,  elles  ne  produifenc  que 
des  épines.  Ce  Symbole  accompagné  du  Mot 
tiré  d'Ovide,  eft  la  Figure  d'vne  Ame  ingrate, 
qui  dans  l'abondance  des  grâces  de  Dieu  ,  ou 
eft  infertile,  ou  n'efl  fertile  qu'en  fruits  deflinez. 
au  feu. 
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PVifque  le  couronnement  de  chaque  chofe  efi 
de  lafin^je  ne  fçaurois  ny  mieux  couronner, 
ny  finir  plus  heureufement  ce  'volume  ,  que  par 
d autres  Infcriptions  ,  ^  d'autres  Devifes  de 
0:5^0 n/ieur  de  Aiontmor  :  mais  multipliées  ç^ 
tournées  en  E pi  grammes ,  par 'v  ne  fécondité  ^  (^ 
avec  vne  délicat ejfe  dEfprit ,  dont  il  ne  fe  voit 
point  d  exemple.  Les  Infcrip  tiens  font  fur  le 
Sépulcre  de  Nofire  Seigneur  :  Et  les  Devifès 
font  fur  trois  Symhles.  Le  premier  efi  vn  Ma- 
vire  qui  repre fente  tEglife  ,  ^  fait  autant  de 
Devifes  différentes  ,  quil  y  a  de  2\dots  qui  F  ac- 
compagnent. Le  fécond  efi  vne  Colonne  droite , 
accompagnée  de  douT^  Jïdots , qui  expliquent  par 
douz^e proprietcTL»  de  la  Colonne.,  douz^e  qu alitez^ 
du  bon  Aiairijirat.  Le  troifiéme  efi  vne  Fontai- 
ne: non  pas  vne  Fontaine  commune  •■,  mais  la 
Fontaine  de  B avilie,  pour  laquelle  on  dit  que  les 
Adufes  ont  abandonné  leur  Hipocrene.  Alon- 
fleur  de  M.ontmor  a  remarqué  jufques  à  dix- 
neuf  proprietez^  de  cette  Fontaine  ,  qui  font  au- 
tant de  couleurs,  dont  il  a  fait  d'vn  mcfme  trait, 
la  peinture  de  Alonfieur  le  Premier  Prefldent , 
^  celle  de  la  lufiice.  ISIoiis  avons  vn  Portrait 
de  ce  grand  Homme ,  de  la  façon  de  Aiignard, 
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que  la  France  peut  oppojer  aux  plm  illuflres 
Peintres  ^Italie:  le  atray  neantmoins ,  fons  le 
bon  flatfir  de  AUgnard ,  ^  de  tous  les  Peintres 
J! Italie  ,  que  leurs  pinceaux  ne  fçauroient  rien 
faire  qui  égale ^ce que  Alonjîeur  delvlontmor  a, 
fait  en  cet  Epigv^mme. 
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INSCRIPTIONS 

POVR     LE     SEPVLCRE 
DE     lESVS-CHRIST. 

1.  Vifta  de  Morje  trophxum.  4.  Omnibus  vna  quies. 

2.  A.ternx.  inciinabula  vkx.  5.  Omnibus  vna  falus. 

3.  Vitz  Czleftis  origo. 

OQjiiŒni^uepiiis  doluifli  infunere  Chrifii^ 
L>i'Vinm'T'umuli  te  modo  tangat  honos. 
Cernis  aâoranâum  'victâ  de  J\/[one  trophizum  : 

Jidortis  at  infelix  an  te  triumphns  erat. 
Flehile  fit  huflum  AteruA  incunahula  vit&. 

In  quihfM  anttqum  jam  reno'vatur Homo. 
Qui  que  fuit  finis  ^  ^ttA  efl  cœlefiis  origo-. 

Omnibus  ^vna  quies ^  omnibus  'vna  faim, 
^anta  ego  Chrifie  tUA  recolens  miracula  vitA^ 

1>ulce  DeOj  d/xi,  vivere  dulce  mori. 
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DEVISES 

SVR     LE     VAISSEAV 
qui  eft  le  Symbole  de  ÏEgiife. 


■I.  Cxlum  vndique  portus.  j.  Nefcic  commercia  mundi. 

2.  Tollunt  ad  fidera.  6.  Meta  vnka  Chriftus. 

3.  ^tcriiîE  fecura  quictis  fluébuat.  7.  Fiige  litcus  avarum. 

4.  Militât  xcher,  S.  Terris  petit  alta  relidisi, 


ASpicite  0  Preceres  noflr&  monumenta  fa- 
lutïs  : 

Hac  ratis  efiijefira  quam  régit  arte  Dem. 
^Jpicitevt  terris  audax  petit  alta  relief is  : 

Littoracjtie  ■vnanimi  vitat  avara  fuga. 
Scilicet  infiâi  nefcit  commercia  munài: 

JHercibiis  è  cunctis  "vnica  Chriftm  aàefl. 
m  a  (juiàem  infyrtes  njarijs  agitât  a  procellis 

PeUitur,  çf  monflris  territafipe  frémit. 
Sed  fpirante  Deo  ,  Atern&  J^ecura  falutis 

Fluctuât ,  ^  celfi  militât  aura  Poli. 
Félix  quam  tumidi  tollent  ad  fidera  jlucim  j 

Ctii  Cdum  felix  'vndique  portus  erit. 


%. 


A  D  O  ?  T  FE  S. 
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DEVISES 

SVR    VNE    COLONNE    DROITE 
qui  eft  le  Symbole  du  bon  Magiftrat. 


I-   Sut  pondère  fîrmior. 
2.  Onere  haud  infledlitur. 

5.  Molis  gravitate  prohatur. 

4.  Coliimenque  decufque  Palati. 
j.  Dum  fiiflinet  ornât, 

6.  Sublimia  fulcit. 


7.  In  ledbo  mea  vis. 

S.  Fnlcimine  reâo  indiget, 

9.  Concidet  obliqua. 

10.  Hincnafcicurordo. 

11.  Modum  ftatiiitque  tenetque. 
iz.Sequoque  metkur,  dum  estera» 


Ces  De^vifis  font  renfermées  dans  'vn  Epi- 
gramme  qui  fi  j^  eut  njoir  en  lapage  14p.  deceLi- 
'ure. 


52<5 


DEVTfSFS 


DEVISES 

SVR  LA  FONTAINE  DE  BASVILLE 
appellée  Policrene. 


ï.  Certo  cal  le  fliu't. 

2.  Non  fladruat. 

j.   Cœleftes  concipït  ignés. 

4.  Maculas  oftendit  &  aufeit, 
j.  Confiile  ,  vera  leferr. 

6.  Sefe  diffùndic  vbique. 
7"  Trifte  folum  recréât. 

5.  Gurgite  plura  lacent. 
5?.  Se  fugit  vt  profit. 
lo.  Purufqiie  reccdit. 


ri.  Falfa  nec  imagine  ludit, 

12.  Progreiïù  clarior. 

13.  Defcendit  ad  ima. 

14.  De  fluit  ex  alto  facilis, 

15.  Non  murmura  tardant. 

16.  Non  fordida  tiubant. 

17.  Conftancique  tenore  jiivar, 
iS.  Motu  purior. 

19.  Irrequietus  agit. 


J^m  repetit  terras  fuperis  y^fir^a  reliâ-is^ 
Et  requiem  nimio  fejpi  labore  capit 
Dicitur  elegtjje  tuos,  Tôlier ena  receffm  i 

Et  fecreta  tuo  âelttuiffefinti, 
Sciltcet  antiqui  fceleris  memor  aâvena  ,  tutam 

Lamoniddregnis  fe  putat  ejjè  tui^ 
Hofpitff  hàùc  prettum  ,  proprios  tihi  tradit  ho- 
nores: 
Et  te  multiplia  mtinere grata  beat. 
Ht  ne  puri  quAfita  tibi  no'va  gratia  fontisj 
Et  limphiZ  confians  perpetuufque  mtor. 
^urbidanon  cœno  pingui ,  nec  fordida  rure. 
Lucidafed  wreas  tn  mare  ^volmt  aquas. 

Hanc 


\ 


A  D  O  P  T  rE  s.  5ir 

HancnuUi  flreptus  fcopulorum  aut  murmura 
tardant 
Dum  pera^it  folitas  irrequieta  <vias. 
'j^qua  (qui s  h&c  creâat  )  cdeftes  concipit  ignés ^ 

Qui/apis ,  hoc  [peculum  conjule,  'vera  refert. 
Vera  refert^  quemquam  falfa  nec  imagine  ludit» 

Cum  retegit  maculas ,  élut ti lia  tuas. 
Sefugit  'Vtriguo  fœctmâet  flumine  camp  os -^ 

Gurgite  âumque fluunt  plurima^plura  latent. 
Trifle  folum  vt  recreet  facilisdefcendtt  ad  ima-. 

■  Inque  humtlem  è  celfo  defluit  alta  locum. 
Quam  hene  LAMONIDjE  referunt  h<zc 
Symhola  mores! 
Ap-Aam  hune ,  toto  fonte  hihijfe  puto. 

FIN. 


Vuu 


TABLE    DES   DEVISES 

DE    DIVERS    AVTHEVRS 
alléguées  en  cet  Ouvrage. 


ARc  àehandé c  j4rco per 
Icntar  ,  piaga  non  fa- 
na. Du  Roy  de  Sicile,  p.  27 

Vn  Arrofoir  vuide.  Pins  ne 
me/}  rien ,  rien  ne  tnefi plm. 
De  Valentine  DuchefTe 
d'Orléans.  28 

\Aliufque  ^  idem.  Du  Pape 
Vrbain.  44 

Vn  Amour  tenant  en  joue 
vn  Moufqueton.  Hoc  pe- 
raget.  11  ç 

Vne  Aigle  qui  expofe  vn 
Aiglon  au  Soleil.  Siccredi. 
186 

Vn  amas  de  chaifnes.  Tor- 
qucnt(^  décorant,  du  Com- 
te Philippe  d'Aglié.     198 

Vne  Abeille.  K^ris  agrifque 
laborc.  Pour  Madame  la 
Duchefle  de  Bellegarde. 

B 

BOmbe.  Alterpoflfulmi- 
na  tcrror.  Pour  Mon- 
iîeur. 


Bougie  fumante  environnée 
de    moucherons    morts, 

,^am  multa  frigore  primo 
lapfa  cadunt  folia.  5  j 

Vn  bras  qui  tient  deux  Ser- 
pens.  àccidit  angues.  Pour 
Monfieur  le  Duc  d'An- 
guin.  204 

Pour  vne  Boëte  à  portrait 
eouverte  de  rubis.  Tegit 
ignihus  ygnes.  228 

Pour  vn  Bracelet  de  che- 
veux. Radij  fine  foie  fupcr- 
funt.  12§ 

C 

LE  Ciel  plein  d'Eftoiles. 
T-Tumine  reguntur.  Le 
mellne  Ciel  &  \ts  mefmes 
Eftoiles.  Lumine  rezunt.  76 

Vn  Cerf  volant.  Fugamin- 
tendirmn  alis.  de  Charles  de 
Bourbon.  127 

Vn  Cadenat.  Vnipatet  Ver- 
^0.  pour  la  S.  Vierge.   154 

Vne  Chauvefouris  volant 
vers  le  Soleil  levant.  Ad 
infucta  fer  or.  155 


Table  des  Devifes. 

Vne  CâCcide.  De  mi  caida,  VnDi3.hleçnfe\^.  MoifperJ^- 

mi  candor.  pour  la  Reyne  do  y  menas  arrepentido.   du 

Marie  de  Medicis.       lyj  Comte  deVilla- Médiane.  91 

Vn  Adansvn  OC/'<^fa«iy^«  Vn  Dragon.       Dclubra  ad 

tour,  de  Meffieurs  de  Gui-  fumma.  de  Grégoire  15.  93 

fe.                                 173  E 

Vn  Chien  devant  vne com-  "Y  7'N  Eflàin  d'Abeilles. 

y    Sicvosnonviéis.d'An- 


pagnie  de  Perdrix.  Abflinet 
inventis  fidus.  pour  Mon- 
fîeur  de  Champigny  Sur- 
Intendant  des  Finances. 181 
Vn  Chardon.  Nulnefifrote. 

Vn  Cadcnat  à  Lettres.  Vni 
pat  et.  20  j 

Vn  Chevron.  Firmatque  re- 
gitque.  pour  le  Cardinal  de 
Richelieu.  20-] 

Vn  CroifTant  oppofé  au  So- 
leil. .^iy^/V^  crefcam.  ■cour  \q 
Cardinal  Crefcentio.  208 

Crefcit  vt  afpicitur.  pour 
Monfieurle  Prince.   208 

Colonnes  d'Hercule.  Plm 


toine  de  Levé.  iiy 

Vn  EfTain  d'Abeilles,  fx^rri?^ 
fubfole  labor.  du  Cardinal 
Antoine  Barberin.         115 

Des  Eftoiles.  Igneus  efi  oUis 
vigor. 

Vne  Eftoile  entre  vn  Soleil 
levant ,  6c  vn  Soleil  cou- 
chant, Cumfurgit(^  occidit 
adfurn. 

Vne  Ermine.  Malo  meri 
quam  fœdari.  de  Ferdinand 
RoydeNaples.  m 

Vn  Efîàin  d'Abeilles.  5/Vz;i5; 
non  vobis.  d'Antoine  de 
Levé.  213 


vltret.  138.  216.  de  Charles    Vn  Epouventail.  Mas  efpan- 


V.  2\fon  vitra  metas.      216 

Pour  les  Canons  du  Roy. 

Vn  Soleil.   Potentïor  igné 

fulmineo.  .  2x6 

PourlesCanonsdefeuëMa- 

dame  Royale.    Habet  é" 

fua  fulmina  luno,  216 

D 

Diamant.   Minuis  dum 
perficis.    Du  Comte 
d'Eflex.  14 


ta  que  mata. 
Vn  Eclair  dans  la  nuë.  Mo- 
rior  dum  orior.  199 

F 

FVfil.   i^nte  fertt  quam 
flammamicet.  du  Duc 
de  Bourgogne.  26 

Vne  Fontaine  feche.  Seccada 
de  mis  Soft) iras.  Vne  Fon- 
taine jalifTantC/^gaW*^  de 
mi  s  la  grimas .  7  » 

Vuu  ij 


Table  des  Devifes. 


Vne  Fufëe  en  l'air.  De  l'ar- 
dore  l'ardire.  du  Marefchal 
de  Baflbmpierre.         1/7 
.  VneFournaifè.  Dovc.  e.  yan. 
fulgo.  e  <iran  fumo.  du  Sei- 
gneur de  Lan  crée,       j/o 
Vne  Foudre  tombant   fur 
vne  cour.    El  domador  de 
los  Tiranos.    d'vn  Prince 
de  Naples.  211 

G 

LE  Globe  du  Monde 
éclairé  par  le  Soleil. 
Mihi  fufficitvnus.  Le  mef- 
me  Globe  éclairé  par  les 
E ftoiles.  Cetera  quid  colle- 
Ua  juvant.  76 

Vne  Grenade  prés  d'vnLys. 
VtFia  pudore  ruhet.  9  8 

Le  Globe  de  la  Terre.  Pon- 
deribus  librata  fûts,  du  Ba- 
ron de  Seneçay.  201 
Vn  Globe  marqué  de  trois 
fleur  de  Lys  entre  trois 
Chevrons.  Non  commovC' 
bitur.  pour  le  Cardinal  de 
Richelieu.                   207 
Deux  Gerbes  de  bled.  Fi- 
niunt  fariterrenouantque  la- 
borem.     Du   Marquis   du 
Guaft.                          214 
Vn  Gouvernail  de  Navire. 
Moc  opus.  du  Cardinal  de 
S.George.             138.215 


I 


INfcriptions  ingenieufes 
pour  les  Canons  du  feu 
Roy.  Rdtio  vltima  Regum.iij 
L 

LVne.   Fulget  ^  alget. 
Todos  me  mrr.'n  yo  a 
vno.  PourlaReyne. 
Vn  Lierre  au  tour  d'vn  Ar- 
bre fec.  Vt  vircntificarenti. 
186 
Vn  jeune  Lys.  Spe$  é-fortuna. 
Valeta.  pourleMarquisde 
la  Valete.  203, 

Vne  Lune  eclipfée.  Defîcio 
dum  perficior.  pour  la  fcuë 
Duchefle  d'Arpajon.  209 
M 

V Ne  Mer.  Ofculaturli. 
mites.  166 

Le  Mont  Gibe!.  Fulminato 
dr  fulminante.  deMonfieur 
de  Nevers.  21G 

Le  Mont  Gibel.  Stans  ardet 
é^  auàet.  de  Monfieur  de 
Nemours.  216 

N 

VN    Navire  voguant. 
TransanniSolifquevias. 
81 
Nue  ardente  vers  le  cou- 
chant. Ardet  ab  extinclo. 
Pour  Madame  de  Mont- 
morency. 
Nnc  avec  vn  éclair  &  de  la 
pluye.  Ditatquosterruit. 


Table  des  Devifès. 


o 


L'Oyfeau   de    Paradis. 
^uafertaurafcYor.  8i 
P 

POrc  Epie.  Eminris  ^ 
Comintis.  vlt::-s    avos 

Troia.  De  Louys  XII.  55 
Vn  Pliœnix  fur  fon  bûcher. 

^/forir  for  no  morir.  de  feu 

MopfieurdcLongiievilJe. 
Vn  Porc  Epie.  Enimtus  ^  co~ 

minus,  de  Louys  X 1 1 .  157 
Dcb  Perle?.  Et  cœlejhsongo. 
Vne  Panthère  fur  des  oue- 

mens.  uEffiat  d^  confiât ,  83 
Pour  vnportraic  de  cire. 

Jgnefat  nec  liquefcit.  219 
Pour  le  Portrait  de  Mon- 

lîeur  le  Cardinal  de  Ri- 


tion  de  Lwne.Tûtumadimit 
quo  ir.yula  nfulget.  jt 

Soleil. 

Pulchrioranmclior.  Videtoni- 
niajirimus.  Videtque  fovti- 
que.  MihifufficitvïiM.  Bi- 
yia  Dec  faciès.  44 

Mai  virtud  que  luz^.-  4? 

Tiht  fe  ferrltîtra  refervi^t.  4  9 

Le  Soleil  au  deffus  d'vn  Glo- 
be, T^idct  omnia  prhmi^s . 

Lemefi-ne  Soleil  ibrle  mef- 
m  e  G 1  o  b  c .  l^idetqus  fovet- 
que,  yy 

Le  Soleil  élevant  les  vz- 
'^zwxs.CoU.'ctis  déficit.       75 

Le  Soleil  iùifânt  couler  en 
pluye  les  vapeurs.  Splendet 
ab  effufis.  jj 


irumque. 


2'iO 


R 


chelieu.  Aninio  metitur  v-    Vn  Soleil.  ITec  ceffo  nec  erro 

pour  le  Roy.  ï^é 

T 

TEmple  en  feu.  Alteru- 
tra  clarefchore  fam.t. 
Pour  Louys  dcGonzague. 

Vn  Triomphateur.  Servies 
ci'.rru  portatur  eoàem.  de 
Paul  love.  50 

Vn  Tournefol  tourne  au  So- 
leil. IsFoninfcriora  fcquutus, 
de  la  Reyne  de  Navarre. 
160 

Vne  Tourterelle  furvn  Kx. 

hxQ.Sola  do7}to  '/noïrct  vacua, 

pour  Madame  la  Duchef- 

(q  de  Montmorency.  200 

Vuu  iij 


VNRouleau  de  Reaies. 
Mis  a7nores  fonRea- 
les.  du  Comte  de  Villame- 
diane.  \-jG 

Vne  Rofe.  Tuttafiamma^tut- 
ta  lîrali.  164 

S 

LE  Soleil.  Kfufquam  me- 
ta mihi.  PoutlcRoy. 

45 
Soleil  environné  de  Nuées. 

Vi.im  facietautmvenict.  du 

Sieur  de  Balzac.  8 

Soleil  eclipré  par  l'oppofi- 


Vn  Timbre  d'Horloge,  De 
mis  colfes  mi  fonido.  de  la 
Cliaftaigneraye.  ii6 

V 

VN  Vent:  qui  pouffe 
vne  Foudre.  Où  je 


Table  des  DeviTes. 

deux  Chefnes.  Rumpit  in 
quoi  erumpit.  197 

Vn  Vent  qui  foufîle  contre 
vn  Laurier,  PoIJum  nec  ful- 
mina poffmit.  de  Monfieur 
de  Balagny.  217 


T/^ax.  du  Marquis  de  Beu.    Vne  Vigne.   Ardortemo  é" 
vron.  1^0       gielo  m'ojfende.  ).q6 

Vn  Vent  fouiïlant  contre 


I 


\ 
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TABLE  DES  DEVISES 

DE    L'AVTHEVR. 


Aiglon  volant  après  vn 
grand  Aigle.  Patrc 
viam  monftrante.  253 

Arbre  de  Baunîe.  Vulneror 
vtfincm.  345 

B 

BOuiïble    tournée    au 
Nort.  Frigetquetrahit- 
que.  339 

Baies   d'Imprimerie.    lUu. 
firant  dum  infufcant.        763 
Buiflbn  ardent.  S^inas  inter 
adurit.  371 

c 

Colonne    renverfee. 
Majorem  ofrendit  caftis. 

Canon.  Moc  fertior  qub  re- 

Bior.  2S3 

Caflolete.  Lauàatur  ^  ar- 

det.  ^6)- 

Cicrge  allumé  fur  vn  Autel. 

Velfacer  vrit.  369 

Cbafiaigner.  2\/îoUia  contegi- 

mus  duris.  373 

Chouete  attachée.   Vi  ca- 

fiam  ca^ior,  yj^ 


D 


D 

lamant.  Luccmnonar- 
àens.  305 

E 

VNe  Eiloilc  tombant 
du  Ciel.  Sequiturlux 
magna  cadentem.  27^ 

Eiloile.  Non  vni  debeor  orbi. 

Eftoiles  dans  vn  Ciel  obfcur. 

Lucent vbinon  lucet.  311 
Eclair  dans  la  nuë.  Morior 

dum  orîor.  32'^ 

Encenfoir.  Peream  dumpla- 

eeam.  361 

F 

FAucon  fur  la  perche. 
Vincior  vt  vici.      1 S  i 
Fleuve.  Nomenfibi  fecit  eun- 
do.  2^1 

La  Fleur  immortelle.  JBtcr- 
num  mïhi  vernat.  337 

VnFaucon  enl'airavequele 
chaperon  6:  la  longe.  Et 
nox  t^  vincla  fequuntur.  367 
H  • 

HOrloge.    Ex    pondère 


Table  des  Devifes. 


Héliotropes  tournez  au  So- 
leil. Vertimur  quà  vertitur. 

LVne  environnée  d'E- 
floiles.  Praftat  totmil- 
lihusvna.  147 

Lune  claire  dansvneobfcu- 


N 


O 


N 


Ve  ardente  de  la  re- 
flexion   du    Soleil 
couché.  Arâetah  extinB}. 
269 

O 

Ranger.  Flos  vnà  fru- 
ctufque  marient.     273 


ttn\à\x..  Necàenoiieniyref-  O  y  feau  de  Paradis.    Soli  fe 

cit.                                   2JI  crédit  cœlo.                     277 

jLune  couverte  de  nuages.  Autre  Oyfeau  de  Paradis. 

Abfconditur  non  extinguitur.  Non  ce  gabia  fer  me.      3  o  i 


2^5 

Lune  au  deiïus  d'vne  Mer. 

Cedatque  ci  et  que.  289 

Laurier  dans  \QÏt\x.Nonvrar 

tacita.  29  j 

Lune  éclipfce.    Mec  fie  de- 

itiat.  ^o-j 

Lierre  attaché  à  vn  Arbre 

fec.  Vtvirentific  arenti,  ^1} 


Autre  Oyfeau  de  Paradis. 
J^à/ertauraferor.         351 
Orgue.  Dum fpiritHs  afflat. 

P 

Hœnix  regardant  le 
Soleil.  Me  quoquepofl 
patrem.  i/i 

Paon.  Taceatvtplaceat.  J4r 


P 


Autre  Lune  éclipfée.Z)^(:/o    Palmes  inclinées  l'vne  vers 
dumperficior.  ^2f       l'autre.  JsFon  tangunt  &  ^- 

M  mant.  if^ 


Iroir.  Omnihus  (^  nul- 


M  ". 

Autre  Miroir.  Cuique  fuum 
reddit.  287 

Mefche  allumée.  Vraradex- 
tremum.  ^99 

Miroir  ardent.  VritS'ahet. 

Mont  Gibel  en  feu.  (JW^^r 
dentro  que  fuera, 


R 


ROfier  chargé  de  fleurs 
6c  d'épines.  Tcrretque 
fLîcetque.  309 

Rofe  environnée  d'épines. 
Etiam  armataplacet.       315 


SOXéA.Mufquam  meta  mi- 
hi.  ^  245 

357    Soleil  fortant  d'cclipfe.  Re- 
créa dum  redeo.  249 


Soleil 


Table  des 

Soleil  naiflànr.  Lux^raitar- 

àori.  2JJ 

Autre  Soleil.  Vronccvror.i^-j 
Autre  Soleil.  Tranfit  benefa- 

cienào.  259 

Soleil  éclipfé.  Déficit  é-fuffi- 

cit.  i6i 

Soleil  attirant  àt%  vapeurs. 

CoUigit  vt  Jpargatt  285 

Soleil  couvert  de  nuages  à 

fon  lever.  Condor  vtexorior. 

Autre  Soleil  encre  deux 
vents.  Non  radium  excu- 
tient.  503 

Autre  Soleil  fur  vne  Tube- 
rcule.   Kiilebo  diim  calebis. 

317 
Autre  Soleil. iVft/^«<^»2  alim. 

319 
Autre  Soleil  ëclipfc.  Vel Jîc 

vrit.  313 

Soleil  environné  de  brouil- 
las. Af-^^'oy^^/ïâfvfy^jf.   329 
Sphère  du  {tn.uEtemo prque 

furo.  356 

Statue  imparfaite.  Percutiar 

vt  perficiar.  351 

Image  du  Soleil  dans  vne 

nuë.  Re/picio  vtperficiar.^i<) 

Soleil  dans  le  Zodiac.  Muf- 

^uam  devins.  431 

Soleil  entre  deux  vents.2Vo« 

aly)r ,  non  arâor  inefi,     433 


Devlfes. 

Soleil.  Mente  fer  or  quacumqve 
feror.  457 

Soleil  fur vn Cadran.  Cu.qie 
fuum  metitu  r.  ^3  9 

Soleil  en  fon  Midy.  Lucet 
agitquevmis.  441 

Soleil.  Isfecfalfus  necfallens. 

445 
Soleil  fur  des  nuces.  Ncc  of- 

fenditur  nec  offundiïur.  44 j 
Soleil  fur  vne  campagne  fer- 
tile. Tranfit  henefaciendo  (^ 
fanando.  4^/.  Dives  in  om- 
nes.  447 

Soleil.    Regiéurque   regitque. 

45' 
Soleil  élevant  des  vapeurs. 

CoUipt  vt  fpargat,  455 

Soleil  cliaïïant   des   nuées. 

Vincit  ah  ortu.  ^jf 

T 

TOurterelle    fur    vne 
branche  d'arbre.5"ff- 
la  domo  mœret  vacuU.     267 
Tubereufe    fous  vn  Soleil. 
Valcbo  dum  caIcLis.         317 
Trompeté,  t^^iwo  dnm  ani- 
mor.  33  j 

Tournefol  tourne  au  Soleil. 
Convertere  vt  convertar  349 
V 

VAifTeau     voguant    à 
pleines  voÛQs.Trans 
annifolifquevia^.  335 
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TABLE 

DES     MATIERES 


L'Art  des  Devifes  cultivé  pâl- 
ies Princes  de  l'Eglife.  5.  Au- 
theurs  qui  en  ont  écrit.  16. 
Toutes  les  feiences  luy  font 
neceflàires.  4. l'Artdes  Devi- 
fes &Ies  Artifnns  de  Devifes 
necedcxires  à  la  Cour.  14.  con- 
ditions neceiïaires  à  l'Artifan 
de  Devife.  15.  l'Ait  des  Devi- 
fes a  efté  imparfait  à  fa  naif- 
fance.  21.  la  Peinture  &  la  Co- 
médie ont  efté  imparfaites  à 
leur  nailTcince.  ii.  l'Art  des 
Devifes  eu;  né  en  France  & 
non  pas  en  Italie  ,  ny  en  An- 
gleterre, zj.  Le  nom  ,  l'vlage 
&rhiftoiredes  Devifes  mon- 
trent que  l'Art  des  Devifes  cft 
originaire  de  France,  24.  r^ 
fitiv.  24.  Il  a  efté  cultivé  &  ré- 
duit en  règles  parles  Italiens. 
26,  &  Riiv.  fes  règles  font  fins 
certitude  &  fans  évidence  31. 
elles  n'ont  que  la  probabilité. 

Autheursqui  ont  écrit  des  Devi- 
fes 5.  qui  ont  écrit  de  matières 
aifées  &  par  divertilîèment  7. 
François  I.  autfieur  de  fi  De- 
•¥iki4.  Autheurs  de  TArides 


Devifes  font  modern«Sr52.  ne 
s'accordent  pas.  3} 

Amour. 

L'Amour  héroïque  peut  eftre  le 
fujetdes  Devifes.  37.  Qr  fuh. 
le  deshonnefte  ne  le  peint  eftre, 
59.  l'Am.our  allié  à  la  valeur. 
57.  Symboles  de  l'Amour  hé- 
roïque. 58.  Symboles  de  l'A- 
mour deshonnefte.  59 

L'Amour  ne  veut  point  d'armes 
à  feu  dans  fou  camp.  130.  A- 
niours  en  Devife.  31 

Athéniens  fe  raillent  de  la  recher- 
che qu'Antigone  faifoitdeleur 
DeeflTe.  130 

Antigone  recherche  Minerve  en 
mariage.  15 

Amour.  Son  empire  plus  abfolu 
que  celuy  des  Roys.  2.  c'eft 
vnepadîon  myfterieufe.  19 
Angleterre. 

Les  Devifes  ne  font  pas  venues 
d'Angleterre.  23.  les  Mufes  y 
ont  efté  menées  fort  tard  ,  &c 
par  qui.  24 

Aftres  fe  peuvent  cacher  &  non 
s'efteindre.  254 

Anacronifme  dcfeârueux  en  De- 
vife. 124.  Anacronifme  delules 
Romain  ridicule.  124 
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Teu  del'Amoul:  8c  de  la  Pocfie. 

294.  il  ii'eft  point  de  feu  qui  ne 

s'eftcigne.  açS 

Arbre  de  Baume  à  la  vertu  des 

miracles.  544 

Ame  dévote  tournée  vers  Dieu. 

_Î48 
L'Adverfitc  perfeûionne  la  ver- 

m.  3JO 

Amour  des  Palmes  conflant   Se 

desintereifé.  3^1 

Amitié  héroïque  ii'efl:  pas  en  la 

montre.  ^^6.  amitié  pure  eft  la 

feule  qui  relifteau  temps.  358. 

amitié  extatique  eft  rare.    360 

Aufterité  orgueilleufe  mal  alîu- 

rée.  370.  auft:eritchipocrite.37i 

AnemoKe.  Non  afitu  non  bruina 


jMvant. 


3S7 


Ames  nobles  font  ennemies  de 
,!:  la  duplicité.  39S 


CErf  aiflé  de  Charles  dcBour- 
bon  defe6tueux.  iij 

Le  Cardinal  de  S.  George  mal- 
heureux en  la  piefomption  de 
fàDevifc.  nj 

Comparaifon. 

Comparaifon  d'vn  homme  à  vn 
homme  eft  vicieufe.  15^.  (fr 
fîiiv.  elle  fe  doit  faire  pai  exa- 
gération. 145.  règle  &  couftu- 
me  des  Poètes  ,  en  l'vfàge  de 
la  comparaifon.  uy 

Comte  Philippe  d'Aglié  fon  Por- 
trait. 217.  infcription  de  fa  fa- 
çon faite  pour  les  Canons  de 
Âdadame  Royale.  21^ 

Comte  de  Villamedianc  fon  de- 
fefpoir  Scù  Devife.  90.  autre 
prefomptueufe  ,  L\  fin  funefte. 
176 


Adverfité  donne  de  la  force  à  la  Charles  V.  malheureux  en  la  pre- 

vertu.                                   410  fomption  de  fa  Devife.         iij 

Amitiez  faites  fur  le  déclin  de  l'a-  Canons  de  feue  Madame  Roya- 

ge  fondes  plus  conftantes. 422  le.                                        22^ 

B  Cour  comparée  au  Ciel.        278 

Beau.  Colonne. 

LE  Beau  ne  trouve  pas  fa  place  11.  Proprietcz  de  la  Colonne,qui 

partout.                          51  reprefentent  en  douze  Devifes 


La  Beauté  eftgaftée  par  les  plus 
petits  deffaux.  186.  la  lumière 


ne  lagafte 


point. 


218 


Beauté     affligée    dangexeufe    à 

voir.  322 

Beauté  eft  vnc  royauté  naturelle. 

}$S.  mais  de  courte  durée.  390. 

beautez  apparentes.  400 

Beauté   &  bonne  réputation  fe 

trouvent  rarement  enfemble. 

414 


les  quahtezdu  Magiftrat  147. 

&  fitiv. 

Continence  d^Augufte.  512 

Charité  eft  plus  du  defert  que  de 

la  Cour.  370 

Chaftaigner  Symbole  de  l'hipo- 

crifie.  372 

Canons  remarquables  par  leurs 

infcriptions.  225.  iz6 

Cœur  humain  difficile  à  prendre 

574 
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Chaflê  des  cœurs    dangereufe, 

Campanelle.  Stringo  <}H(t  tango. 

41? 

Corps. 

La  Devifè  demande  vn  corps 
honnefle  &pourquoy.  Sj.  & 
fitiv  elle  n'en  fouffi-e  point  de 
phantaftique  ny  de  ridicule. 
Sy.  crfiiiv.  point  de  funefteni 
de  mauvais  augure.  Z^.&finv. 
en  quel  cas  les  figures  funelles 
peuvent  eftre  receucs  en  De- 
vife.  90.  exemple  la  delFus. 90. 
le  corps  de  la  Devifene  reçoit 
point  les  figures  des  Animaux 
malfaifans.  19.  diftinélion  en 
cela  de  la  Devife  &  de  l'Ar- 
moirie  18.  les  figures  leroglifi- 
ques  ne  peuvent  fervir  de 
corps  aux  Devifcs.  9j.  &fuiv. 
raifons  de  cela.  97.  &  fUiv. 
Devife  defedueufe  en  ce  point 
examinée.  9S.  le  corps  de  la 
Devife  doit  eftre  réel,  loo, 
quelle  forte  de  réalité  il  de- 
mande. 101.  &  fuiv-  il  doit 
eftre  beau  à  la  veue.  105.  <^ 
fuiv.û  doit  tenir  du  grand  &  du 
merveilleux,  iio.en  quov  con- 
fifte le  merveilleux,  m.  il  doit 
cftre  connu  &  facile  à  voir, 
m.  &  fuiv.  Il  doit  eftre  facile 
à  reprefenter.  115. les  couleurs 
rt'y  doivent  point  entrer.  116. 
exception  de  cette  règle,  117, 
le  corps  de  la  Devife  deman- 
de l'vnité.  118,  &  fuiv.  com- 
ment l'vnité  du  corps  peut 
fubfifter  aveque  plufieurs  fi- 
gures, m.  c^y«;v.  fautes  con- 


tre cette  règle,  m,  ^  pùv.  le 
corps  de  la  Devife  ne  foufFie 
point  de  parties  eftrangeres. 
115.  fautes  contre  cette  règle, 
125.  point  de  figure  humaine 
154.  (f^  fuiv. 

D 
Devife. 

S  Es  avantages  fur  toutes  les 
produdionsde  l'Efprit.  10. 
dr  fuiv.  fur  la  Pocfie  &.'  fut 
l'Hiftoire  10. 15. quel  eft  le  pro- 
pre papier  des  Devifes.  14. Ar- 
tilàns  de  Devifes  font  necef- 
faires  aux  Princes,  14  condi- 
tion neccflaire  à  vn  bon  Ar- 
tifm  de  Devifes.  ij,  ce  que 
l'Artifan  de  Devifes  eft  au 
Prince ,  de  quel  temps  font  les 
Devifes.  16.  Devifes  fans 
mots  du  temps  des  Egyptiens 
des  Hébreux  &:  des  Grecs.  17. 
Devife  d'Arius  Roy  de  Spar- 
te. 18.  de  Pompée  &  d'Augu- 
fte.  18.  de  Lucifer  &  de  S  Mi- 
chel. 19,  Devifes  fa^  corps 
auffi  anciennes  que  le  Monde, 
19.  Les  Devifes  font  de  France 
&  non  d'Italie  ny  d'Angleter- 
re. 25,  &  fuiv.  les  plus  ancien- 
nes Devifes  font  venues  de 
France.  i6.  &  fuiv  réduites  en 
Art  &  cultivées  par  les  Italiens 
16.  &  fuiv  les  bonnes  Devifes 
font  rares  8c  difficiles.  55.  opi- 
nion de  Malherbe  la  delîus  z6, 
définition  delà  Devife.  58.  fon 
explication  39.  e^/«»î/.  La  De- 
vife ne  peut  eftre  fans  méta- 
phore 3S.  ny  fans  fimilitude 
40.  elle  demande  vn  corps  ou 
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vne  figure. 41.  cette  figure  doit 
eftre  accompagiicc  de  pniolc. 
41,  quelle  efl:  la  fin  de  la  Devi- 
fe.  41.  quel  doit  eftre  le  fujet 
de' la  Devifc  ,  &  quelles  Tes 
conditions.  \-].&  fuiv.  com- 
bien il  y  à  defpeces  de  Devifes. 
f^.&f't'V.  Devife  le  doit  faire 
fans  couleur.  117.  exception  de 
cette  règle.  117.  l'vnité  eft  ne- 
cetlaire  à  la  Devife.ir9.é"/«?t», 
Devife. 

Elle  veut  eftre  propre  !c  fingn- 
liere.  loi  cette  fingularitéluy 
peut  venir  du  nom  ,  des  armes, 
des  employs  ,  des  evenemens 
finguliers.  20^  &  fuiv.  Elle 
veut  eftre  proportionnée  à  la 
qualité  de  celuy  qui  la  porte, 
zio.  Devifes  defedueufes  en 
ce  point  m.  Elle  veut  eftre 
modcfte.  1.3.  exemples  de  cet- 
te modeftie.  2ij.^//Wf.  exem- 
ples du  contraire.  215.  fi  la  De- 
vife doit  eftre  obfcure  218.  elle 
doit  eftre  ingenieufe.  219 

Devife. 

Elle  eft  vne  Philofophie  figurée, 
vne  Poëfie  Symbolique  Sy.  & 
fuiv  elle  eft  alliée  de  la  Poëfie 
héroïque.  87.  le  fujet  de  la  De- 
vife doit  eftre  grand  &  noble. 
50.  Devifes  defeftueufes  en 
ce  point  5c.  &  fhiv.  il  doit 
eftre  de  l'avenir.  53. Devifes  où 
cette  règle  n'eft  pas  obfervée. 
54.  &  fi'iv-  La  Devife  eft  la 
propre  Philofophie  de  la  Cour 
61.  Devife  double ,  &  fes  qua- 
litez.  6-j.d^  fitiv  Devifcdouble 
d'vn  Eipagnol.  Gç).&Jniv,  De- 


vifes doubles.  75.  &  fuiv.  A 
quelles  perfonncs  il  appartient 
de  porter  des  Devifes.  7S.  ^ 
fùv, 

Devife. 

La  Devife  ne  foufïle  point  d'A- 
nacronifme.  1I4.  Elle  ne  veut 
point  de  figure  huinaine.  ijy. 
quelle  eft  proprement  l'anie 
de  la  Devife.  152.  règle  pour 
reconnoiftrc les  fauflés  Devi- 
fes. 1  j7.La  venté  eft  neceflàire 
à  Ja  Devife  165. 168.  Autre  rè- 
gle pour  rcconnoiftre  les  faufl 
tés  Devifes.  165  Rébus  défen- 
dus dans  les  Devifes.  171.  ex- 
emple rare  d'vne  Devife  en 
rébus.  176.  en  quelle  langue 
elle  fe  doit  faire  liJS.  la  pédan- 
terie y  doit  eftre  évitée.  16. elle 
eft  la  didion  des  Empereurs. 
155.  le  langage  de  Pamour.ic)^. 
Dames. 

Qiielles  doivent  eftre  les  Dames 
qui  peuvent  porter  des  Devi- 
fes. 81.  t^/7«'î/  Devifepour  les 
Dames  vicieufes.  8j" 

Deuil. 

Deuil  extravagant  d'vn  Efpagnol 
70.  efr/ùiv 

Dévotion  à  fes  pièges.  368 

La  Devife  eft  différente  de  l'eni- 
blcme  en  plufieurs  chefs.  220.- 

Dcmon  de  la  Mode  penfionnaire' 

des  Eftrangers.  191'. 

Devifes  modeftes.  215.  Devifes 

prefomptueufes.  2ij- 

Droitiireaideàlaforce.  2S2 

Duc  d'Albe  prifonnicr  envoyé  a' 

la  conquefte  d'vn  Royaume. iSo 

X  X  X    ii j, 
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EMbléme  eft  didîngué  de  la 
Dcvifc  en  plufiems  chefs. 
cfrptiv.  quelle  cfl:  (à  matière  fa 
forme  &  fa  fin.  iio   {^  fuiv. 
Eftoiles  ne  paroillbnc  point  de 
jour  &pourqiioy.  310 

Efprit  &  modeftie  fe  trouvent 
peu  enfemble.  384 

Equiuoque  approche  du  .Galima- 
tias. Z04 
F 

FLeuves  font  les  Médiateurs 
des  Peuples.  Z9i 

Femme  lafcive,fon  Symbole  & 
fâmaifon.  378 

Fleur  de  Grenade.  Nec  deent  co- 
ron a.  417 
Figure. 

Voyez  corps.  Figures  des  Devi- 
fes  ,  en  quoy  différentes  de 
celles  des  Armoiries.  91.  é" 
fkiv.  propres  fonctions  des  fi- 
gures delà  Devife.  9 5. les  figu- 
res leroglifiques  ne  peuvent 
entrer  dans  les  Devifes.  5(5.  ^ 
fkiv.  quelle  eftla  figure  lero- 
glifique.  9<3.  en  quoy  elle  dif- 
fère de  la  figure  de  la  Devife. 
98.  &fuiv.  la  Devife  ne  foufïre 
qu'vne  ou  deux  figures,  lii.  & 

JHtV. 

Fiçure. 
La  figure  &  le  Mot  ne  doivent 
point  fignifierfeparement.  169 
la  figure  ne  fedoit  point  nom- 
mer par  le  Mot.  171 
Figure. 
Les  figures  de  la  Devife  deman- 
dent  de  la  liaifon  du  cofté  du 
temps.  114.  la  figure  veut  eftre 


convenable  à  la  perfonnc  figvu 
rée  116.  cr  O^v.  eUe  doit  eftre 
proportionnée  au  fujet.  iiS. 
&  Çuiv.  Devile  defeftiieufeen 
ce  point  ii9.i!^y7«'u  Thclau- 
ro  veut  qu'elle  foit  nouvelle 
&.'  finguliere.  151.  En  quel  fens 
elle  doit  eftre  nouvelle.  152.  la 
figure  humaine  ne  doit  pas 
eftre  receuc  dans  la  Devife.  134. 
Crfuiv.  les  figures  qui  fervent 
à  la  fimilitude  fe  doivent  pren- 
dre hors  de  noftre  efpece ,  &c 
pourquoy.  136.  fi  les  figures 
des  Dieux  y  peuvent  entrer, 
140.  La  figure  delà  Devife  eft 
vniverfelle  quant  à  l'eftre  de 
figHe.  14.4.  elle  à  befoin  d'vii 
Mot  qui  la  détermine.  144.  ^ 
fiih.  les  figures  inanimées  peu- 
vent parler.  ij8 
Foudres  de  deux  fortes.  ziy 
G 

G  Races,  Elles  ont  leur  empi- 
re &  fontaufliabfolucs  que 
l'authorité.  z 

Grâces  &  Vertus  alliées.        408 
Grégoire  13.  fa  Devife  examinée 
&  cenfurée.  95 

Gloire  fille  de  l'adverfité  561.564 
H 

HIppolyte    Fioramonde  fa 
Devife  &  fon  efprit.    jS 
Horloge    Direfteur  public    Se 
Symbole  du  Sage.  354 

I 

IAfmin.    Candori    decus  addit 
odor.  41 J 

let  d'eau,  yt  lapfu grav'tore ruant. 

377 
leroflée.  Cornue  oeHlofjut  iuvat. 
407 
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Impériale.  ïmperiofarmx  regnans. 

Imprele. 
D'où  vient  le  mot  Italien  ïm- 
piefe.  ij 

Italiens. 
L'Art  des  Devifes  leur  doit  Tes 
règles,  i.6.  ils  font  plus  pro- 
pres à  la  fpecnlation  &  les 
François  à  la  pratique.  27 
lafcriptions  ingenieufes.  zij.  ^ 
fuiv. 

Infcription.- 
Infcription  ,  la.  définition  &■  (a 
nature  224.  2  15  En  quoyelle 
eft  différente  de  la  Devife  214. 
(^fuiv.  quel  corps  elle  deman- 
de 124.  (on  excellence  &  fa 
noblefïe.  225 

Infcription  pour  le  Portrait  du 
Cardinal  de  Richtlicu.  219.  230 
Iris,  Cœlefti  non  inferior.  401 

Inftrudion  aux  Endimions  de 
CoHr,  177 

L 

LA  Cour  n'cft  pas  polie  & 
parfaite  en  toutes  chofes. 

Langues. 

Les  langues  les  plus  intelligibles 
font  les  plus  propres  à  la  De- 
vife. 1S8.  le  Latin  l'emporte 
fur  toutes  les  autres,  189.  la 
Pédanterie  y  doit  eftre  évitée. 
188.  le  François  y  peut  eftre 
receu.  190.  rarement  &  en 
quelle  manière.  191 

Laurier  Rofe.  yirtuti  &  Gratiis. 
409 

L'ingénieux  eft  la  propre  ame  de 
la  Devife,  11^.  l'ingénieux  ne 


vient  que  de  Dieu  &:  de  la  Na- 
ture. 219 
Lierre  confiant  &  fîdelle.      512 
Lys  Symbole  d'vne  haute  vertu. 

Î96 
Lys.  Ecœlomikicandor.         ^97 
Lumière  du  Diamant  eft  feulî 
innocente.  504 

Lune/a  confiance  &  fâ  régulari- 
té. 306 
M 

MArtagon.  Hoc  grxtior  (juo 
apertior.  399 

Masiiftrat, 

Qiialitezdu  Magiflcat  reprefen- 
tées  en  douze  Devifes.  147.  & 
fuiv. 

Merveilleux  necefïàireàla  Devi- 
fe. 191.  il  fe  fait  du  rare  &  de 
Peflranger.  18 

Métaphore. 

Elle  eft  efTentielle  à  la  Devife. 
138.  quel  eft  fon  propre  ofSce.- 
138.  toute  Métaphore  à  deux 
Teuës.  159.  Métaphores  adou- 
cies. lé^7 
Métaphore. 

Eftenduc  de  la  Métaphore  félon 
le  Comte  Thelauto.  39.  Méta- 
phore eft  neccffaire  à  la  Devi- 
fe. 38.  delicatelle  de  la  Méta- 
phore. 104 

Miroir  eft  le  Symbole  du  juge 
parfait.  28^ 

Mot. 

Structure  grammaticale  du  Mot 
neceftaire.  193.  combien  de' 
paroles  il  peut  fouffiir.  394. 
comme  elles  fe  doivent  écrire" 
r9r. Elles  doivent  avoir  le  tour 
d'vn  demi  vers.  19.6.  quelles  É- 
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I 


giires  y  peuvent  entrer.  i^6.& 
finv.  s'il  doit  ePa-e  tiré  d'vii 
Anthcur.  190,  Comment  le 
Mot  tiré  d'vn  Autheiir  doit 
entrer  dans  la  Devife.  200 
Mot, 

Le  Mot  eft  necelHiirc  à  la  Devife 
152.  fa  brièveté.  41.  tr^  fuiv. 
144.  &  fuivans.  vfage  da 
Mot  dans  la  Devife,  14 r, 
146.  &fHiv.  diffeieiit  des  Aii- 
theius  fur  l'application  du 
Mot  150.  c^/MJ-z/.  il  fe  doit  ap- 
pliquer également  à  la  figure 
&  à  la  chofc  figurée,  i/i.  & 
fulv.  CenfuredequelquesDe- 
vifcs  dcfedtueufes  en  ce  point. 
1J4.  &  fuiv.  Le  Mot  ie  peut 
attribuer  aux  chofes  inani, 
mées.  15S.  Le  Mot  doit  avoir 
deux  faces.  iS9.  U  doit  eftre 
net  de  folecifme.  160.  Belle 
Devife  defeftueufe  en  cepoint 
18.  il  doit  eftre  vray.  16% 

Mot. 

Le  Mot  au  fens  naturel  peut  con- 
venir à  la  figure  &  à  la  chofe 
figurée  162.  Au  fens  Méta- 
phorique il  ne  peut  convenir  à 
la  figure.  163.  Devifes  defe- 
«Sbueufcs  en  ce  point.  164.^ 
fuiv.  exception  de  la  règle. 167 
le  Mot  ne  doit  pas  avoir  fa  (ï- 
.gnification  complète  (ans  le 
corps.  169.  Le  Mot  ne  doit 
point  nommer  la  figure.  171.  il 
ne  doit  point  exprimer  ny  ver- 
tu, ny  vice,  ny  induftrie,  178.il 
peut  exprimer  lesPalTîons  179 
pourquoy  non  les  habitudes. 
180.  il  n'y  doit  point  entrer 


de  locutions  bafles.  1S2.  Les 
particules  demonflrarives  ny 
les  comparatives  ,  n'y  font 
point  rcceuc's.  1S4.  exception 
delà  règle,  &  diftindion  des 
particules  comparatives.  185. 
Modeftie  des  plus  grands  hom- 
mes en  leurs  Devifes.  z  1 3 
Modeftie  bienfaifànte.  384 

Modération.  386 

Moucheron  en  Devife.  iij 

Mufique  de  Canons.  226 

N 

NArciflè.  Cotigenitum  dia.de' 
ma  mihi.  3S9 

Nort  attire  quoy  que  froid.  336 
O 
Origine, 

ORigine  des  Devifes  impar- 
faites. 17.  &  fuiv.  l'origi- 
ne des  parfaites  eft:  incertaine. 
20.  Elles  ont  efté  inconnues 
aux  Grecs  &  aux  Romains. 18. 
l'origine  de  toutes  les  chofes 
a  cfté  petit.    22.  les   Devifes 
font  Fran<joifes  d'origine,   zz 
Ouvrages, 
Ouvrages  remarquables  par  leur 
petitefte.  7.  la  Nature  eft  plus 
jnerveilleufe  en  fes  plus  peti^s 
ouvrages.  9.  &  fuiv. 
Oyfeau  de  Paradis  Se  fcs  fingu- 
laritez,  zjS 

Oeillet  d'Inde.  Solis  amor  foftre- 
tnw.  423 

Oeillet.  Igné  rubet  candctt^ue  ni- 
ve.  405 

Oyfeaude  Paradis  eft  le fêul  qui 
ne  fe  peut  prendre.  300.  autres 
excellences  de  cet  Oyieau.  3  3  o 

Phantaifie. 


Table  des  Matières. 


p 

Phantaifie. 

SA  force.  191.  fou  règne  parmi 
les   beaux  Efprits  comme 
ailleurs.  192 

palmes  font  les  feules  Plantes  qui 
aiment,   &  comment.      352 

Panthère  fur  des  ollemens.  /^lU- 
cit  &  confiât.  370 

V2LV01.  Fngtu  inefi eordi.        405 

Perfedion  n'eft  pas  de  ce  Mon- 
de. 3  49 

Perfedion  rare  en  ce  Monde. 
406 

Prifons  volontaires.  ^66 

Prmce. 

Prince  eft  pour  le  peuple.  42S.  & 
419.  Probité  du  Prince.  450. 
451.  Modération  du  Prince. 
451.  Exemples  du  Prince. 43  4. 
fa  Prudence.  4j(î  fa  luftice. 
458.  Ton  Auchorité.  440.  fa 
fidélité.  441.  ,fa  Clémence. 
444.  fa  Bonté.  446.  fa  Libé- 
ralité 44S.fon  Confcil.  4^0. 
fa  Modération  dans  les  fubfi- 
des  451.  comme  il  doit  Lire 
la  guerre.  454 

Prince. 

Il  à  befoin  d' vn  Secrétaire  de  De- 
vifes.  14,  il  devroit  faire  luy 
mefme  fcs  Devifes.  14.  Les 
Princes  &  les  Grands  ne  doi- 
_  vent  jamais  reprefei.ter  rien 
de  bas.  loS.e^fîttv. 

Poètes, 

Les  Poètes  héroïques  peuvent 
porter  des  Devifes.  Si 

Pocfie. 

Attirail  de  la  Pocfie  héroïque. ^3, 
Attirail  de  la  Poeiie  Comique. 


64.  SS.  train  &  fuite  de  l'hé- 
roïque. 113 
R 

REdes  pour  reconnoiftre  les 
fiiuiïes  Devifes.     15-r.  i6f 
Rcbus  defFendus  en  Devifes.  171. 
Rébus  hardi  du  Comte  de  Vil- 
lamcdiane.  176 

Rodomontade  d'vn  Grec.       iij 
Rome  appellée  leCiel  de  la  terre. 

278 
Rofe  fe  devoir  confacrer  à  Mi- 
nerve. 5oS.Elle  eû.  toute  Roya- 
le, ^  5i4 
Rofe  <Sc  fon  éloge.                394 
Ko(s.  vifpice  &  abliine.  39J 
S 

SAinte    Vietge    comparée    à 
l'Orgue.  34(; 

Similitude. 
Elle  eft  eiTentielle  à  la  Devife.40. 
16  8. elle  eft  desqualitez&  non 
des  fubftances.  ijj.fon  propre 
vfage  eft  dans   l'exagération. 

Similitude. 

La  Similitude  ne  doit  point  eftre 
exprimée  dans  la  Devife,  40 
1S4 

Soleil. 

Il  eft  le  premier  Médecin  du 
^îonde.  248.  Il  échauffe  fans 
eftre  échauffe.  x^6.  il  eft  le 
grand  aumônier  du  Monde. 
2(8  il  ne  perd  jamais  toute  (a 
lumière.  160  différence  du 
Soleil  &  des  Comètes.  284, 
il  eft  le  Père  &:  le  Peintre  des 
Fleurs.  îi 6. il  eft  1  œil  delà  lu- 
ftice ,  le  bienfaiteur  commun , 
le  Portrait  du  Sage.  315 

Yyy 
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So\e'Û.  f^tpr£(ît& profit.  42.7 

Soleil.  Devifes  Politiques  fur 
le  Soleil.  145 

Soucy.  Rtficior  dum  rejpicior.  ^11 
Sujet. 

Le  fujct  de  la  Devife  doit  eftre 
noble.  50.  de  l'avenir.  55.  f  A- 
mour  héroïque  peut  cftre  le 
fujetdes  Devifes.  ^-j.&fhiv. 
le  mérite  des  perfonnes  illu- 
ftres  peut  eftre  le  fujet  des  De- 
vifes 60.  Les  maximes  de  la 
Morale  le  peuvent  eftie  aufïï 
&  comment.  60.  &  fitiv,  La 
Satyre  ne  peut  eftre  vn  jufte 
fujet  de  Devife.  65.  &  fmv.  la 
diverfitc  des  fujets  fait  [la  di- 
verfitédes  Devifes.65.î^y7«tr. 

Superbes  tombent  par  leur  éle- 
yatiçn.  376 


TOurtcrelle    cft    vn  parfais 
modellc  de  fidélité.     166 
Toumefol,     RudUntem    radians 
fècjuor.  419 

Tulipe.   Natiirt  gandentis  opu4. 

Tubcreuiè.    Çratior  in  tenebrisi 
411.  Vincior  vt  fiirgitm,      410 
V 

VErtu.  Elle  eft  le  fondement 
du  droit  de  porter  Devi- 

fc.  79 

Ver  luilànt  &c  ver  à  foye  exclus 

de  la  Devife.  •  116 

Violete.  Et  latet  &  latè/pirat. 
Vieillefle   commune    à     toutes 

chofes.  356 

Vertus  alliées  aux  Grâces.    408 
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Bcilîes    autour    d'vn 
Lys.  /9uid demirnîtit 

491 

Abeilles  autour  d'vne  ruche 

Quantum  aàiimtis .         493 

Arbre  baccu  du  vent.  Reftitit 

haudinfiexa.  4^6 

Arbre  abatu.£^  nunc  infraFht 

qttUfcit.  4^7 

Arbre  courbé  fouslamuici- 

tude  de  fes'fruits,  Ipfifibi 


efi  oneri. 


06 


Arbre  haut  Se  large,  Ftrga 
fuit.  490 

Arbre  qui  porte  la  myrrhe. 
f^ulnenbîis  fœcunda  fuis.  498 

Arbre  renverfé  par  la  tem- 

pefte  avec  vne  vigne  qui 

l'ambralTe.   Sequor  amfîe- 

ciorque  cadcntem.  500 

C 

CAdran  fans  aiguille ,.  Se 
fans  indice.  ^^«/^A^ 
déficit  index.  51^ 

Cadran  fous  vn  Soleil  cou- 
vert d'vn  nuage.    Vmh-A 


Cavale  fans  bride.  Vominim- 
que  generofi  neuf:  r.         502- 

Cicogne  en  garde  pour  d'au- 
tres Cigognes  qui  repo- 
fenr.  D^'icuraquietem.^'8^ 

Couronne  Ducale  entrela- 
cée dans  vne  Royale.  ^- 
n^im  faciemus  vtrunque.  435- 

Couronne  d'Epines  autour 

d'vne  Couronne  deFrance. 

Vna  falus  ambobtn  erit.  504 

Compas  traçant  vn  cercle. 
ComPofuitque  regitque.  494 
D 

DEvifes  fur  la  Colonne 
qui  eft  le  Symbole 
du  Magiftrat.      519 
Devifes  Se  Vers  fur  la  Fon... 
tainedeBafville.  /lo 

Devifes  &  Vers  fur  le  Na- 
vire quieflle  Symbole  de 
hEglile.  51^ 

E 

EPée  nue.  Vlcifcarfacio- 
que  nefif,  f  j?y 

G 

G  Lobe  celelte  Zl  terre- 
ftre  fous  le  portrait 
Yyy  )| 
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du  Cardinal  de  Richelieu. 

Ammo   nietitur    vtrumque. 

50S 
Globe  de  la  Terre  fous  le 

Soleil.  Mihi  fufficit  vntis. 

464 
Globe  de  la  Terre  fous  le 

Ciel  Eftoilé.    detcraquid 

colleHa  juvant. 
H 


1' 


M 


O 


M 


HOrloge  à  Pendule.  So. 
km  audet  diccre  fal- 
Jum.  501 

I 

IAfmin  d'Efpagne.  Spa- 
tiumjî  faut  dediffent.^^1 
înfcriptions  6c  Vers  pour  le 
Sépulcre  de  lefus.  Chrift. 

517 


LAmpe  allumée.  Succo 
fflendefcit  oltv.c.    507 
Laurier  dans  vne  terre  fteri- 
\s.TriJîi'S Jîne  frugibiM.  50 j 
Lys.    Et  tantum  cœlo  tegitur. 

491 
Lierre  ambralTant  vn  Pal- 
mier, Iriaret  cornes  invidio- 
fa.  480 


Achineàfairele  vui- 
de,  £Hi^mtum  ejt  in 
rebtis  inane.  511 

O 
Ranger    dans     vne 
quai  (Te.  Exiliis  con- 
tenta fuis.  4S9 
^65     Oyfeau  de  Paradis.  2<fen  fum 
terra  tufts.                     4S0 
P 

PElican  s'ouvrant  lefein. 
Immemor  ipfefui.   48 1 
R 

REnard   environné  de 
force  Gibier.  Furtum 
iny:niofn4  ad  o7nne.  5 1  o 

Rocher  bacru  des  Vents  ôc 
des  vagues.  Suoque  ejî  pon- 
dère tuta.  J05 
Roflignol  en    cage.  Vocem 
mihi  fata  relinqunt.        509 
Rofe.   Traxit  candore  rubo- 
rem.                                483 
S 

Soleil  levant.  Ingens  vi- 
fis  ab  aurora.  4f <? 
Soleil.  Dgna  Deo faciès.  ^59 
Soleil.  Quctnt a  patent.  460. 


Lyon  blelTé  d'vne  flèche.     Sedplura  latent.  461 

Tardatus neque territn^.^c)'^     Soleil.  J^iâet  omnia  primus. 


Lunetc  à  longue  veuë.  jy^ici- 
naque  fidera  fccit.         496 

Loup  abatu  fous  vn  Lyon. 
Pugna    congreffus    miqua. 

497 


^()i.  Videtque fovetque.^G^ 
Soleil  élevant  àis  vapeurs. 

CoUecHs  déficit.  466 

Soleil  epandant  les  vapeurs 

en  pluye.  Splendetab  effufîs. 

467 
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Soleil  élevant  des  vapeurs    Soleil.  F'm  cunc/a patent.^/ ^ 


qui  fe  répandent  en  piuye. 

tjl'aniat  vt  ditet.  468 

Soleil.  JV/f  quoque  fata  regunt. 

465? 
Soleil  fur  vn   Cadran.   Tu 

mihi  quodcumque  hoc  re^ni. 

470 
Soleil  qui  efFace  vne  Lune 

qui  luy  efl:  oppcfée.  Tibi 

fe  peritura  nfervat.        jif.-i\ 
Soleil.  Lucis  aliéna  non  tndi- 

qU4.  471 

Soleil.  Vrit  é"  irdet.        475 

Soleil  fur  vn  Cadran.  Ley:$ 

érfacit  Nfervat.         47/ 


Patct  omnibtps  vm<4.    ^77 
Soleil  dans  vn  nuage.  Habet 
(^  fita  fulmina.  478 

Soleil  fur  vne  terre  couver- 
te d'épines. /^/i«<jw  mclio- 
ra  videret.  J14 

T 
'Aureau  d'airain  ,  in- 
venté par  Perille, 
qui  le  premier  y  fut  brûlé. 
AuHonnocitura  juo.       513 
V 
Ictime  fur  vn  Autel. 
Mon  mihi  munus  erit. 


T 


V 

479 
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Extrait  dn  Pri'vtlege  au  Roy. 


PAr  grâce  ôcPrivilegedu  Roy  il  efl  permis  à  Seba  s- 
TiEN  Cramoisy  Libraire  &  Imprimeur  ordi- 
naire de  fa  Majefté ,  Diredeur  de  l'Imprimerie  Royale  en 
Ion  Chafleau  du  Louvre,  Ancien  Efchevin  ,  &:  Ancien 
luge  ,  Conful  de  cette  Ville  de  Paris ,  d'imprimer  ou  faire 
imprimer  vn  Livre  intitulé  ,  De  l^Artàes  Dcvifes  ,  parle  R. 
Père  LE  Mo  Y  nE  de  la  Compagnie  de  Iesvs  ,  é^c.  pendant 
le  temps  6c  efpace  de  dix  années  confecutivcs ,  avec  de- 
fenfes  à  tous  Libraires ,  Imprimeurs ,  &  autres  perfonnes 
d'imprimer  ou  faire  imprimer  ledit  Livre  fous  prétexte  de 
déguifement  ou  changement  qu'ils  y  pourroient  faire  ,  à 
peine  de  confifcation  &  de  l'amende  portée  par  lediç 
Privilège,  Donné  à  Paris ,  le  vingt- treizième  jour  de  No- 
vembre i66j.  Signé, Par  le  Roy  en  fon  Confeil. 

Mabovl. 


IL  y  à  quelques  fautes  d'imprefïïon,  que  le  Lefteur  eft  prié  de 
cotriger  ;  les  principales  font ,  Page  7^,  tournois  pour  tournoy  ; 
pallèeen  fautoirpo.'cpallcz.  Page  102.  leura  donné  /'«/«■donnée. 
Page  115.  en  âge  parHiits  pour  parfait.  Page  j6i.  qui  luy  fera  ;>o.'/>- leur 
fera  ;  luy  en  (ait  potf  leur  en  fait.  Page  jS6.  tempcration  d'air  pour 
température.  Page  41s.  ador  pour  odor.  Il  y  a  de  plus  faute  au 
Chiffre  des  Chapitres  du  Livre  4.  depuis  le  Chapitre  7.  jufqu'à  la 
An. 
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